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LOUIS    XIII, 

yîgé  de  huit  ans  et  demi. 

Jri  EN  Kl  ,    sumoninié   le  Grand  ^  ' 

laissa  un   royaume  florissant,   des  fi-^     *^|^- 
nances  en  lK)n  ordre ,  quinze  raillions , 
fruits  de  ses  épargnes  ,    déposés  à  là  *î«  France 
Bastille  ,  plusieurs  armées  et  ses  places  yj^^^J^ç^" 
abondamment  pourvue», un  corps  d'of-    Régence 
ficiers    braves   et    ex|>érimentés  ,    des  *^^  ^  "*'*** 
alliances  solides ,   et  un   conseil  biei^ 
composé.  Le  monarque  ,    en   parlant 
pour  Tarmée,  avoit  dessein  de  nommer 
5a    femme    réjjente.  Cette  disposition 
étoit    un    bon    pix)jugé   en    laveur  de 
Marie  de  ASédicia  y  mais  ee  préjugé 
6e  trouvoii  balance  par  les  partisans  dd 
prince  de  Condé  et  du  comte  de  Sois-»^ 
ïom.  X.  ^ 
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1610.  sons  y  son  oncle,  tous  deux  absens  d« 
la  Cour.  Ils  préiendoienlqueces  princes 
avoient  des  droits  à  la  régence  ,  et  ils 
\ouloient  qu'on  les  attendit  pour  sta- 
tuer quelque  chose  à  cet  égard.  Ld 
duc  diEpernon  ,  t  restai  taché  à  la  reine 
Marie  de  Médicis ,  en  vit  plusieurs 
qu'il  gagna ,  et  il  prit  des  naesures  afia 
que  la  mauvaise  volonté  des  autres  ne 
pût  nuire  aux  desseins  de  la  veuve.  On 
n'eut  gfirde  de  dlfierer  le  lit  de  justice , 
comme  le  désiroient  les  amis  des  prin- 
ces^ et  il  se  tint  le  lendemain  de  l'assas- 
sinat. Beaucoup  de  troupes,  postées 
par  ài.Epernon  ,  entouroient  le  lieu  de 
l'assemblée;  et  aprèslesharanguesfunè^ 
bres  deS'  magistrats,  entrecoupées  par 
les  sanglots  des  assistans,  et  suivies  d'un 
inornc  silence,  Marie  de  Médicis  fut 
déclarée  régente. 
Regrets  des  Du  reçte ,  il  n'y  eut  pas  le  moindre 
irangcw,  mouvement  en  J'rauce.  La  reine  parla 
aux  gouverneurs  de  places  et  de  pro- 
vinces, qui  étoient  alors  a  la  Cour  ;  elle 
les  combla  de  caresses ,  et  les  fit  partir 
chacun  pour  leurs  départemens ,  où  ils 
plièrent  répandre  les  promesses  d'un 
gouvernement  doux  et  humain  ;  pro- 
messes qui  entretinrent  tout  en  paix, 
comme  si  le  roi  vivoit  encore.  Les 
ofipeu  de  sa  mprt  furent  plus  mar<|ué| 
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tiors  (lu  royaume.  Le  duc  de  Savoie  > 
qui  n'avoit  pris  des  engagemens  contre 
l'Espagne  que  dans  l'espérance  d'èlr« 
puissamment  secondé  par  Henri^  tomba 
dans  le  découragement.  Les  alliés  d'Al- 
lemagne furent  déconcertés  :  on  leur 
promit ,  à  la  vérité ,  qu'ils  ne  seroient 
pas  abandonnés  ;  mais  ils  sentoient  trop 
la  dilTérencc  qu'il  y  auroit  entre  le» 
secours  donnés  par  une  régenfe  timide 
et  indifférente ,  et  ceux  qu'ils  alten^ 
doient  d'un  monarque  belliqueux  et 
personnellement  piqué  contre  leur» 
communs  ennemis.  Le  roi  d'Espagne  , 
en  apprenant  ce  tragique  événement^ 
marqua  beaucoup  de  surprise  ,  mais  ni 
joie  ni  tristesse.  Les  Hollandais  et  le» 
Vénitiens  en  furent  profondément  at- 
tristés. Le  roi  d'Angleterre  se  montra 
touché  comme  on  Test  par  la  perte  d'un 
ami.  LepapeJPa2///^\ersa  des  larmes, 
et  dit  au  cardinal  d^Ossat  :  J^ous  avez 
perdu  un  bon  maitre ,  et  moi  mon 
bras  droit.  L'archiduc  Albert  ,  qui 
avoit  à  craindre  plus  qu'un  autre  les 
premiers  éclats  de  la  colère  de  Henri  y 
reçut  Celte  nouvelle  en  homme  qui  , 
après  avoir  été  ,  malgré  lui,  témoin  dc6 
foiblesses  d'un  grand  roi ,  ne  gardoit 
plus  que  le  souvenir  de  ses  \erius.  Le 
»eul  qui    laissa  éclater  une  }olc  aus^i 
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1610.  cruelle  qu'indécente  ,  fui  l'implacable 
comte  de  Fuentes.  11  crut  qu'il  alloit 
enfin  faire  porter  à  la  France  loul  lô 
poids  de  la  haine  qu'il  lui  avoil  jurée  j 
mais  la  mort  le  surprit  lui-même  quel- 
ques mois  après.  Ainsi  l'événetueut  le 
plus  capable  d'ébranler  l'Europe  ,  ne 
causa  d'abord  aucun  mouvement  re* 
marquable. 
Con4m«de  Mais  ceux  qui  connoissoient  Tinté* 
rieur  de  la  Cour  de  France  j  durent  pré» 
voir  du  cbanijement.  Il  n'ctoii  pas  vfair 
semblable  que  les  ministres  du  roi  »  ceux 
qui  avoieiit  joui  par  préférence  de  sa 
con(ia!ice  et  de  son  estime  ,  eussent  les 
mêmes  prérogatives  auprès  de  la  reine  ; 
au  contraire  ,  les  personnes  que  c6 
prince  ne  souffroit  qu'avec  regret  au- 
près de  sa  femme  y  comme  capables  de 
lui  donner  des  conseils  dangereux  ,  se 
flânèrent  ,  à  juste  titre  y  d'éloigner 
bientôt  les  antres.  Ainsi  les  motifs  do 
discorde  étoient  tout  établis  au  moment 
que  Marie  prit  en  n:ain  les  rênes  du 
gouvernement  ;  et  loin  d'être  surpris  de 
ee  qu'il  survint  des  brouilleries ,  on 
doit  trouver  singulier  de  ce  qu'elles 
tardèrent  à  éclater. 

Ce  délai  vint  de  l'incertitude  où 
ëtoient  tous  les  intéressés  ,  sur  la  con- 
duite que  la  reine  tieudroil  désormais. 
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Cent  qnl  r.avoienl  gouvernée  jusqu^a-  "Tôîîol 
lors  y  ignoroient  si ,  devenue  maîtresse , 
elle  coniinueroit  à  suivre  leurs  avis,  et 
dans  la  crainte  quelle  n'accordât  pas  à 
leur  zèle  un  appui  convenable ,  ils  ne 
lui  donnoient  que  des  conseils  mitigés^ 
qu'ils  pourroient  rétracter  dans  le  be- 
soin. Les  autres  espéroient  que  cette 
princesse ,  sentant  la  nécessité  d'une 
inopartialité  absolue  ,  renonceroit  aux 
préjugés  qu'elle  avoit  autrefois  conçus 
contre  eui.  Pour  la  gagner ,  ils  se  prê^ 
toient  complaisamment  à  ses  désirs  , 
et  ménageoient  leurs  adversaires,  aGn 
d'en  être  ménagés.  Enfin  ,  dans  ce^ 
Commencemens  y  la  reine  se  conduisit 
avec  une  circonspection  qui  l'auroil 
rendue  maîtresse  des  événemens  ,  si 
clic  eut  duré.  Par  l'avis  de  Villeroi^ 
elle  conserva  les  anciens  ministres.  Une 
foule  de  prétendans  briguoient  l'entré^ 
au  conseil  :  de  ce  nombre  étoicnt  le 
comte  de  Soissons  ,  le  connétable  , 
le  cardinal  de  Joyeuse  ^  les  ducs  de 
Guise  ,  de  Mayenne  ,  de  Nevers  ,  do 
Bouillon  ,  d^Epernon  y  guidés  par  des 
intérêts  opposés.  La  reine  les  y  admit 
presque  tous;  et  ce  fut  encore  pai*  le 
conseil  de  Vilhroi^  qui  fit  entendre  à 
la  régente ,  que  plus  ils  seroient  de 
conseillers ,  plus  elle  auroit  de  facilita 
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gjjj^     curer  des  appuis  fa^'orables  h  leurs  pré' 
tentions,  on  vit  les  deux  compétiteurs 
offrir    le   spectacle    d'une    abjuration 
de  croyance.   L'électeur  ,  de  lutbériea 
qu'il  étoit,  se  fit  calviniste  pour  gagner 
les   Hollandais  ,    et  le    Palatin  se   fit. 
catholique  pour  s'assurer  la  protection 
des  Espagnols.  Cette  expédition  exté- 
rieure fut  la  seule  de  cette  nature  de 
l'administration  de  Marie. 
jr/ncc  de      -Après  la  guerre  ,  le  retour  du  princa 
liW.         de  Condé  occupa  le  conseil.  11  n'y  avoû 
pas  d'avantages  auxquels  ses  partisans 
jne  crussent  pouvoir  prétendre  pour  lui 
et  pour  eux  ,  en  dédommagement  des 
désagrémens  qu'il   avoit  éprouvés.   // 
faudra  i/oir  ^   disoit  d'un  air  de  suffi- 
sance la  princesse  à^  Orange  sa  sœur^ 
il  faudra  voir  comment  mon  frère 
sera  reçu  en  France.  De  Milan  où  il  so 
trouvoit  à  la  mort  du  roi  ,  le  prince  se 
rendit  précipitamment  en  Flandre  ,  et 
parut  inopinément  à  Bruxelles  le  matii^ 
dti  19  juin.  Son  épouse,  déjà  désolée 
du  tragique  accident  qui  lui  avoit  en- 
levé son   soutien  ,  fut   consternée  de 
l'arrivée  de  son  mari.  Elle  n'eut  pas  k 
se  louer  de  ses  égards.  Il  déclara  publi* 
qucment    qu'il    vouloit    rompre    son 
mariage,  et,  en  particulier  ,  il  s'expli- 
qua dune  manière  très- désobligeante 
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sur  Vhumcnr  volage  de  sa  jeune  épouse-  J^êuT 
Le  ton  ironique  du  mari ,  son  air  mé- 
content  et  contraint  se  soutinrent  quel* 
ques  jonrs.  Plusieurs  personnes  intéres-^ 
sces  à  brouiller  les  maisons  de  Condé 
et  de  Montmorency  y  fomcnloîent  la 
division.  Maïs  deux  époux  ,  Fun  do 
vingl-deux  ans ,  l'autre  de  dt^-scpt ,  ne 
ponvoient  rester  brouillés  en  se  voyant 
tous  les  jours.  Bientôt  le  prince  no 
se  comporta  plus  qu'en  homme  qui 
cherche  seulement  à  sauver  les  appa- 
rences. Il  se  plaignoit  de  calomnies 
avancées  contre  sa  conduite  envers  sa 
femme ,  sur-tout  d'une  requête  pré- 
sentée au  feu  roi  sous  le  nom  du  cour 
nétablc  ,  dans  laquelle  il  éloît  accusé 
de  maltraiter  son  épouse ,  jusqu'à  faire 
craindre  pour  sa  vie.  Le  connétable  dé- 
clara que  celte  requête  n'etoit  pas  do 
lui ,  et  qu'apparemment  son  secrétaire 
gagné  la  lui  avoil  fait  approuver  ,  en 
lui  présentant  un  papier  pour  un  autre; 
ce  qui  étoit  d'autant  plus  aisé  ,  dlsoilil, 
que  je  ne  sais  ni  lire  ni  écrire.  Le  pré- 
sident Jeannin  vint  à  l'appui  de  celle 
réparation  ,  en  disant  que.  c'étoit  lui- 
même  qui  avoil  composé  cette  requête 
par  l'orilrc  exprès  du  roi ,  et  il  en  de- 
manda pardon  au  prince,  qui  se  montra 
satisfait.  Tout  fut  oublié  ;   les    deu:K 
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«  sienne  ;  il  en  convien droit  s'il  savoU  i6icr. 
«  ce  qu'on  nous  propose  contre  lui , 
<c  et  il  nous  rechercheroit ,  eu  voyant 
€C  qu'il  n'y  a  ni  seigneur  ,  ni  prince  qui 
<(  ne  le  fasse  »»  Nous  rapportons  celte 
réponse  dans  les  termes  propres  des 
Mémoires  de  Sully  ,  afin  qu'on  en  voie 
mieux  qu'elle  éloit  la  suffisance  du  fa- 
Torî ,  ses  Tues  intéressées ,  la  persuasion 
de  son  crédit ,  son  adresse  à  semer  de» 
soupçons,  et  la  flexibilité  rampante  des 
courtisans. 

Pendant  que  le  mari  disposoît  de 
l'état,  la  femttiëse  mêloit  de  toutes  les 
entreprises  lucratives  :  elle  vendoit  les 
grâces  et  les  privilèges;  elle  appuyoit 
les  sollicitations  Justes  on  injustes  , 
potirvu  qu'elles  fussent  payées  ;  elle 
obtenoit  des  assignations  sur  le  trésor 
royal ,  et  remplissoil  sa  maison  de  ri- 
chesses. Pour  un  homme  qui  jonoit  xxxx 
si  grand  rôle  ,  le  nom  de  Concini  éloit 
trop  simple  à  porter  :  il  acheta  le  mar- 
quisat d'Ancre,  el  la  reine  permit  qu'il 
en  prît  le  titre.  Elle  trouva  bon  ausM , 
afin  de  lui  donner  un  rang  à  la  Cour  , 
qu'il  traitât  avec  le  duc  de  Bouillon 
de  la  charge  de  premier  gentilhomme; 
enfin  ,  cet  étranger  ,  qui  n'avoit  jamais 
porté  les  armes  ,  obtint  ,  au  faraud 
étonnement  de  tout  le  mou  de  ^  le  baioti 
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I  s'en  présenta  une  qu'ils  ne  manqué-       , 
ent  pas  de  saisir.  11  s  agissoit  du  ma- 
îa}je  du  Jeune  roi  avec  l'infanle  d'Es- 
ia<;ne  ,  et  de  celui  de  la  dlle  aînée  de 
?rincc  avec  l'infant. 

La  reine  désiroit  ardemment  cetie 
louhic  alliance  >  et  elle  l'avoit  décidée 
lans  son  particulier;  mais  voulant  la 
aire  approuver  par  le  conseil ,  elle  l'as- 
•emlila  le  25  avril.  Le  prince  de  Condé , 
îharjjé  de  porter  la  parole  pour  le 
:omte  de  Soissons  ^  le  connéiable  et 
:enx  de  leur  parti  /  s'éleva  fortement 
contre  la  proposition.  Il  dit  que 
Henri  IV  avoit  promis  sa  fille  en  ma- 
•iagc  au  prince  de  Piémont  ^  et  qu'il 
te  reprocheroit  de  manquer  à  la  mé- 
moire de  ce  grand  roi ,  en  consentant 
\  une  alliance  contre  laquelle  il  s'éloit 
ouvertement  déclaré.  Ceux  qui  savoient 
:]ue  les  personnes  qui  parloient  ainsi 
éloîenl  brouillées  avec|/f^/2r/  quand  ce 
pnnce  mourut,  ne  furent  pas  dupes  de 
:ctlc  prétendue  délicatesse  ;  ils  crurent 
plus  vraisemblablement  que  celte  ca-' 
liale  cherchoit ,  par  son  opposition  ,  à 
l'attacher  les  calvinistes,  auxquels  cette 
double  alliance  faisoit  le  plus  grand 
ombrage.  Condé  finit  par  deniauder 
qu'on  allât  aux  voix.  Il  avoit  eu  soin  d« 
le  méouiger  des  suflrages  ;  mai»  Guise , 
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^  .jgjj^  héritier  de  l'audace  de  sa  famille^  se 
lève  ,  ei  regardant  fièrement  le.  prince  : 
Qu^ est-il  besoin  ,  dit-il ,  de  délibérer? 
La  chose  est  si  avantageuse ,  qu^il  ne 
faut  plus  que  remercier  Dieu  de 
f  avoir  permise  y  et.  la  reine  de  t avoir 
procurée.  Les  ministres  applaudirent 
confusément  à  l'opinion  de  Guise.  Les 
opposans  restèrent  muets;  l'alliance  fut 
conclue  à  la  pluralité  des  suffrages  y  et 
Condé  et  les  siens  sortirent  du  conseil 
Irès-mécontens  ,  n'ayant  su  ,  disoit  le 
connétable  son  beau-père  ,  ni  fuir  ni 
combattre, 

-«i.Tfr.îIi'îT,     Us  s'en  prirent  de  leur  mauvais  siiccès 

fnccuniens  uu  i  i       rt*//      • 

marquis  d'An- au  Chancelier  de  billeri  et  au  marquis 
*^**  à! Ancre.    Les     princes    demand.èrent 

réloignement  du  premier ,  et  crurent 
forcer  le  second  à  se  retirer  de  lui- 
même,  en  lui  faisant  dire  secrètement 
qu'on  pourroit  bien  le  faire  assassiner  : 
mais  ni  les  menaces ,  ni  les  ruses  des 
mécoutens  ne  réussirent .  La  reine  sou- 
tint le  chancelier;  et  Concini^  au  lieu 
d'abandonner  la  partie,  se  mit  en. 
])OSiure  de  résister  si  on  l'altaquoit.  Il 
se  fit  alors  de  part  et  d'autre  des  en- 
treprises que  la  régente  auroit  du  ré- 
j)rimer  sévèrement.  Le  marquis  s'em- 
f)ara  par  surprise  de  la  citadelle  d'A- 
miens y  ville  voisine  d'Ancre  :  il   mit 
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une  forte  garnison  dans  celte  place  ,  ""TbiaT 
dont  il  comptoit  se  faire  un  asyle  ea  - 
cas  de  besoin.  Condé  partie  pour  son 
gOQvernement  de  Guienne  ,  et  se  dé- 
clara ouvertement  protecteur  des  cal- 
^ônistes ,  avec  lesquels  il  affeCloit  des 
liaisons  publiques.  Soissons  j  de  soa 
côté,  non  content  d'entretenir  des  cor* 
respondances  suspectes ,  tant  avec  des 
4^gneurs  français  qu'avec  la  Hollande , 
r Angleterre  et  les  protestans  d'Alle- 
magne, arrondissoit  son  gouvernement 
de  Tïormandie  ,  en  s^emparant  par  vio« 
ience  et  par  surprise  de  quelques  places 
importantes  que  la  reine  s'y  éioit  ré* 
•ervées. 

Lorsqu'ils  surent  que  le  duc  de  Pas-* 
trane  j  ministre  d'Espagne  ,  se  prépa- 
roit  k  faire  la  demande  de  la  princesse 
Elisabeth ,  sœur  du  roi  ,  ils  crure'nt 
intimider  la  régente  ,  en  Accourant  à  la 
Cour ,  à  la  tête  de  ôoo  gentilshommes^ 
Elle  letir  en  opposa  deux  mille,  et  leur 
dé[ût  s'exbala  en  marques  de  mécoa- 
lentement  impuissantes  et  puériles^ 

D'ailleurs ,  la  principale  raison  qu'ils 
«voient  alléguée  contre  ce  mariage 
leur  maaquoit.  Le  duc  de  Savoie  ve- 
noit  de  consentir  à  recevoir  Christine  ^  - 
la  cadette  des  filles  de  France^  au  lieu 
^JSlisabeih  l'aiaée  :  encore  heureu;^ 
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iQi2.     ^®  ^^  lîrcr  d'embaras  par  de  moyen  ; 
car  ses  liaisons  avec  les  priiioes  ,   pour 
obtenir  J'aînëe  des   princesses  ,   ayant 
déplu  à  la  régente^  elle  fui  sur  le  point 
de  conclure   avec  l'Espagne  un  traité 
par  lequel  ces  deux  pliissances  .se  se-^ 
iV>ieni  partagé  les  états  de  ce  prinpe* 
L'Espagne  auroil  eu  ceux  d'Italie  ^  et 
la  Frariôe  les  autres,  Emmanuel  parii 
ce  malheur,  en  acceptant  poqrsou  fil* 
Ja  rerome  qu'on  voulut  biien  lui  donner, 
11  y  eut  ainsi  à  la  Cour  de  France   un 
moment   de  calme  ,   et  les  intérêts  y 
changèrent ,  parce  que  les  princes  eu-? 
rent    besoin     du    marquis    ^ Ancre  , 
contre  lequel  ils  s'ctoient  hautement 
déclarés. 
if  se  rnp-      Marié  de  Médicis  n'étoit  pas  encore 
:hent    de  j?^^^  a^^  ^^  dédaigner  Ics  plaisirs }  mais 

comme  son  veuvage  ne  lui  permettoil. 
pas  un  certain  éclat  ,  elle  s'étoit  corn* 
posé  une  compagnie  des  plus  aimables 
personnes ,  avec  lesquelles  elle  faisoit 
dès  soupers  libres ,  suivis  d'un  bal ,  d'un 
jeu  ,  ou  d'autres  amusemens.  La  du* 
chesse  de  Guhe^  Catherine  de  Clèves  , 
Successivement  veuve  du  prince  de  JPor- 
tien  et  ilu  célèbre  Balafré ,  et  la  prin» 
eesse  de  Conti  sa  fille,  avoient  la  direc- 
tion de  ces  diverlissemens  ;  elles  y 
introduisirent  le  chevalier  (Je  Guisa^ 
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le  plus  jeune  des  filfii.de  la  duchçs&e  ,  ,  ^ 
cavalier  accompli  ,  auquel  la  reine  v  ^  ^ 
donna  des  marques  .d'alleuliion.  SUôjt 
que  les  princes  s'en .  ar)>erçurent ,  ija 
apprc'lieridèrent  que  1»  régeilte  ne  pril^ 
pour  ce  jeune  cavalier  un  jjouï  vif,  qui 
pourroit  conduire  la  maison  'de  I^or**^ 
râiue  a  devenir  maîtresse  des  àQkîres^ 
Ils  trouvèrent  donc  à  propos  ,  noor. 
setilement  de  laissen .subsister  le  mar^, 
quis  X Ancre  pour  1  opposer  au  cheva- 
lier deGidise  ,  mais  encore  de  TéiabUr 
plus  solidement  ,  s^il  étoit  possible  ^ 
dans  Li  Faveur  de  sa  maîtresse. 

il  se  trouva  ainsi  deu\  factions  bien  ^^l^jf  ^^«'*>n« 
formées  à  la  Cour  :  celle  des  princes  ^     ^n^^ 

3ui  etoit  soutenue  des  ducs  de  Nevera  ^  ...^  ' 
e  Bouillon  et  du.  *  marquis  ^  Ancre  / 1  j  ,p.  ii» 
celle  de  la-  maison  .  de  Lorraine,,  à 
laquelle  se  joignirent  les  di>cs  de  BeU 
legarde  et  â^Epernon.  Elles  travaillé-* 
rent  fortement  toutes  deux'  à  se  sop^ 
planter  dans  l'espriit  dé  lai  .reine.  Lc^ 
pren^iére  ,"Outre  l'evaniag«^^  d^uvoii:  1q 
marquis*  à^Anore:^  se  renfarça  d'ui^ 
transfuge  qui  lui  révéla  un  secret  imn 
portant,  et  lui  procura  la  supériorité.^  ' 

Cétoit  le  baron  dé  Luz  ,  que  nous    Meurtre  da 

•  Al'       1  19   ip  *     '  baron  de  Lu£ 

avons  vu  jouer  un   rôle  dans  1  aiiaire  et  de  son  fils. 
de  Biron,  8a  conduite  lui.avoit  donné 
la  réputaiiaaxl'ua  booiaie'de  tête.  A  c^ 
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'  /|  V'  litre  ,  la  maison  de  Lorraine  se  Pal^ 
tacha ,  et  il  en  fut  quelque  temps  comme 
le  conseil  :  mais  ,  à  l'occasion  d'une 
discussion  d'intérêt' qu'il  eut  avec,  le 
duc  de  Bellegarde ,  discussion  dans 
laquelle  il  crut  que  le  duc .  de  Guise 
ne  l'avoit  pas  servi  comme  il  aurait  dû, 
il  rompit  avec  lui ,  et  se  jeta  du  côté 
des  princes.  Soit  pour  se  venger  de  ses 
anciens  amis  ,  soit  pour  se  faire  valoir 
auprès  des  nouveaux,  il  découvrit  à 
Ceux-ci  que  le  chevalier  de  Guise  avoit 
eu  dessein  de  tuer  le  marquis  àHAncre^ 
pfin  de  n'avoir  pkis  de  rivaL  Qa  ne 
inanqna  pas  de  faire  valoir  cette  audace 
a  la  reine ,  qui  en  fut  outrée.  Elle 
laissa  apercevoir  son  ressentiment.  Le 
chevalier^  ou  en  soupçonna  la  cause | 
ou  la  sut  positivement  y  et  la  veille  des 
Rois  ,  il  surprit  le  baron  de  huz  dans 
la  rue  Saint-Honoré ,  le  fit  descendre 
de  carosse ,  et  le  tua  du  second  coup 
d'épée  qu'il  lui  porta.  La  régente  \xx\ 
très-offensée  ;  elle  ordonna  d*informer^ 
et  menaça  de  faire  punir  sévèrement  le 
coupable.  Le  3i  janvier,  le  fils  du  baron 
de  Luz^  encore  adolescent ,  eut  l'im* 
prudence  dHippeler  le  chevalier  de 
Guise  en  duel  ,  pour  venger  la  mort 
d«i  son  père  :  il  fut  tué  sur  la  place.  La 

reine  alors  changea  de  ton  ;  elle  dit  ^u* 
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Guisê  ayant  été  forcé  de  se  défendre  ^  ^g^^^ 
îi'étoit  pas  repréhenslblé ,  et  on  as^ 
soiipit  les  deux  affaires  t  c'est  qu'eii 
\ingt-quatre  jours  les  intérêts  étoîent 
totalement  changés. 

Le  sort  du  baron  de  Luz  avoit  jeté  .  R^condiîr- 
une   frayeur  mortelle  dans  Tame   du"^j^*^"^^  ^' 
marquis  ai  Ancre*  Exposé  aux  fdreu^s  Banomp^ 
jalouses  d^un    rival   si   dangereux  ^   il 
trembloit  pour  lui-même  ;  et  c'est  à 
ce  temps  qu'on  rapporte  les  premières 
idées  qu'il  eut  de  quitter  la  France  ^ 
et  d'aller  jouir  tranquillement  dans  sa 
patrie  des  richesses  qu'il  avoit  acquises» 
Cependant ,  avant  que  d'abandonner  la 
partie  ^  il  voulut  voir  s'il  n'y  auroit  pas 
moyen  de  rapprocher  les  esprits  y  et 
d'obtenir  une  paix  durable^  On  sayoit 
qu'il  ne  falloit  pour  cela  que  de  l'argent 
et  des  grâces  ;  et  la  régente  •  devenues  f 

J>liis  complaisante  que  jamais  pour  soa 
avori^en  épuisa  le  réservoir.  Craignant 
3 ne  les'  Guises  ne  fortifiassent  le  parti 
u  prince  de  Condé  ,  elle  fit  offrir  par 
JBassampierre  cent  mille  écus  au  duc 
de  Ouise  j  et  la  lientenance  générale 
ée  la  Provence  au  chevalier  son  frère. 
Elle  s'acqtnt  encore ,  par  la  même  en* 
tremise ,  l'appui  du  duc  d^Epernon, 
qm  j   flatté  d'être   reeherché ,   refusa 
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d'jîlloiirs    les    faveurs    dont  or   avoit 
prëiendu  Taelieier. 

Cependant  le  prince  de  Condé , 
mëeonlent  qu'on  lui  eut  refusé  le 
clialcau  Trompelie ,  qui  l'auroii  rendu 
toux  puissant  en  Guienne  ;  le  duc  de 
Lorif^ueville ,  qu'on  ne  voulut  pas  lui 
ahâudonuer  la  citadelle  d'^Ainiens,  que 
le  marquii^  A' Ancre  relenoil  comme 
une  place  iiécessaire  à  sa  sûreté  j  les 
ducs  de  Venâàme ,  de  Nevera  ,  de 
Sellegarde c\.  autres,  aliénés  par  d'au- 
tre» causes  ,  se  répandoient  alors  en 
plaintes  et  en  murmures.  11  en  résulioit 
une  fermentation  secrète  ,  dont  les 
passions  pariiculicres  de  quelques  fem- 
pies  accélérèrent  les  eflels. 
Cabale  t^cs  Jlien  de  7?iodèré  dan*^  une  femme  % 
7ramondi  ^*^  Grauioud.  Si  elle  aimej  elle  brûle  f 
K^î?'  si  elle  hait  y  ell-e  déteste  ^  si  elle  se 
troit  mvprisée  ,  elle  devient  furieu^ 
«e  (i).  Ues  préférences  de  la  régente 
à  l'occasion  des  di>ertissemens  qu'elle 
prenoit  dans  son  appartement,  avoient 
enflammé  la  colère  de  plusieurs  femmes 
de  la  Cour,  Celles  qui  n'y  étoient  pas 


(  I  )  Nihil  infœminà  modicum  ;  si  amat^ 
urlttir  ;  odîo  implacahilis  est  ;  contempta  -^ 
anieus  fit» 
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admises,  ouquin'y  élpîentq.nccomme  *  i6i3^ 
souffertes,  en  conçurent   une  violente 
jalousie  :  elles  jurèrent  de  troubler  ces 
plaisirs  ,  et  appelèrent  à  la  vengeance 
pères  j  frères  ,  maris  ,  parens  ,  et  tous 
ceux  ,   dit  le   même  auteur,    a    qui 
V  amour  faisait  bouillir  le  ^ang  dans 
les  i^eines  (i).  Le  nombre  li'en  éioit  pas 
petit  dans  une  Cour  qui ,  s'étant  renou- 
\elée  depuis  peu  d'années  ^  se  trouvoit 
presque  tout€  composée  d^une  jeunesse 
\ive  et  bouillante^  Ce  ri'étoit  plus ,  par 
exemple ,  le  Mayenne  du  tetaps  de  la 
Jigfie  ;  il  avoît  payé  le  tribut  à  là  nature  ^ 
laissant  un  Gis  qui  ne  dégénéra  pas  des 
vertus  que  son  père  montra  dans  \e9 
dernières  années.  Le  cointe  de  Soissons 
ve'noit  d'être  aussi  remplacé  par  soa 
fils  ,  qui  prit  le  même  nom  :  beaucoup 
d'autres  chef:»  de  maisons  illustres  ,  oa 
n'étoient  plus,  Ou  a  voient  des  ^nfans  que 
leur  âge  rendoii  déjà  propres  a  éprouver 
des  passions.,  :et  à   épouser  Celles  des 
autres.  L'ambition  n'étoit  donc  pas  lou* 
jours  le  principe  des  cabales  ;    mais 


.  .    •      ■  .      '     •  ... 

(i)  iSi  cui  calebaù  ah  amore  sanguis ,  in 
ultionem  provocant.  Voyez  Gramodd  ,  hist^ 
«k  Louis  XIII  y  pa^e  36.-  > 
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i6i3.     l'an^our   en    fût  quelquefois  nnstim^ 
ment. 

Les  pins  considérables  de  ces  femmes 
piquées ,  éloient  la  comtesse  douairière 
de  Soi*isons  et  la  duchesse  de  Nevers  ^ 
fille  du  fameux  Mayenne.  Comme  les 
liens  du  sang  ne  sont  pas  toujours  une 
raison  de  s'aimer  ,  il  y  avoit  entro 
Marie  de  Médicis  et  elles  un  froid 
qui  les  disposoit  à  ne  se  pas  vouloir  du 
bien.  La  duchesse  de  Nevers  donna 
des  preuves  de  celte  disposition  ,  ea 
détachant  (Je  la  reine  Charles  de  Gon^ 
zague  son  mari  ,  quoiqu'il  fût  proche 
parent  de  la  régente  ,  et  qu'il  lui  eût 
été  jusqu'alors  tout  dévoué.  La  cooi* 
tesse  de  Soissons  fit  à  la  reine  plus  de 
mal  encore  ;  mais  aussi,  outre  les  pré- 
férences accordées  à  d'autres  dont  elle 
se  plaignoit  ,  elle  vouloit  se  venger  du 
marquis  ^ Ancre  et  de  sa  femme  , 
qu'elle  prétendoit  lui  avoir  manqué  , 
et  elle  fit  rejaillir  sa  haine  sur  leur 
protectrice. 

Après  la  mort  du  comte  de  Soissons^ 
la  marquise  d'^/icr^  marqua  à  la  dôùai« 
rière  un  attachement ,  un  respeet ,  dont 
toute  la  Cour  fut  étonnée  oe  la  part 
d'une  personne  qui  ne  prodiguoit  pas 
les  égards.  Le  motif  des  attentions  dé 
Léonor^  y  étoit  le  désir  de  marier  sa 
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fille  au  ieune  comte  de  Soissoris  •  pour      ^  ^ 
s  en  taire  un  appui  dans  un  revers  de 
fortune*  Cette  alliance  avoit  été  pro- 
posée dès  le  vivant  du  père  ,  et  ce 
priiice  y  troiivoit  tant  d'avantages ,  que  f 
malgré  sa  fierté ,  il  né  s'^:i .  ^loignoit 
pas  absolument.  La  veuve  se  prêta  aux 
mêmes  vues  :  mai&  qmand  il  fut  ques- 
tion des  articles  >  elle  porta  ses  préten-^ 
lions  si  haut  ^   qjpe  le  marquis  et ,  sa( 
femme  se  refroidirent.  Fâchée. de  s'être 
abaissée  inutilement  >  la  comtesse  ré- 
solut de  se  rendre  assez  considérable 
pour  se  faire  regreter  et  désirer  de  nou« 
veau.  Qooique  mère  d'un  fîls  prêt  à 
marier ,  la  comtesse  n'étoit  pas  encore 
dépourvue  d'attraits  :  elle  <çn  essaya  le 
pouvoir  sur  le  duc  de  Mayenne ,  dana 
l'intention  de  l'enlever  à  la  reine.  Com- 
me il  étoit  un  des  chefs  de  la  maison 
de  Lorraine ,    qui   mettoit  un  poids 
dans  les  affaires,  elle  ne  pouvoit  douter 
que  sa  désertion  ne  fût  très-désagréable 
i  la  reine  >  eL  utile  aux  princes  qui  com- 
mençoient  k  chercher   des   partisans^ 
Elle  reçut  donc  le  duc  chez  elle  avec 
an  air  de  préférence ,  et  souffrit  qu'il 
kii  parlât  de  mariage  ;  s'il  la  pressoit  ^ 
elle  se  disoit  retenue  ,  mais  avec  quel- 
que regfet ,  par  la  dignité  de  ses  pre- 
miers liens.  S'il  se  rdâcboit ,  elle  le 
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^gj^5      rappeloil  par  des  espérances  ;  ce  ma- 
nège   de  coquetlerie   dura  jusqu'à  ce 
que  Mayenne  fût  assez  engagé  avec 
les  mécorilens  ,  pour  ne  pouvoir  plus 
se  dédire, 
^  BouîiionsV  /  Mais  une  cabale  de  femmes  >et,  de 
^°'"r*   à      jeunes  gens  sans  elpérience ,  n'auroit 
B^ui/Zon, M, pas  causé  grand  émhapasà  la  régente  y 
imc  6.         gj  jç  j^ç  j^  Bouillon  ne  s'y  éloit  joint. 

et  n  en  av.oit  ^  pOuf  ainsi  dire  ,  pi^s  la 
direction.  H* s'éioit aperçu  qûe-Ja^reine 
ne  le  consîdéroli  que  pour' le  besoin. 
Quand  on  liht  l'assemblée  de  Saumur, 
celle  princesse  l'employa  à  traverser  le9 
mauvais  desseins  des  calvinistes  e^deS 
méconiéns  réunis,  et  elle  se  trouva  bien 
de  ses  services.  11  lui  en  reMdix  ans» 
d'importans  en  Angleterre,  Oii  ie  gou- 
vernement de  France  éloit  fort  décré- 
dité, à  cause  des  liaisons  avec  l'Es*- 
pagne.  Enfin  ,  outre  sa  €omplaisance 
à  céder  au  marquis  îS Ancre  sa  charge 
de  premier  geniilhomme  de  la  cliara« 
bre  ,  Bouillon  se  vantoit  dVvoir  sou- 
tenu les  miuistreslorsque  C^/i^f^vouloit 
les  éloigner  :  mais  ,  répondoiëot  ceux* 
ci ,  si  le  duc  de  Bouillon  ne  nous  a- 
pas  pr('cl{)iiés  ,  il  nous  a  laisse  tomber 
cl  nous  ne  lui  a\ons  aucune  oblig.nîon 
de  notre  rctabli^sefnent.  En  coî)î?é- 
quence^  ni  cux;  ni  le  marquis  ^Anore^ 
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tki  la  reîne  ae  les  dislinguoient ,  dans  "TiTiT^ 
la  distribution  des  grâces  ,  de  ceux  qui 
étoicDt  ouvertemeui  eniiemis  du  gou^ 
Ternemeat. 
Le  duc  de  Bouillon ,  qu'ofi  n'offen-  So(fièfcmcrt 

',       \  n^       \        2-      ae$  grands. 

$oU  pas  impunément ,  prohte^des  dis-       g 
positions  à  la  révolte  qu'if  connoissoit    ^^^  ^  ^ 
dans  les  esprits ,  et  concerte  un  soulè- 
vement général,  qui  puisse  faire  repentir 
les   ministres  de  Tavoir  trop* négligé  , 
et  forcer  la  régente  de  le  rechercher.  II  : 

s'abouche  avec  le  prince  de  Cojidé^  lut 
représente  qu'il  est  honteux  à  lui  et  aux 
autres  princes  et  seigneurs ,  de  se  laisser 
conduire  par  un  étranger,  par  quelques 

fens  de  robe  et  une  femme  aveuglée.  Il 
exhorte  à  secouer  le  joug,  lui  fait 
voir  la  principale  noblesse  ,^u^il  a  voit 
eu  soin  de  préveuir ,  prête  à  le  secon- 
der ,  et  lui  trace  un  plan  d'opérations 
éblouissant ,  qui  de  voit  ,  en  peu  de 
temps  le  rendre  maître  absolu  du  gou'"*  ^ 
▼emement.  Jje  prince^  sur  d'avoir  pour 
compagnons  de  ses  hasards,  les  sei* 
goeurs  \e&  plus  accrédités  auprès  de  la 
milice  et  du  peuple,  consent  à  tenter 
l'aventure.  Les  mesures  se  prennent 
dans  le  plus  grand  secret  ;  et  après  ua 
hiver  passé  dans  les  plaisirs ,  sans 
plaintes  qui  annonçassent  de.  nouveau}^ 
jnéconteatemens  ,  à  jour  nommé  pres<: 

"       6 
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i6è4.     ^"®  t^"^  "^s  grands ,  le  prince  de  Condè 

à  leur  tête ,  quittent  la  Cour ,   et  se 

retirent  chacun  dans  les  provinces  oji 

i]s  avoient  de  l'autorité.  Le  duc  de 

Bouilldn  garda  pour  lui  le  rôle  le  plus 

difficile ,  celui  de  rester  auprès  de  là 

régente,  sous  prétexte  d'attachement 

pour  elle,  mais  en  effet  pour  veiller 

aux  intérêts  des  révoltés. 

Danger  oU     La  surprise  des  ministres  Fut  extrême^ 

royaume^   *  ®^  "^  monarchie  courut  alors  le   plus 

Le  GmiA»  grand  risque.  Par  la  qualité  des  parti-» 

page  7c.        g^j^g  j^  j^  rébellion  .  et  par  la  quantité 

3>p*ii7«       des  iieux  ou  ils  se  tirent  des  complices ^ 

t  ^^'^'^u' ^°  P^*^^  j"g®''  combien  étoient  fortes 

'  Gramondf  ct  étendues  les  préventions  contre  le 

1.1»  page  45.  gouvernement  (1).  L'ambassadeur  d'Es« 

pèzt%z\\*  *'  pagne ,  voyant  ce  déchaînement  presque 

général ,  écrivoit  à  son  roi  de  profiter 

de  cette  circc  nstance  pour  démembrer 


(i  )  Outre  lei»  princes ,  les  ducs  de  Longisê* 
ville  et  de  Fronsocy  les  comtes  de  Sainte 
Paul,  le  duc  de  Vendôme  et  le  grand-prieur 
son  frère  ,  les  ducs  de  Luxembourg  ,  de  Ne* 
vers  y  de  Retz ,  les  comtes  de  Choisi  et  de 
Suze  ,  le  vidame  de  Chartres  ,  le  marquis  ée 
Bonivet ,  le  baron  de  la  Loupe ,  tous  ceux-là 
et  beaucoup  d'autres  se  déclarèrent  ouverle- 
ment.  Outre  Bouillon ,  le  duc  de  Sully  ^  l» 
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la  France ,  au  lien  de  lui  procurer,  par  "^^^4 
le  mariage  de  sa  fille  ,  une  tranquillité 
dont  la  monarchie  espagnole  pourroit 
sonffnr. 

Les  hostilités  se  réduisirent  à  une    Manifeste 
guerre  de  plume.  Les  confédérés  publie-  ^^«'«^**^»' 
rent  uo  manifeste ,  dont  tou3  les  griefs 
tomboient   directement  ou  indirecte* 
ment  sur  la  r^ente  :  ta  Elle  se  laisse  , 
«  disoient-ils ,  conduire  par  un  petit 
«  nombre  de  ministres  qui  la  trompent  ; 
a  ce  n'est  qu'avec  eux  qu'elle  décide 
a  tout ,  sans  appeler  à  son  conseil  les 
tt  princes  ni  les  grands  officiers  de  la 
a  couronne  ;  elle  prodigue  les  finances 
ce  du  royaume  pour  enrichir  un  étran- 
«c  ger.  Les  charges  ,  les  dignités ,  l'es^ 
tt  ambassades  sont  données  sans  dis«- 
«  cemement.    Le  Gouvernement  n'a 


marquis  de  Hoany  son  fils,  et  le  duc  de  Kohan 
•on  gendre  ^  étoient  secrètement  de  la  confé-- 
dératîon . 

11b  avoient  pour  eux  la  Guienne  entière  ^ 
la  Picardie ,  la  Normandie  y  le  Poitou  y  ^et 
beaucoup  de  places  et  de  partisans  dans  la 
Champagne ,  la  Bretagne ,  le  Berri ,  la  Sologne  , 
la  Beauce,  la  Touraine ,  l'Anjou  ,  le  Maine , 
et  les- calvinistes  répandus  et  encore  forts  dan^ 
tout  le  royaume.  Voyez  Le  Grain  ;  page  tOc 
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"^^^  <c  point  de  Consistance  :  on  publié 
(c  aujourd'hui  un  édit,  il  est  rétracté 
^  le  iendemain  ,  et  rétabli  deux  jours^ 
«  après.  Les  peuples  sont  écrasés  d'im« 
ic  pots;  clergé,  noblesse  ^  parlement  y 
<c  tout  le  monde  se  plaint.  On  ne  con- 
ça  noît  plus  rien  au  système  politique^ 
«  de  la  France  :  les  Espagnols  domi* 
>  ^  nent  dans  le  conseil.  La  reine  leur 
€(  laisse  usurper  la  Navarre,  et  elle  sa* 
«  crifie  tout  au  désir  d'accomplir  un 
«c  mariage  qui  est  généralement  désap- 
a  prouvé  ».  Ënûn  les  méconteûs  accu- 
soient  Marie  de  ne  donner  à  son  fîls 
aucune  connoissance  des  affaires ,  de  le 
faire  mal  élever  dans  l'intention  de 
prolonger  sa  régence;  et  ils  finissoient 
par  demander  l'assemblée  des  états 
généraux. 

K^onse.  Ce  manifeste  ne  resta  pas  sans  ré- 
plique ;  on  Y  fit  une  réponse  intitulée  : 
Defenst,  de  la  faiseur  contre  f  envie; 
titre  qui  caractéiîsoit  assez  bien  le 
ïuoiif  de  tous  ces  mouvcniens.  On  y 
laisoit  voir  qne  si ,  depuis  quelque 
temps  ,  il  y  avoit  eu  des  profusions 
ruineuses  pour  l'état ,  ceux  qui  décla-* 
moient  contre  étoieut  précisément  ceux 
qui  les  avoient  arrachées  par  force  ou 
par  importunité  ^  et  qui  en  profitoient 
encore  actuellement.  Quant  aux  plaint«i$ 
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de  tous  les  ordres ,  on  dlsoil  qu^elles  1614. 
étoîent  suggérées ,  fausses  ou  mal  ion- 
dées  ;  quei  les  impôts  éloient  aussi  mo-  ^ 
dérés  que  les  circonstances  le  pou  voient 
pcraeltre  ;  que  jamais  la  paix  n'avoit 
été  mieux  établie  dans  Tintérieur  de  la 
France ,  ni  son  honneur  mieui  soutenu 
an  dehors  ;  et  que  le  mariage  avec  Tin* 
faote  ,  s'il  se  faisoit  ,  éloit  le  plus 
grand  avantage  qui  pût  arriver  au 
royaume. 

La  régente  fortifia  ces  raisons  de  On  arme^ 
troupes  qu'elle  leva  facilement  dans  le 
royaume  et  chez  les  Suisses  ,  parce  que 
l'argent  ne  lui  manquoit  pas.  Les  princes 
qui  n'en  avoieni  point,  ne  furent  pas 
81  bien  servis,  f^illeroi  y  homme  ex- 
périmenté ,  blanchi  sous  quatre  rois 
dans  le  ministère^  et  témoin  des  fautes 
de  Henri  III ,  qui  s'étoit  perdu  pour 
u'avoir  pas  attaqué  la  ligue  avant  qu'elle 
fi\t  devenue  puissante^  f^illeroi coasciU 
loit  à  Marie  de  tomber  brusquement 
sar  les  confédérés  pendant  que  leurs 
troupes  n'étoient  pas  encore  réunies  , 
ni  leurs  mesures  bien  concertées  :  mais 
la  reine  craignoit  une  défection  et  hé- 
sitoit  ;  d'un  autre  côté  le  marquis 
i\*j4ncre^  qui  bien  qu'il  vînt  aélre  créé 
maréchal  de  France,  se  seutoit  plus 
propre  à  négocier  cju'à  combattre  j  dé^ 


4o         HlSTOIBE  i)E  FrAnôë. 
jgj/       termina  la  reine  à  tenter  ce  môyeBr# 
Traité  4e    ^^   fettime  eTttréme  ^    elle   vouloit 
Sainte  -  Me-  d'ttbord  lôut  àecorder  aux    i^évoltésv 

Mém.  Ree.  *  ^^  ^^^^  '^^^^  >  dMoit^elle  y  que  leui^ 
t.3.pageaii. ce  intention   est  de  m'arracher  toutes* 
p4^%ô!'^'^  les  grâces  qu'ils  f)ourront ,  et  de  se* 
a  rendre  maîtres  dû  gouvernement.  Je 
«c  leur  abandonnerai  ce  que'je  ne  poar* 
(C  rai   défendre ,   et   j'assemblerai  le» 
oc  états^généraul ,  ùon  parce  qu'ils  le 
€(  demandent^  mais  afin  de  réduire  leurs 
«  pensions  ,  et  de   réformer  quantité 
c  d'abus  auxquels  je  ne  puis  m'oppo^ 
«  ser  ».  Marie  auroit  suivi  ce  plan  ,  et 
seseroit  peut-être  mise  hors  d'état  de 
reprendre  jamais  les  avantages  qu'elle 
aùroit  cédés ,  si  le  conseil  ne  s'y  fût 
opposé.   Les   ministres  firent  aussi  in* 
tervenir  l'ambassadeur  d'Espagne  ,  qui 
déclara  que ,  si  la  régente  affoiblbsoit 
ainsi  le  trône  ^  et  accordoit  tout  à  la 
faction  de  Condé ,  son  maître  ne  seroit 
pas  disposé  à  livrer  sa  fille   entre  les 
"     mains  de  ses  ennemis.  Ce  fut  donc  une 
nécessité  à  la  reine  de  se  montrer  dan» 
la  négociation  plus  ferme  qu'elle  n'au- 
roit  voulu.  Le  duc  de  Bouillon  joua 
pour  lors  son  rôle.  La  reine  eut  recours 
à  lui.   11  devint  l'homme  nécessaire  ^ 
comme  il  le  désiroit ,  et  tira  parti  de  la 
circonstance  ^  pour  se  donner  de  l'im- 
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riance ,  et  faire  connoîire  à  la  reîne     ^g^^^ 
L      ses  ministres  qu'il  étoit  dangereux 
le  le  négliger.  Les  pourparlers  enfan- 
èrent  le  traité  de  Sainte* Menéhould, 
iosi  Doanné  d'une  petite  ville  sur  la    ' 
lière  de  Champagne  :  il  fut  signé 

l5  mai;  traité  mal  digéré,  qui  laissa 
ter  toutes  les  prétentions  des  mé-* 
tens ,  et  ajouta  même  à  leur  état  des 
iignités  et  des  gratiBcations ,  sans  qu'il 
[&t  question  du  soulagement  des  peu- 
ples ,  que  leurs  manifestes  avoient  si 
lolennellement  promis  de  procurer  : 
on  donna  seulement  des  espérances  que 
les  états-généraux  y  pourvoiroient ,  et 
U  reine  s'engagea  de  les  convoquer. 
Cette  paix  fut  sku^si  ^ppe]ée  Maiautrue ^ 
nom  dont  il  seroit  difficile  de  donner 
la  vraie  signification ,  mais  qui  fait  voir 

3n*on  l'estimoit  peu.  Entre  les  confé- 
érés  ,  le  duc  de  f^endôme,  se  flattant 
de  l'appui  des  protestans  ^  ne  voulut 
point  entendre  à  un  accommodement , 
et  continua  de  remuer  dans  son  gou- 
vernement de  Bretagne  ;  maïs  Duples^  ^ 
siS'Mornay  ,  dont  l'influence  étoit 
toute-puissante  parmi  les  calvinistes  , 
les  ayant  retenus  dans  le  devoir ,  et 
Marie  s'étant  présentée  avec  -son  fils  , 
il  la  léte  d'une  armée ,  sur  les  frontières 
de  la  province  ^  Vendôme  se  soumit. 
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jgw^      La  reine  fil  ensuite  reconnoitre  Louiê 
majeur,  au  parlement  de  Paris  ,  ]e  3 
octobre  ^    et  Jes   étals  s^asseinblèreal 
dans  la  capitale  le  26. 
On  assemble      Ces  ëlats  tinrent. le  public  en  suspens 
*ï/^"*       pendant  cinq   mois.   Les  trois  ordret 
p-î^o,  et  u  4»  S  assemblèrent    au^    Aiigustms  ,   mais 
^*  *'  séparément.  On  y  compioit  cent  qua- 

rante ecclésiastiques ,  cent  trenle-deut 
gentilshommes  ,  et  cent  quatre-vingt- 
deux  députés  du  tiers-état.  Ces  derniers^  I 
pour  la  plupart  officiers  de  justice  oa 
de  finances  ,  éloient  présidés  par 
Prévôt  des  marcliands  Miron.  Dans 
l'assemblée  générale  d'ouverture,  let 
orateurs  des  deux  premiers  ordres 
haranguèrent  le  roi  debout  et  décoo- 
verts  ,  et  il  ne  fut  permis  à  Miron  dt 

}>arler  qu'à  genoux.  Tels  éloient  alors 
es  préjugés  sur  l'inég^alité  des  ordres^ 
Ils  étoient.au  point  que  la  noblesse  se 
formalisa  de  ce  que  Miron  avoit  aàsi-» 
mile  son  ordre  aux  cadets  d'une  grande 
famille  ,  dont  le  clergé  et  la  noblesse 
Cl  oient  les  aînés.  Ces  fâcheuses  préven-^ 
lions  ajoutèrent  aux  Cîiuses  de  mésin* 
telligence  que,  pour  opérer  plus promp- 
lemcut  la  dissolution  des  états  ,  semè- 
rent habilement  les  niinisties  entre  les 
ordres  ,  en  les  excitant  séparément  à 
des  demandes  auxquelles  ou  se  doutoil 
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bien  qnc  les  autres  refusero;ent  d'ac-  xôiA,  ' 
céder.  Ce  fut  ainsi  que  le  clai^gë  de* 
mauda  que  l'on  reçut  en  France  les 
décrets  de  dîsci|)line  du  concile  de 
Treoie  ;  la  uoblesse  ,  qu'on  abolit  le 
droit  de  pauleUe ,  qui  rendoit  hcrédi-^ 
taires  les  offices  de  finances  et  de  judi- 
caiure  ,  et  le  liers-état  ^  que  l'on  su[)- 
primat  cetle  multitude  de  pensions  noa 
méritées  ,  dont  les  grands  étoieni 
pourvus. 

Il  y  a\olt  encore  une  indi^^nation 
assez  générale  répandue  contre  la  reine^ 
à  cause  des  faveui'S  dont  elle  continuoit 
de  combler  le  niaréclial  ^ Ancre  ^  et  sa 
fiemme,  par  qui  elle  se  laissoit  gou- 
ireroer.  Dès  le  temps  de  la  mort  de 
IJénri  If^ ^  on  trouva  mauvais  que  sa 
▼euve  ne  parut  pas  asse^  touchée  d%Ja 
si  funeste  accident  ,  et  qu'elle  retînt 
auprès  d'elle  des  gens  qui  avoient  af-* 
fêcté  à  IVgard  du  l'eu  roi  un^  arrogancç' 
dont  il  marquoit  lui-même  du  mécon- 
tentement. Toutes  les  (ois  que  la  haine 
contre  les  favoris  se  ranimoil ,  on  ne 
manquoil  pas  de  répandre  des  libelles 
pleins  de  soupçons,  qui  rejaillissoient 
sor  la  maîtresse.  Enfin  on  éclata  dans 
les  états  ,  au  point  que  la  reine  se  plai- 
gnit qu'on  lui  manquoit  de  respect  , 
Ci  que  9   sous  prctejLte  d'attaquer  ses 
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.  ,  '  protégés  ,  c'étoit  à  elle  -  même  qu^oïl 
'^'  en  vouloit.  En  effet ,  plusieurs  député» 
du  tiers-état ,  qui  étoient ,  sans  le  savmfi 
l'organe  de  1  animosité  des  princes  y 
disoient  et  répétoient  sans  cesse  que  lé 
procès  de  Rat^aillac  avoit  été  mal  fait} 
et  qu'on  auroit  trouvé  des  compUceiS|' 
si  on  avoit  voulu  « 
jyjfprignî,  C!es  suppositions  catisèrefit  de  vivet 
^m.fcc/.M.  contestations  ,  dans  lesquelles  on  fil 
entrer  les  grands  principes  de  Pindé» 
pendance  de  la  couronne  et  de  la  sdn 
reté  des  rois.  Ce  fut  le  tiers-état  qui  mît 
Ces  grandes  questions  sur  le  tapis' ,  ea 
réclamant  une  loi  formelle  sur  l'iErdé* 
pendance  du  prince  de  toute  autorité 
spirituelle  ou  temporelle.  Mais  il  j 
joignit  maladroitement  la  demand» 
d'un  serçfient^  qui  obligeât  tous  le» 
ecclésiastiques  à  regarder  cette  loi 
comme  évidemtnent  divîneet  conforme 
à  la  parole  de  Dieur  Cet  acte«  de  reli« 
gion  imposé  au  clergé  inquiéta  sa  cons« 
cience.  11  prétendit  qu'il  n'appartenoit 
point  à  des  la]V|ues  de  décider  ce  qui 
pou  voit  être  de  foi  indubitable  et  con-* 
forme  à  la  parole  de  Dieu  ,  et  déclara 
que  ,  tout  en  disant  anathéme  avecr 
eux  à  ceux  qui  attentent  à  la  vie  de§ 
rois ,  il  croyoit  qu'ail  étoit  telles  con- 
séquences diélicates  dépendantes  de  Isr 
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proposidon  du  tiers  -  élat ,  sur  les-  ^^  / 
quelles  on  pouvoit  coocevoir  des  doutes, 
tnsorte  que  le  serment  qui  suppose  une 
eenitude  au-dessus  de  tous  les  dotites , 
De  poavoit  y  être  appliqué.  Le  cardinal 
du  Perron  fut  en  cette  occasion  l'or-- 
gane  du  clergé.  II  a  été  accusé  d'avoir 
àjibli  dans  sou  discours  des  maximes 
propres  à  fomenter  la  révolte;  on  lui 
reproche  entre  autres  cette  phrase 
sioguliére  :  «  Si  un  roi  qui  a  juré  à 
C  SOD  sacre  d'être  catholique  se  faisoit 
c  musulman  ,  ne  faudroit  -  il  pas  le 
%  déposer  d  ?  Mais  toujours  fidèle  à 
^eurî/f^  dans  les  temps  les  plusdifo 
Baba,  sa  doctrine  n'alarma  point  l'ati-» 
torilé  j  et  il  faut  attribuer  ses  réserves 
aux  préjngés  du  temps ,  préjugés  d'au- 
taoc  plus  excusables  alors  ,  qu'au  bout 
de  deux  siècles ,  ils  vivent  encore  dans 
le  DÔtre  ,  où  il  est  probable  que  si  tel 
prioce  s'avisojit  de  vouloir  être  catho- 
lique, ies  peuples  y  soprds  à  la  voix  de 
la  philosophie  ,  se  rangeroient  à  l'avis 
du  cardinal  du  Perron.  Quoiqu'il  en 
soit|  dès  que  les  états  se  furent  une 
(bis  enfoncés  dans  ces  questions  épi«- 
Deuses ,  on  ne  s'occupa  qqe  foiblement 
du  reste^  Le  temps  se  passa  ainsi  en 
altercations ,  en  cérémonies  |  et  (SA 
iptioQs  de  paradci^ 


46        Histoire  de  France. 

'ce  Les   méconiens    desiroienl    que   les 

Clôture  des  ^'^'*  S  oppobassent  au   maiiage  dii  roi 

i&atf,  avec  une  Espagnole  ,  et  qu'ils  deman- 

dassent le  changement  du  ministère  \ 
et  ils  ne  furent  satisfaits  ni  sur  l'un  ni 
sur  l'autre  article.  LeaS  février,  jour  de 
la  présentation  des  cahiers   de  chaque 
ordre  et  de  la  clôture  des  étals,  Tora- 
leur  du  clergé   Armand-  Jean   Uu^ 
plessis  de  Richelieu ,  é\  êque  de  Luçoo  ,• 
en  remettant  au  roi  celui  de  son  or* 
dre  ,    exhorta    le  jeune    monarque  à 
continuer  de  se  conduire  par  les  avis 
de  sa  mère  ,  et  insista   sur  la  nécessité' 
de  conclure  au  plutôt  le  double  roa<^ 
riage;  il  représenta  aussi  qu'il  convenoit 
que  le  conseil  fût  composé  d^s  princes  ,' 
prélats  et  principaux  seigneursdu  royatH* 
me  ,   mais  il  ne  parla  pas  de  renvoyet' 
les  ministres  qui  déplaisoient  aux  pria-* 
ces.  Le  roi  reçut  les  cahiers  ,  et  promit 
de  les  faire  examiner.  Il  permit  même 
de  laisser  quelques  députés  de  chaque 
ordre ,  avec  lesquels  on  délibéreroit  sur 
Pexécuiion  des  demandes.  Le  a4  mar^ 
Louis  (it  appeler  ces  députés.  Le  cban*^ 
celier  leur  dit  qu'on  avoit  lu  leurs  ca- 
hiers ;  qu'il  étoit  impossible   dans    le^ 
moment  de  satisfaire»  tout ,  mais  qu'en 
attendant ,  sa  majesté  alloit  établir  une 
chambre  de  justice  pour  la  recherck» 
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ies*  financiers  ,  €t  (ju'clle  s'occuperoit  ""TiTJ? 
ensmte  du  retranchement  des  pensions. 
Après  avoir  accordé  aux  députés  çes^ 
deux  articles  j  qu'on  fît  bien  \aloir ,  on 
hs  congédia. 

La  reine  se  crut  alors  ^pleinement  C]>n<J.uîtf  rf« 
déliarassée  ;  mais  il  s'éleva  des  obstacles 
ises  volontés,  qu'elle  dut  encore  ,  en 
^ande  partie  ,  au  duc  de  Bouillon, 
4.  peine  avoit-il  ménagé  le  traité  de 
Sainte  -  Menéhould  ,     qu'il    s'aperçut  i 

liie  la  reine  lui  étoit  moins  obligée  de 
sommodement ,  qu'elle  n'étoit  fâ- 
e  de  ce  qu'il  l'avoit  mise  dans  la  né* 
ité  d'en  avoir  besoin^  Il  comptoit , 
var  le  moyen  des  états ,  forcer  Marie 

éloigner  le  maréchal  à! Ancre  et  ses 
oiinistres  y  auxquels  il.  se  seroit  subs- 
iiué  :  mais  les  états  n'ayant  pas  répondu 
I  {  n  attente ,  il  eut  recours  au  par- 
U  S^  n'est  pas  le  premier  qui  ait 
J  t  de  remuer  ce  corps  ^  et  de  lui 
Lt      er  une  qfiarche  propre  à  seconder 

.  desseins  des  autres  ,  on  peut  du 
moins  Je   citer  comme  un   modèle  > 

roe  que  ces  manœuvres  consignées 
(  \  les  mémoires  du  temps  ^  sont  par- 
tenues  jusqu'à  nous.  n 

Ceux  qui  connoissent  les  compa- 
gnies »  sa\ent  qu'elles  se  laissent  con* 
duixiB  comiâhc  les  particuliers  par  la 
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i6i5.  vaDité^  rambiûon  et  la  veDgeaoce  ? 
souvent  aussi  comme  les  hommes  ver« 
tueux  y  elles  se  laissent  diriger  par 
l'honneur  et  l'enthousiasme  du  bien 
public.  L'adresse  d'uû  intriguant  con- 
siste à  gagner  dans  ces  grands^  corps 
quelques  personnes ,  qui ,  ou  par  leur 
poids  ^  ou  par  la  rapidité  de  leurs  mou- 
vemens ,  puissent  entraîner  la  multi- 
tude pour  faire  prendre  un  parti.  Quel- 
quefois  l'opinion  bien  motivée  d'une 
personne  grave  et  estimée,  suffit..  A 
ce  défaut,  on  emploie  utilement  la 
vivacité  de  la  jeunesse  ,  qui ,  une  fois 

1>révenue,  force  la  circonspection  de 
a  vieillesse  ;  il  est  seulemeut  impor- 
tant que  les  motifs  suggérés  par  les 
chefs  secrets  de  l'intrigue,  paroisseot 
purgés  de  tout  intérêt  particulier^  et 
que  les  résolutions  semblent  tendre 
uniquement  à  l'avantage  général.  Si 
alors  la  Cour  ne  sait  pas  mesurer  ses 
prétentions  et  ses  démarches ,  si  elle 
use  de  hauteur  ou  manque  d'égards, 
ces  compagnies ,  faites  pour  établir  la 
paix  ,  finissent^  contre  le  gré  des  plus 
sages  ^  par  concourir  à  fomenter  les 
troublés. 
Mêm.  ai  Les  députés  du  tiers- état,  dans  Ift 
dernière  assemblée ,  etoient  presque 
tous  gens  de  robe»  Comme  la  ualore 
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de  leurs  occupations  les  met  dans  Fha-  ièiS\ 
Imude  d'approfondir  les  questions,  ils 
en  agitèrent  souvent  qui  déplurent  à 
la  Cour  :  celle-ci,  en  revauclie,  ne 
leur  épargna  pas  les  mortiiicaiions, 
dont  une  des  plus  sensibles  lut  une 
dinerence  niarqu^^e  entre  la  manière 
de  traiter  les  deux  premiers  ordies  et 
ce  dernier:  pleine  d'éganls  et  d'atien- 
tions  flatteuses  pour  le  clergé  et  la 
noblesse  ^  elle  aBectoit  au  contraire  y 
dans  ses  communications  avec  le  tiers- 
état^  une  indinerence  ,  un  oubli  des 
convenances  qui  tenoit  du  mépris.  Ces 
députés  retournés  dans  les  provinces  , 
y  portèrent  leur  mécontentement;  ceux 
qni  restèrent  k  Paris,  aigrirent  le  par- 
lement ,  011  ils  a  voient  presque  tous 
des  parens  ou  des  amis.  Comme  les 
états ,  pendant qti'ils  se  tenoient ,  éloient 
le  sujet  des  conversations  ,  après  leur 
dissolution ,  arrivée  sans  que  le  royaume 
en  eut  tiré  aucune  utilité  ,  ils  devin- 
rent l'occasion  des  plaintes  et  des  mur- 
mures. On  disoit  que  la  reine  avoit 
joué  la  nation^  et  ou  n'auroit  pas  été 
fâché  qu'elle  eût  été  punie  de  cette 
espèce  d'insulte  publique. 

Les  esprits  étant  ainsi  disposés ,  il  Assemblée 
ne  fut  pas  difficile  au  duc  de  BouU/on^''''^''^''''' 
d'obtenir  du  parlemeat  qu'il  se  piêiat 

Tom.   X.  c  ' 
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Ij5i5,  à  quelque  démarche  peu  agréable  a 
]a  reine  :  elle  en  fournit  elle-même 
le  prétexte ,  parce  qu'en  congédiant 
les  députés  des  états,  ne  sachant  com- 
ment se  débarasser  des  instances  qu'ils 
employoient  pour  la  déterminer  à  ré- 
pondre aux  cahiers,  elle  dit  qu'elle  le 
ferolt  quand  le  parlement  auroil  adressé 
^n  roi  des  remontrances  à  ce  sujet. 
Elle  donna  cette  défaite  mal -adroite 
le  25  tucus  ,  et,  trois  jours  après  ,  les 
enquêtes  députèrent  deux  conseillers 
de  chacune  de  leurs  chambres  à  la 
grande ,  pour  demander  l'assemblée 
des  chambres.  Elle  est  accordée  sans 
difficulté.  On  délibère  d'abord  sur  la 
manière  de  procéder  à  la  confection 
des  remontrances.  Quelques-uns  font 
observer  qu'il  est  à  propos  d'appeler 
il  ce  travail  les  princes  et  les  pairs  da 
royaume  ,  et  qu'il  faut  prier  le  roi 
de  leur  ordonner  de  se  rendre  à  l'as^ 
semljléc.  D'autres  disent  que  cette 
prière  au  roi  est  inutile  ;  que  les  pairs 
de  France  ont  droit,  par  leur  seule 
qualité  ,  de  venir  prendre  séance  au 
parlement  quand  ils  veulent,  et  quand 
ils  croient  que  les  besoins  de  l'état 
Texigenl;  qu'ainsi  il  suffit  de  leur  faire 
connoîtrc  ces  besoins.  Cette  opinion 
l'emporta ,  et  il  y  eut  en  conséquence 
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arrêt  qui  porioil  que  les  princes  ,  ducs  16^5, 
ei  pairs ,  grands  officiers  de  la  cou- 
ronne, ayant  séance  et  voix  dëlibërativé 
aa  parlement ,  qui  se  trouvoient  alors 
à  Paris,  seroienl  invités  à  venir  délibérer 
avec  M.  le  chancelier,  et  avec  toutes 
les  chambres  assemblées  ,  sur  les  pro- 
positions qui  seroi^ent  faites  pour  le 
service  du  roi,  le  soulagement  de  ses 
sujets  et  le  bien  de  l'état. 

Cet  arrêt  fut  un  vrai  triomphe  pour  Embarasâi 
le  malin  duc  de  Bouillon.  Il  avolt  *^ «î**^» 
appréhendé  que  le  parlement  se  con- 
tentât de  travailler  sans  éclat  à  des 
renaontrances  que  la  Cour  auroit  né- 
gligées sans  risque  ;  au  lieu  que  la  con- 
vocation des  pairs  donnoit  à  cette  af- 
faire une  importance  qui  ne  permettoit 
as  de  ces  arrangemens  ambigus,  après 
esquels  les  deux  parus  s^attribuent  la 
\ictuire  :  il  devenoit  nécessaire^  ou 
que  la  reine  empêchât  rassemblée  des 

Iiairs,  et  elle  ne  le  pouvoit  sans  choquer 
e  |)arlement,  ou  qu'elle  la  permit,  et 
pour  lors  elle  avoit  à  craindre  de  voir 
porter  des  coups  violens  à  son  autorité^ 
dont  elle  étoit  idolâtre  :  alternative  éga- 
lement agréable  au  duc  de  Bouillon. 

Marie  se  détermina  à  empêcher  l'as-  Eie  s'opp«f6 
•emblée  des  pairs,  comme  étant  le  mal  parlement/" 

c  a 


r 
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i6i5.     ignorât  loujours;  que  mal-à-propos le 
parlement  s'étoil  laissé  abattre  du  pre-» 
Djier  conp^  que  s'il  avoit  seulement  fait 
mine  de  résister',  le  prince  de   Condé 
et  tous  ses  partisans  seroient  venus   à 
son    secours  ;    que    ce    prince   et    les 
autres   seigneurs  français  bien    intcn- 
lionncs  ne  refuseroient  pas  encore  de 
se  joindre  au  parlement  ,   s'ils    poii- 
voients'en  promettre  plus  de  constance 
dans  ses   résolutions;  que  c'étoit  une 
nouvelle  tentative  à  faire,  et  qu'il  éioit 
impossible  qu'à  la  longue ,  les  efforts  du 
premier  corps  delà  nation  ne  triomphas- 
sent de  la  résistance  de  quelques  mi-* 
nistrcs  el  de  quelques  courtisans  ,  seuls 
auteurs  de  l'affront  qu'il  venoii  d'es- 
sujer.  / 
Compose  dfs      ^^^  moiifs  et  CCS  espérances  s'accré- 
rcmontrances.  ditèrent  dans  les  chambres    au  point 
qu'on  résolut  unanimement  de  renouer 
l'affaire    des  remontrances.  Le  roi  en 
avoit  fourni  les  moyens  en  disant  qu'il 
eikamineroit  l'arrêt  du  parlement ,  et 
qu'il   feroit  connoître  à  cet   égard  sa 
volonté.   Le    parlement  arrêta  que  le' 
monarque   scroit    supplié   de    donner 
celte  réponse  ;  et  yp.rdun^  premier  pré- 
sident ,  alla  la  demander  à  la  tête  de 
quarante  députés  ,  tirés  de  toutes  les* 
chambres.  SUIerip   chancelier,  fit,  ea 
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i6i5.  tremis  utilement  des  affuires  publU 
ques  5  et  que  les  fvis  i*y  ont  appelé. 
C^est ,  dit-il  ,  un  mauvais  conseil 
qu^on  donne  à  votre  majesté  y  de  corn- 
^  Tnencer  Vannée  de  sa  majorité  par 
tant  de  commandemens  de  puissance 
absolue ,  et  t accoutumer  à  des  actions 
ilont  les  bons  rois ,  comme  vous ,  sire  , 
n'usent  jamais  que  Jort  rarement,  11 
ajouta  que  plusieurs  rois  ont  eu  re- 
gret d  avoir  violenté  et  non  écoulé  le 
parlement  ;  que  des  princes  étrangers, 
des  rois  ,  des  empereurs,  des  papes, 
se  sont  soumis  à  son  arburage  ;  que 
témoin  de  beaucoup  de  désordres  dans 
Télat ,  il  s'est  assemblé,  et  à  désiré  le 
concours  des  princes  et  des  pairs,  non 
pour  ordonner  et  résoudre  des  moyens 
dy  remédier ,  mais  pour  les  proposer 
à  votre  majesté  avec  plus  de  poids 
et  d'autorité  y  lorsqu'elle  verra  que 
les  choses  ont  été  considérées  dans 
une  telle  et  si  célèbre  compagnie. 

Suivent  les  griefs  en.  29  articles. 
Toutes  les  parties  de  l'administration 
y  sont  parcoiu'ues.  On  s'y  plaint  de  ce 
(jue  l'autorité  du  roi  et  sa  sûreté  ont 
été  mises  en  problème  dans  les  derniers 
états,  par  les  partisans  i\çiS  opinions  ultra- 
montainesjdecequelesanciennesallian- 
ces  ue  sont  pas  entretenues^  de  ce  que  le 
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conseil  est  composé ,  non  des  princes  y  Joli* 
des  grands  du  royaume  et  anciens  mi- 
nifitres ,  mais  de  personnes  introduites 
depuis  peu  d'années  y  non  pour  leurs 
mérites  et  services  rendus^  mais  par 
ta  faiseur  de  ceux  qui  y  veulent  avoir 
{les  créatures;  de  ce  qu'enfin  ces  minis- 
tres, conseillers  du  roi  et  auire^s  y  sont 
pensionnés  par  les  Cours  ëirangères. 

Le  parlement  demande  que  les  of- 
ficiers de  la  couronne  ne  soient  pas 
troublés  dans  leurs  fonctions;  qu'on 
ne  donne  plus  de  survivance  ;  que  les 
charges  cessent  d'êire  vénales;  qu'il  ne 
soit  plus  permis  aux  sujets  du  roi  j 
ecclésiastiques  et  autres  ,  d'avoir  corn- 
mDDÎcation  fréquente  et  sccrettes  in- 
telligences avec  les  ambassadeurs  et 
ministres  étrangers  ;  que  les  libertés 
de  l'église  gallicane  soient  soutenues  ,  • 
que  les  confidences  qui  transmettent 
fictivement  les  bénéfices  soient  punies , 
et  les  coadjutoreries  supprimées  ;  qu'on; 
mette  des  bornes  à  la  rnuitipUcation- 
des  ordres  religieux  ;  qu'on  ne  nommer 
atix  archevêchés,  cvéchés,  abbayes  , 
que  des  régnicoles  saxans  et  de  bonnes 
mœurs  ;  que  le  roi  fasse  fleuiir  Funi- 
versité  de  Paris  y  et  poursuivre  par  les» 
juges  ordinaires  les  anabaptistes,  juifs  y^ 
eoipoisoiiDeurs  et  magiciens ,  trop  con^ 

6 
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iQi^^  niiins  chez  les  grands  qui  les  proiegcnt* 
Le  roi  est  su|)plié  uussi  de  puoir  les 
■violences  faites  aux  juges ,  pour  arrêter 
le  cours  de  la  justice  ;  de  régler  la  qua- 
lité des  affaires  qu'on  pourra  parter  au 
conseil ,  et  la  forme  qui  y  sera  observée; 
de  n'y  point  casser  ou  faire  surseoir , 
sur  de  simples  requêtes,  Texécution  des 
arrêts  du  parlement  ;  de  faire  faire  jus- 
tice des  grands  crimes  sans  grâce  ni 
délai  ,  quels  que  soient  les  coupables  ; 
de  ne  point  souffrir  qu'on  altère  ou 
change  hors  du  conseil  les  arrêts  qui 
y'ont  été  prononcés;  et  d'ôier  les  doq- 
veaux    droits  de  chancellerie. 

Quant  aux  finances  ,  le  parlement  de- 
sire  qu'elles  soient  mieux  administrées  ^ 
qu'on  diminue  le  nombre  de  ceux  qui  les 
D3anient,  ainsi  que  les  pensions;  qu'il  soit 
fait  (léfensesaux  conseillers  du  conseil  de 
recevoir  aucuns  dons ,  prosens  ou  pen- 
sions des  adjudicataires  des  fermes ,  qu'îl 
soit  fait  une  recherche  sc\ère  des  mal- 
toiiers ,  clonf:  les  restitutions  seront 
appliquées  à  ht  décharge  des  peuples. 
Enfin  ,  apri'S  quelques  observations  sur 
le  c(m:iierce  ,  les  jeux  de  has'ird,  les 
manuiaclures  >  les  aisenaux,  les  forii- 
iications,  la  paye  des  troupes,  les  re- 
montrances finissent  par  deux  artieles 
remai  quablcs ,  suivis  d'une  coaclubii;A 
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q%iî  ne  l'est  pas  moins:  i.*  qu'on  ^^iS 
li'eiécute  aucun  édil  ni  commission  , 
sans  vérification  des  cours  souveraines, 
et  enregistrement  préalable  :  a.^  qu'il 
soit  permis  ,  conformément  à  l'arrêt 
du  28  mars  ,  de  convoquer  les  princes 
et  les  pairs  toutes  les  fois  que  le  par- 
lement le  jugera  convenable  ;  et  en  cas 
aue  ces  présentes  remontrances ,  par 
les  mauvais  conseils  et  artifices  de  ceux 
çuiy  sont  intéressés  ,  ne  puissent  avoir 
lieu ,  poire  ma/esté  trouvera  bon  , 
s^il  luiplait ,  que  les  officiers  de  votre 
parlement  fassent  cette  protestation 
solennelle  ,  sous  votre  autorité  ;  que , 
pour  la  décharge  de  leur  conscience 
envers  Dieu  et  les  hommes  ^  et  pour 
le  bien  dé  votre  service  et  conservation 
de  votre  état ,  ils  seront  obligés  de 
nommer  ci-après  ^  en  toute  liberté  y  les 
CMteurs  de  ses  désordres ,  et  faire 
voir  au  public  leurs  mauvais  dépor^ 
temens  j  afin  d'y  être  pourvu  par 
votre  majesté  en  temps  plus  opportun. 
On  con(^oii  reflet  que  fit  une  pareille 
lecture.  Il  y  eut  un  moment  d'un  pro- 
fond silence  :  chacun  se  regardoi».  En- 
fin ,  la  reine  prit  la  parole  ,  et  dit  que 
Cela  n'étoit  fait  que  pour  blâmer  son 
gouvernement  ;  que  c'éioitlui  manquer 
de  respect  ^  et  que   les  remontrances 
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i6i5 .  niellolent  le  comble  aux  Injures  con- 
tenues dans  les  libelles  qu'on  répan- 
doit  contre  elle.  Le  chancelier  se  con- 
tenta de  faire  observer  au  roi,  que  les 
remontrances  n'auroient  dû  être  faites 
qu'après  qne  sa  majesté  auroit  envoyé 
l'ordonnance  qu'il  avoit  promise  sur 
les  cahiers  des  élats.  Le  président  Jearin 
nin  ,  qui  gouvernoit  les  fmances,  jus- 
tifia sa  gestion  avec  chaleur ,  et  fit  voir 
que  si  les  millions  épargnés  par  Henri 
avoient  été  dissipés  ,  si  on  n'en  avoit  pu 
mettre  d'autres  en  réserve  y  c'éloit  la 
faute  des  princes  auxquels  on  avoit 
été  forcé  de  prodiguer  des  gratifications 
et  des  pensions^  pour  empêcher  une 
guerre  ruineuse.  Chacun  parla  ensuite 
sans  rang  et  sans  ordre.  On  inierrogeoit, 
on  répoudoit,  on  s'apostrophoil.  Les 
seigneurs  notés  dans  les  remontrances , 
sur- tout  le  niaréchal  iS Ancre  ^  lan- 
çoieui  sur  le  parlement  des  regards 
foudroyans.  Les  esprits  s'échauSbient, 
et  il  étoit  ù  craindre  qu'une  assemblée 
si  auguste  ne  finît  pas  sans  violence.  Le 
roi  prit  le  parti  de  la  congédier,  et 
promit  de  faire  savoir  incessamment 
sa  volonté. 
Arrêt  du  con-      La  réponse  ne  se  fit  pas  attendre: 

seil  contre  les   i  «     i      i       j  i  •       «i 

remontrances,  cles  Je  ienclemain  2D  mai ,  il  parut  un 
arrêt  du  conseil  ^«  qui   supprimoit  les 


Louis    XIIL  63 


reroonlrances  comme  prématurées,  el  ^^^5^ 
composées  sans  permission  du  roi.  Sa 
majesté  promettoit  un  édil  sur  les 
cahiers  des  états ,  ets'engageoit  à  écouler 
pour  lors  les  remontrances  qui  pour- 
roient  être  faites  sur  cet  édit.  Le  lundi 
premier  juin,  l'arrôt  du  conseil  fut  porté 
au  parlement  ,  pour  être  enregistré. 
Le  parlement  ordonna  des  remon- 
trances ;  le  roi  donna  des  lettres  de 
jussion  :  ainsi  le  combat  s'engngeoit, 
et  la  rupture  paroissoil  inévilable  , 
lorsque  la  ceriilude  011  étoit  le  parle- 
ment de  faire  plier  la  Cour  s'il  s'opiniâ- 
troit,  l'engagea ,  de  peur  de  plus  grands 
maux  ,    à   plier  lui-même. 

Le  duc  de  i?c?w///o«  inirîguoit  ton-  Ons'accoai* 
jours  dans  la  compagnie  ;  il  passoit  si'""  ^' 
bien  pour  être  l'auteur  de  tous  ces 
mouvemens  ,  que  la  reine  disoit  naï- 
Tement  de  lui  :  f^ous  verrez  que  nous 
serons  contraints  de  recourir  d  cet 
homme-là  pour  nous  tirer (Vembaras. 
Quand  il  vit  que  les  lettres  de  jussion 
éhranloient  quelques  membres,  il  fit 
savoir  au  parlement ,  par  des  émis- 
saires, qu'il  n'avoit  qu'à  tenir  ferme  , 
que  le  prince  de  Condé  se  déclareroit 
pour  lui,  et  que  toute  la  nation,  mé- 
contente comme  ellel'étoit,  ne  raan- 
queroit    pas   de  s'attacher  au  prince. 


64     Histoire  de  Franctî- 

^  r  II  n'osa  pas  trop  faire  valoir  dans  «e 
moment  les  liaisons  qu'il  avoit  avec  les 
calvinisles  qui  s'assembloient  à  Gre- 
noble, et  qui  promelloient  une  puis*- 
santé  diversion  ;  mais  il  en  dit  assez 
pour  faire  connoîire  que,  si  le  parle- 
ment persistoit  dans  sa  résistance,  les 
minisires  seroient  forcés  ou  de  céder  ^ 
ou  d'essuyer  une  guerre  que  l'inter- 
vention du  parlement  leur  rendroii 
certainement   désavantageuse. 

Ainsi  le  parlement  se  vit  avec  éton- 
nemenr  amené  à  lever  l'élendard  contre 
son  souverain ,  ou  du  moins  à  servir  y 
contre  son  intention  ,  de  sauvegarde 
et  de  prétexte  aux  révoltés.  Alors  les 
membres  de  ce  corps  les  plus  modérés 
ouvrirent  les  yeux  aux  autres  sur  le 
danger  de  leur  position  :  ils  leur  firent 
entendre  que  ce  seroit  une  honte  éter- 
nelle pour  eux  d'être  les  boule-feux 
de  la  guerre;  que,  malgré  leur  bonne 
intention  ,  ils  passeroient  dans  la  na- 
tion et  chez  l'étranger  pour  avoir  aidé 
à  ébranler  le  trône,  autrefois  affermi 
par  leurs  mains.  D'ailleurs,  ajoutoient- 
ils  ,  quelle  imprudence  de  nous  livrer 
au  prince  ,  qai  n'a  peut  -  être  d'autre 
dessein  que  d'épouvanter  par  nous  le 
ministère,  et  qui,  pour  obtenir  une 
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paix  aTantageuse ,   nous  sacriaera  en-     j^j5^ 
auUe   à  Ja  colère  du  roi. 

Si  le  parlement  balançoit,  la  reine 
et  les  ministres  n'éloient  pas  plus  fer* 
mes  :  ils  craîgnoient  que  celte  com- 
pagnie ,  poussée  à  bout ,  ne  se  joignît 
fmblîquemeut  aux  méconlens,  et  ne 
es  appuyât  de  quelque  déchiration 
éclatante,  qui  auroit  donné  auprès  du 
peuple  une  grande  faveur  au  parti.  Ces 
diiTerentes  considérations  calmèrent  la 
première  fougue:  les  esprits  se  rap- 
prochèrent ;  et  des  conférences  qui 
s'établirent ,  sortit  un  accommodement 
par  lequel  chacun  se  relâcha  de  ses  pré* 
tentions  Le  20  juin, le  parlement  donna 
un  arrêt  concerté;  il  y  faisoit  des  excuses 
à  la  reine ,  et  disoit  que  dans  ses  re- 
montrances ,  il  n^avoit  prétendu  blâ- 
mer ni  elle  ni  son  gouvernement.  Il 
représentoit  modestement  que  le  der- 
nier arrêt  du  conseil ,  si  le  roi  en  e\i- 
geoit  l'entière  exécution,  seroit  infini^ 
ment  dommageable  à  l'honneur  de  la 
compagnie  ;  et  il  supplioit  sa  majesté 
de  ne  point  exiger  que  l'arrêt  de  son 
parlement  fût  cassé.  Le  ministère  se 
contenta  de  cette  réparation.  L'assem- 
blée des  pairs  n'eut  pas  lien  ;  mais 
aussi  l'arrêt  du  parlement  ne  fut  ni 
hifféai  anuullé.  £n  cela,  celui  du  conseil 
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i6i5.       n'eni  point  d'éxecution;   et  au   coti«^ 

traire  ^  celui    du  parlement   consenra 

toute  sa    force ,   et  servit  de     pierre 

d'atienie  pour  les  occasions  futures. 

Le  PrîRccde      Ce  fut  Une  grande  prudence  au  par* 

Condé  rompt  »    _       ^    j       ja.  a"  #  i       '  *   *  *^. 

afcc  la  Cour.  lement  de  s  être  arrête,  maigre  toutes 
les  personnes  qui  s'efibrçoient  de  1« 
faire  avancer  :    quelques  pas  de  plus, 
il    lui  auroit  peut-être  été  impossible 
de  retourner  en   arrière*  Le  prince  de 
Condé  étudioit  ses  démarches.  Il  étoit 
déterminé   n  faire  la   guerre  >  et'il  at- 
tendoii  que  le  parlement  frappât  le  pre- 
mier coup  :   mais  trop   persuadé  c 
cette   compagnie   ne    pourroit   jam; 
se  concilier  avec  la  Cour,  il  laissa 
lentir  la  chaleur  des  esprits-/  et  Tao 
commodément    étoit  fait  quand  il  en 
\int  à  une  rupture  ouverte. 

La  vraie  raison  de  la  rupture,  qui 
étoit  le  désir  de  gouverner,  fut  cachée 
sons  un  prétexte  que  Condé  s'étoit  tou- 
jours miMiagé*  11  rennt  à  ses  ancicnnet 
objections  contre  le  mariage  de  LonU 
avec  rinfanle ,  et  il  s'opposa,  en  pleia 
conseil,  au  voyage  que  le  roi  de\oit 
faire  vers  la  frontière  ,  pour  y  aller 
recevoir  son  épouse.  I-»a  reine  n'eut 
aucun  égard  i\  celte  opposition  ,  et  fit 
au  contraire  hâter  les  préparatifs  du 
voyage.  Sur  cette  conduite,  à  lacjuellt 
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l   s^attendoit,   Condé  qnîf.o  la   Cour     i6i5. 

^c  ses  adhcrens;  il  se  retire  à  Clermont . 
tn    Beauvoisis  ;   Bouillon  se   rend   à 

>dan  ,   Mayenne  à   Soissons  ,  ZyO/z- 

teville  en  Picardie ,  et  les  auires  cha- 

run  dans  les  endroits  ou  ils  croyoient 

oir  le   pins  de   crédit. 

Aussitôt  les  écrits  volent  à  Paris  et 
tout  le  royaume.  On  emplœe  d'une 

rt  les  reproches  contre  les  ministres  , 
Hitires  contre  le  marécnal  di* Ancre j 
les  observations  malignes  sur  les  im^ 
pots,  et  tout  ce  qui  sert  à  soulever 
les  peuples  ;  de  l'autre  on  récrimine; 
par  des  plaintes  sur  l'ingratitude  des 
princes  ;  on  promet  auiL  peuples ,  on 
(iitt  des  offres  aux  chefs  ^  ei  ce  qui 
est  plus  efficace  que  les  paroles  ,  des 
deux  côtés  on  lève  des  soldats.  La 
reine  entama  une  négociation  avec  les 
roécontons  ,  qui  ,  pour  cela ,  s'étoient 
réunis  à  Coinci.  Villeroi  et  Jeannin , 

pûtes  de  la  Cour  ,  mirent  plusieurs 
t    s  les  choses  au  point  de  conclure  un 

commodément  ;  mais,  ou  ils  n'a  voient 
le  secret  de  Marie ^o\i  ils  entrèrent 
adroitement  dans  ses  vues  ,  qui  étoient 
de  gagner  seulement   du  temps. 

Marie  avoit  le  cœur  profondément 
nicéré  de  deux  choses,:  j.*  de  ce  que 
les  confédérés,  dans  leur   manifesta, 
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^gjc  dénonçoient,  pour  ainsi  dire,  a  la  toà-' 
lion  j  ses  ministres  favoris  ,  le  maréchal 
à! Ancre ,  le  chancelier  de  Silleri  ei  le 
chevalier  son  frère  ,  Do/^  et  Bullion^ 
.  créatures  du  maréchal,  sur  lesquels 
ces  manifestes  rejetoienl  tous  les  trou- 
bles de  l'ëtal ,  et  par  contre-coup  sur 
elle-même  ;  a.°  de  ce  qu'ils  affectoiôot 
de  dire  y  d'écrire  et  de  répéter  qu'on 
n'avoit  pas  recherché  les  complices  de  la 
rport  du  feu  roi  ;  reproche  outrageant 
pour  une  épouse^  et  qui  l'expospit  aui 
plus  odieux  soupçons  :  aussi  la  reine  ne 
put-elle  se  résoudre  à  leur  pardonner 
celte  injure^  et  elle  aima  mieux  les  avoir- 
pour  ennemis  déclarés  ,  et  les  pousser 
à  bout ,  que  d'a<jréer  des  ménagemens 
qui  auroient  pu  faire  dire  qu'elle  ache-* 
toit  leur  silence.  Elle  laissa  donc  trai-. 
ner  les  nf'gociations  tout  le  temps  qui 
lui  étolt  nécessaire  pour  prendre  ses 
mesures  ;  et  cpiand  les  troupes  furent 
en  élut,  elle  eu\oya  aux  mécontens 
ordre  de  se  préparer  à  snivrfe  le  roi, 
dans  son  voyage  de  Gnienne. . 
JWfrr.i.  4,  ^^  commandement  fut  pris  pour  une 
l^afc  '9.  déclaraiion  de  guerre.  Les  princes  ap- 
pelèrent auprès  d'eux  tous  lcur$  parti- 
sans ^  qui  formel CHt  une  armée,  inais 
bien  inierieure  par  le  nombre  et  la  dis- 
cipline ,  ù  celle  du  roi.  Ils  envoyèreol 
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même  «temps  une  îustification  de       .  c     ' 
conduite  aux  vjours  souveraines, 
emblée  des  calvinistes  qui,  avec 
torisation  du  roi ,  se  tenoit  à  Gre- 
»  et  à   tous  les  corps  ^  exceplé  à 
mblée    du   clergé,   saclutnt ,  dit 
ïTcnre ,  qu'ils  étaient   résolus  à 
entière  soumission  em^ers  sa  ma-' 
i.  S'ils  présumèrent  plus  d'aide  du 
I  des  parlemens ,  ils  se  trompèrent  ; 
compagnies  renvoyoient  leurs  pa- 
ts cachetés  au  roi.  Ce  concert  una- 
e  d'obéissance  tranquillisa  la  reine, 
endant ,  comme  il  y  avoit  dans  le 
ement  de  Paris  beaucoup  de  mem«- 
tachés  aux  princes,  on  jugea  à 
I    de  les   priver  des  conseils  de 
chef,  qui  étoit  le  président  le  Jay, 
îpal  auteur  des  remontrances.  Le 
le  fit  enlever  le  jour   même  qu'il 
k  de  Paris.  Le  parlement  envoya 
^demander  ;   le  roi    répondit  qu'il 
menoit  pour  se  servir  de  lui  pen- 
:  sou  voyage  :  mais  celui  du  pré* 
nt    ne  fut    pas  long  ;    car   on   le 
a  prisonnier  dans  le  château  d'Am- 

ouis  XITI  partit  le  17  août.  La  LeroUaa.. 
;he  du  jeune  roi  à  travers  son  devant  de  son 
unie  ,    pour    aller    recevoir    son  ^p^"" 

,    ^      *     jA    A  /        Mercure  ^Xa 

sej  II  auroit  du  être  accompagnée  4>  page  207. 
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i6i5.     H^'^  ^^  plaisirs,  mais  la  bizarrerie  dei 
Mém.  Hfc.  circonstances  forera  de  joindre  aux  di- 

»  5» p. 4^0.  veriissemens  l'appareil    de  la  guerre; 

tt%/p!^^i.  *et  la  pompe  des  fêles  en  tiroit  quel- 
quefois un  nouvel  éclat.  Le  monarque 
avancoit  au  milieu  d'une  Cour  leste  et 
brillante.  Derrière  lui  marcboit  pres- 
que pas  à  pas  son  armée  >  commandée 
par  le  maréchal  de  Laual  Bois^Dau^ 
phin ,  qui  avoit  ordre  d'éviter  une  ac- 
tion. Après  venoit  l'armée  des  niécon- 
tens^  sous  les  ordres  du  prince  de 
Condé^  dirigée  par  le  duc  de  Houillon, 
Quand  celui-ci  approchoit ,  Jiois-Uaur 
phin  présentoit  le  front ,  et  Bouillon^ 
moins  fort  s'arrèioit,  ou  chercboit  del 
détours.  On  a  blâmé  les  deux  généraux 
d'avoir  laissé  échapper  roccasion  de 
])altre  chacun  son  adversaire  :  mi 
leur  but  u'étoit  pas  de  se  mesurer  oi 
de  hasarder  en  une  fois  les  ressources 
de  leur  parii.  Bois-Dauphin  ne  vou* 
loit  qu'assurer  la  marche  du  roi  ^yBoaih 
Ion  nevouloit  que  l'inquiéter,  et  pënér 
trer  dans  les  parties  du  royaume  où  il 
comploit  se  recruter  avantageusement. 
Ils  réussirent  l'un  et  l'autre.  Bois-Dau^ 
phin  conduibit  tranquillement  la  Cour 
à  Bordeaux,  oii  elle  arriva  le  7  00^ 
tobrc ,  et  (  onde  s'établit  dans  le  Poi« 
tou ,  où  plusieurs  gentilshommes  tin- 
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cent  grossir  le  nombre  de  ses  volon-     [gîF" 
taires. 

Esceptë  les  désordres  inséparables 
de  la  marche  des  armées ,  on  ne  vit 
daos  ces  troubles  oi  l'animosilé  ni  les 
horreurs  qui  aecompagneni  ordinaire^ 
ment  les  guerres  civiles.  Les  peuples 
y  prirent  un  intérêt  fort  léger.  Ce 
n'écoit  qu'un  penchant  sans  passion  ^ 
qui  les  délerminoit  ou  pour  la  Cour 
ou  pour  le  prince.  Dans  les  endroits 
où  la  prévention  en  faveur  des  confé- 
dérés prévaloit,  le  roi  étoit  néanmoins 
obéi  ;  et  où  les  royalistes  Tempor- 
toieal  en  nombre,  les  partisans  des 
princes  n'étoient  pas  maltraités,  On  ne 
peut  douter  que  tout  Paris  et  le  parle-^ 
ment  n'inclinassent  pour  les  mccon- 
tens  :  cependant  cette  compagnie  en^ 
registra  un  édit  qui  déclaroit  le  piînce 
de  Condé  et  ses  adhérens  criminels 
de  lèse-majesté.  Ils  opposèrent  à  cet 
édit  des  écrits  aigres  et  mordans  ,  dans 
lesquels  ils  avoient  soin  de  répéter  que 
le  but  de  leur  confédération  étoit  d'ob- 
teoir  la  recherche  et  la  punition  de 
tous  ceux  qui  avoient  participé  à  la  mort 
da  roi.  Excités  par  le  duc  de  jllohan,le& 
caKioistes,  en  corps  d'assemblée,  se 
joigriireut  au  prince,  malgré  les  iostan^ 
fies  de  £)uplessis-3fornaj  j  de  L^sdir 
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jgjj5^     guières  et  de  Chàtill&n  ;  et  s'appuyant 
sur  les  mêmes  motifs  ,  ils  levèrent  des 
troupes  pour  lui.  Le  duc  de  Vendôme^ 
gouverneur  de  Breta<^ne,  fils  naturel  de 
Henri  IV,  et  à    qui  ce  prétexte   de 
l'assassinat  convenoit  mieux  qu'à  tout 
autre,  n'eut  garde  de  le  négliger  :  mais 
comme  il  leur  coûtoit  à  tous  d'avouer 
qu'ils  prenoient  les  armes  directement 
contre  le  roi ,   ils  publièrent   que  ce 
prince  étoit  prisonnier  entre  les  mains 
des   ministres:^  subterfuge  usé   qui  ne 
trompoit  personne.  Cependant ,  coin« 
me  on   pouvoit  appréhender   que  les 
mécontens  n'eussent  dans  les  provinces 
des  partisans  qui  se  déclareroient  quand 
la  Cour  seroit  éloignée  Ja  reine  envoya 
dans  les  places  suspectes  des  comman- 
dans  affidés--,  avec   des  troupes  ,    qui 
réprimèrent  soigneusement  les  moin- 
dres mouvemens  ;  de  sorte  que  la  joie 
des  noces  ne  fut  troublée  par  aucune 
nouvelle  de  soulèvement.  Le  duc  de 
Guise  ,  à  la  tête  d'tm  détachement  de 
la  grande  armée  ,  alla  conduire  jusqu'à 
la    frontière  la   princesse    Elisabeth^ 
destinée  àTinfant  d'Espagne ,  et  en  ra- 
mena la  jeune  reine  à  Bordeaux,  oii 
le  mariage  fut  ratilié  le  22  novembre. 
Mariage  dti      Anne  d" Autriche  avoit  quinze  ans 
Aforerii/e  l^^^d  elle  épousu  Louis  XIII  ^  ^ui 
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il 
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ëtoîl  du  même  âge,  à  cinq  jours  près.      ^5^5^ 
Malgré  celle  convenance  ,  leur  mariage 
ne    lui  pas  heureux.  Les  deux,  époux 
ce  plurent  au    premier   coup  -  d'œil  ; 
mais  leur  union  lui  traversée   par  les 
personnes  qui  aspiroienlà  la  confiance 
eiLclusive  du   roi ,    et    qui   appréhen- 
doienl  que  son  amour  pour  la   jeune 
rtine  ne  diminuai  leur  crédit.   On  ins- 
pira à  Louis  des  ombrages  sur  l'alla- 
chement  (yiAnne  d'Autriche  conser- 
voil  pour  sa  famille  j  on  insinua  à  Ja 
reine  que  sou  époux  ne   l'aimoii  pas. 
Ainsi  ils  vécurent  comme  dans  un  di- 
vorce continuel  ,  qui  ne  fulinlerrompu 
que  par  quelques  réunions  passagères  , 
dues  plutôt  aux  circonstances  qu'à  1^ 
tendresse. 

Le  premier  interprète  de  leurs  sen-    Conamci 
limens   fut  Albert  de  Luynes  ,  gen-  Luynci.  *** 
lUhomme  provençal ,  qui  sut  plaire  au 
roi  par  le  lalent  de  la  vénerie  ,  et  par 
son  adresse  a  inventer  des  amusemens 

f)roportionnés  à  l'âge  de  ce  prince.  Il 
^en\oja  porter  a  son  épouse  la  pre- 
mière lettie  de  conrjplirDent ,  dans  la-  " 
quelle  il  lui  njandoii  qui^  Luynes  étoit 
son  ami  y  et  quelle  eût  à  croire  ce 
quUI  luidiroii  de  sa  part.  Celte  com- 
Biissi<ji]  flâneuse  marquoil  la  faveur 
Xotnz  X.  D 
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^jj^-       dont  ce  courtisan  jouissoit  ;  faveur  qui 
n'alarmoit  pas  la   reine  Hière ,  persua- 
dée qu'elle  se  renfermoit  dans  la  sphère 
des  divertissernens,  et  que  son  fils  ré- 
servoit  pour  elle  seule  la  connoissance 
des  .affaires,  dont  'Marie  étoit  unique- 
ment avide.*  Le   favori  l'entrelint  ha- 
bilement dans  cette  idée  ;    mais   il  se 
servit  de  la   liberté  des  plaisirs ,  pour 
faire  apercevoir  à  Louis  le  foible  du 
gouvernement    de  sa   mère ,    et    sur- 
tout  sa    prévention    aveugle    pour    le 
maréchal    à^ Ancre  et   sa    femme.  On 
entendit  queb|uefois  ce  jeune  prince, 
fidèle    à   la   discrétion    qu'exigea    sans 
doute  son  favori,  dire  à  ses  autres  con- 
fidens  :  ce  Ce  maréchal  sera  la  ruine  de 
a  mon  royaume,  mais  on  ne  peut  pas 
((   dire  cela  à  ma  mère  ,   parce  qu'elle 
ic  se  metlroit  en  colère  ». 
Caractère         En  effet ,  personne  n'a  jamais  porté 
éilicis,        pltts  lom  que    Marie    i  emportement 
et  l'esprit  de  vengeance.  Elle  ne  pou- 
voit  souffrir   ni  remontrances   ni   obs- 
tacles :   le  dépit  la  rendoit  capable  de 
tout  ;  et  quand  quelque  intérêt  secret 
la  forcoit  à   se  contraindre  ,    la  nature 
violentée   s'cxpliquoit    par  l'altération 
de  son  visage  et  de  sa  santé.  Ses  pas- 
sions ctoieut  eitrémes  :   ramitié  chez 
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elle  éloll  avenjilc  dévouement  ^  et  la  ^g  ^  ' 
haine  exécration.  Quiconque  l'avoit 
choquée  une  fois  ,  ne  pouvoit  se  flatter 
de  regatçner  ses  bonnej  grâces  ,  ni 
môme  d'êire  toléré  :  aussi  aimoit-oa 
nâenx  travailler  à  la  détruire  y  que  dé- 
pendre de  sonindulgence.  Elle  éprouva, 
eu  conséquence  ,  le  contraire  de  ce  qui 
arrive  au\  caractères  doux  et  modérés. 
Ils  ne  sont  pas  plus  exempts  que  d'au- 
tres des  traverses  et  des  contradictions  ; 
mais  du  moins  leur  patience  ramène  les 
€î^prits  ,  et  tout  (init  ordinairement  à 
leur  avantage  :  au  lieu  que  Marie  de 
Médicis  ,  après  quelques  succès  ,  ar- 
rachés i)Iutot  qu'obtenus,  essuva  des 
i*evcrs  humihanS)  qui  la  punirent  sans 
la  corriger. 

Après  avoir  marié  son  fils  selon  ses  Négonnî. 
désirs  ,  malgré  les  obstacles  puissans  ro"^ '»  P^" 
qui  6  y  opposoient ,  I\'/arie  se  voyoït 
deux  moyens  également  faciles d^écraser 
ou  de  dissoudre  la  cabale  qui  lui  étoit 
opposée.  Pour  l'écraser,  elle  n'avoit  qu'à 
ïàcher  la  biidean  duc  deGw/s^^  qu'elle 
\enoit  de  mettre  à  la  tête  de  son  armr'e, 
l)ien  supérieure  à  celle  des  confédérés. 
Pour  la  dissoudre ,  il  suffisoit  de  pré- 
senter l'appât  des  grâces  à  la  plupart 
des  mécontens.  Le  premier  parii  étoIt 
plus  conforme  au  goût  de  Marie  y  et 
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TT  si  elle  ne  le  prit  pas  ,  c'est  qu'elle  fut 
obligée  (Je  sacnljer  son  desir  a  (Jes  con- 
sidérations irès-puissantes. 

Le  roi  ne  goûtoil  pas  cette  guerre  : 
ceux  qui  Tcnvironnoient  lui  disoient 
çn  secret  que  son  ipariage  n'en  avoit 
été  que  le  prplcxte  ,  el  que  la  véri- 
,  |al)|e  raison  étoit  le  soulèvement  de3 
grands  contre  un  insolent  favori  , 
dont  la  reine  étoit  follernent  infa- 
tuée ;  qu'elle  pourroit  d'un  mot  finir 
tous  ces  troubles  ,  et  que  si  elle  no 
le  fuisoit  pas,  ce  seroit  siyne  qu'elle 
préféroit  le  maréchal  î}î^ Ancre  a  la 
tranquillité  du  royaume  et  à  I3  salis- 
f^ciion  (le  son  fils.  La  jeune  rpine  de^ 
isiroit  aussi  avec  ardeur  la  fin  des 
troubles ,  pour  se  rendre  à  Paris  ,  oii 
elle  doit  attendue  par  des  fêles  dont 
l'idée  enlaidissoit  encore  la  guerre  k 
3CS  veux.  Toulo  la  jeunesse  dp  la  Cour 
pcnsoit  comme  elle.  Les  gens  les  pîu^ 
nnus  soulia^oient  lî)  cessaUon  des  hos-?- 
lililés ,  sinon  pour  profiler  des  plaisirs  , 
du  moins  pOur  n'êlre  pas  exposés  au^ 
incommodiiés  clos  campemens  et  des 
vovagcs  dans  une  saison  rude  et  fiW 
chcusc.  Enfin  ,  comme  ,  malgré  l'clat 
de  guerre  dans  lequel  ou  vivoit,  il  y 
avoit  toujours  des  relations  de  pirenté 
lec  d'iuicrctj  Qu  s'écrivoit,  (quoique  dan^ 
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des  parus  opposés;  on  secommunîquoit  ^^ 
ses  idées^  et  on  s'accordoit  commu- 
nément a  conclure  qu'il  falloit  faire  la 
paix.  Ce  vœu  étoit  si  général,  que  la 
reine  craignoit  de  voir  tomber  sur  elle 
tout  l'odieux  de  la  guerre ,  si  elle  ne 
se  prêtoit  pas  à  une  négociation.  Elle 
y  donna  donc  les  mains  ,  mais  si  mal- 
adroitement y  qu'elle  en  eut  tout  le 
désavantage  pour  la  forme  et  pour  le 
fond. 

Pour  la  forme  •  en  ce  qu^elle  souP*  Êneje< 
Int  que  la  paix  lut  traitée  dans  une  ji/igrcu 
espèce  de  congrès  qui  se  tint  d'abord  ^«^iP- 
à  Fonienai-le-Comte  en  Poiiou  ,  en- 
suite â  Londun  ,  deux  endroits  choi-^ 
sis  pour  la  commodité  des  mécontens; 
en  ce  qu'elle  permit  qu'outre  les  per- 
sonnes nécessaires  ,  tels  que  les  minis- 
tres du  roi  et  les  chefs  des  confédérés, 
il  y  eut  à  la  conférence  des  députés 
des  calvinistes  ,  des  représenians  des 
principales  maisons  du  royaume  ,  et 
même  que  l'ambassadeur  d'x-^-ngleterre 
y  assistât,  non  à  la  vérité  en  qualité 
d'arbitre  ,  comme  les  princes  le  de- 
siroienty  mais  en  qualité  de  garant, 
sous  le  titre  de  témoin.  ' 

Pour  le  fond  ,  la  reine  ne  pouvoit  xraîtf 
guère  être  réduiie  à  accepter  des  con*^^"^**"» 
ditions  plus  mortifiantes  que  celles  de 
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j^iQ,     ce  II  ailé  signé  à  Loudun  le  6  mai.  Les 
deux  premiers  arlicles  sont  conçus  en 
ces  termes  :  <c  On  fera  une  recherche 
«  bien  exacie  de  tous  ceux  qui  ont  par- 
ce licipé  au  détestable  parricide  commis 
a  en  la  personne  du   feu  roi  ;  et  at- 
«   tendu  qu'au  préjudice  des  volontés 
<(  et  commandemens   exprès  du  roi  et 
<c  de  la  reine  sa   mère,  quelques   offi- 
ce ciers  sont  réputés  avoir   mis    de  la 
C(  nonchalance  à  la   recherche  des  au- 
c(  leurs  dudll  parricide  ,  il  plaise   à  sa 
C(   majesté  de  faire  expédier  à  cet  effet 
ce  une  commission  adressante  au  par- 
ce lement  de  Paris  ».  Ensuite  viennent 
la  plupart  des  demandes  faites  par  les 
états ^  qui  sont  accordées.  On  demande 
aussi  avec  affectation  ,    art.    i3  ,    que 
les   charges  et   dignités ,  tant    laïques 
qu'ecclésiastiques,   ne  puissent  jamais 
cire  données  aux  étrangers  ,   et  le  roi 
le  promet  :   ee  réservant  cependant  sa 
a  majesté     de   donner    ce   qu'il  con- 
ce  viendra  au   mérite  ,  services  et  qua- 
ee  lltés  des  personnes  ».    Du  reste  ,  il 
n'y    a   que  des   stipulations   générales 
pour  l'intérct  des  peuples  ,  leur  sou- 
lagement et  la  diminution  des  impéits. 

Quant  au  prince  cl  ses  adhcrcns  , 
non-seulement  on  les  réhabilita  ,  on 
les  déclara  innocens  et  bons  serviteurs 
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du  roi,  mais  il  leur  fui  alloué  des  n  c 
sommes  consiaerables  pour  payer  leurs 
dettes  elles  dédommager.  Les  réformés 
obtinrent  seulement  ce  qu'il  falloit 
pour  leur  faire  croire  qu'ils  n'avoient 
pas  été  entièrement  oubfiés  ,  savoir,  le 
rétablissement  de  l'exercice  de  leur 
religion  en  quelques  lieux.  Le  parle-* 
menl  de  Paris  eut  aussi  des  marques 
de  souvenir  de  la  part  des  confédérés  , 
quiavoient  intérêt  aie  ménager.  On 
essaya  de  lui  faire  obtenir  quelque  sa- 
tisfaction sur  le  droit  de  convoquer  le$ 
pairs,  qui  avoit  été  un  des  objets  et  la 
cause  des  fameuses  remontrances  :  mais 
cet  article  fut  couché  en  termes  si  am- 
bigus ,  qu'en  enregistrant ,  le  i3  juin^ 
l'cdil  du  roi  ,  confirmatif  du  traité  de 
Loudun,  la  compagnie  arrêta  de  nou- 
velles remontrances  à  ce   sujet. 

Pendant  que  ce  traité  se  négocioit,   Chsnrm* 
le  roi   revint   à  Paris,   où    il  fit     jqi^ ^" minisièi 

entrée  avec  la  reine  son  épouse  ,  le 
i8mai.  Peu  de  temps  après,  on  vit  des 
cvènemcns  qui  avoient  été  promis  dans 
des  arâcles  secrets  joints  au  traité,  au 
nombre  de  quinze.  Le  ministère  fut 
totalement  changé.  On  retira  les  sceaux 
au  chancelier  Brulard  de  Silleri ,  et 
on  les  donna  au  président  dti  Vaii\ 
Le  premier  voulut  les  reporter   au  roi 
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^g  g      lui-même  ,  et  il  eut  une  audience  par- 
ticulière ,  dont   ce  jeune  prince  sortit 
les  yeux  gros  et  humides.  Les  finances 
qu'avoit  le  président  Jtannin ,   furent 
confiées  à  Barbin  ,   homme  nouveau. 
Richelieu  y     créalure      du    maréchal 
H! Ancre  ,  qui  lui  avoil  déjà  fait  obte- 
nir Févêché  de  Luçon  et  la  grande  au- 
nionerie  de  la    reine,    ftit    appelé   au 
conseil ,  et    ce  fut    la    première    fois 
qu'il    parut    avec   éclat    sur  la   scène 
politique.  Presque  toutes  les  personnes 
attachées  aux  anciens  ministres  eurent 
des  marques  de  disgrâce.  Le  duc  d'JS- 
pernon    et  plusieurs    autres  seigneurs 
qui    s'ctoient   montrés    partisans  zélés 
de  la  reine,  furent  abandonnés  au  res- 
sentiment des  mécontens  ,  qui  répan- 
dirent avec  afleciation  des^écrits  dans 
lesquels  ils   étoient  décriés.  Le   maré- 
chal di  Ancre  lui-même  parut  perdre 
de    son    crédit  ,    puisrju'il  céda  à   ses 
compétiteurs  des  charges   ^t  des  éla- 
blissemeus    qu'ils  lui  envioient  ,  entre 
atitrcs  sa  forteresse  d'Amiens  que  con- 
voitoit  depuis  long-lemps   le    duc  de 
Longueville^  ji;ouverneur  de  Picardie. 
Motifs  se-        TanC  d'évèucniens  singuliers  donnent 
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lieu  de  souprouncr    qu'il    y   eut    dans 
liée,   cctie   paix  v\î\  secret  arrnnj;ement ,  sur 
lequel  on  ne  peut  avon*  que  des  cou- 
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lectures.  Le  duc  de  Bouitlon  et  le  ma-     TT 
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rechai  a  Ancre  yX[u\  avoiQnl  ele  anta- 
gonistes  si  acharnés,  parurent  aussitôt 
après  la  conclusion  du    trailé,  eitrê- 
niement   amis.    Le  prince    de    Condé 
clian<^ea   aussi,    pour  ainsi    dire,     du 
jour  au  lendemain  ;   il  prit  hautement 
a    protection  du  maréchal  contre  l'é^ 
tourderie  des   jeunes    seigneurs   et  la 
mauvaise  volonté  des  vieux.  Il  n'y  eut 
que  ces  deux  chefs  des  confédérés  qui 
parurent  contens.  Les  autres,  calvinistes 
et  parlementaires  ,  se  plaignirent  égale- 
ment qu'on  ne  leur  avoit  pas  ménagé 
des    conditions    assez    avantageuses^..; 
preuve  certaine  que  leur  consentement 
a  la  paix  fut  tiré  par  aîh'esse ,  et  qu'il  y 
eut   quelque  connivence   clandestine  , 
dont  le  plus  grand  nombre  futla  dupe. 
A  juger  par  ce  qui  arriva   ensuite,  le 
prince  de  Condé ei  le  duc  de  Bouillon, 
sur  la  promesse  qu'on  leur  aura  faite 
de    les  associer  au  gouvernement ,  se 
seront  contentés   d^obtenir  pour  leurs 
adhérens  quelques  avantages  plus  appa- 
rens  que  réels;  et  la  reine-mère  n'aura 
pas  hésité    de   sacrifier   des    ministres 
auxquels  elle  n'étoit  pas  fort  attachée , 
dans   1  espérance    de   faire  ce    qu'elle 
voudroit  sous  le  nom  du  prince  ,    oit 
de  le  réduire  lui-même  à  l'impuissance 

5 


82       Histoire  de  France. 

-^^^  de  iinirc  ,  en  le  privant  des  secours  de 
ses  parlisans.  C'est  sans  doute  à  ce  plan 
de  politique  qu'on  doit  rapporicr  le 
mot  de  Paillerai  y  conservé  f>ar  Siri. 
En  délibérant  dans  le  conseil  sur  la 
demande  que  faisoit  le  prince  de  si- 
gner les  ordonnances  :  ce  On  peut ,  dit 
«  Villeroi^  mettre  la  plume  à  la  main 
<c  de  celui  dont  on  tient  le  bras  ».  Le 
dessein  Ae  Marie  est  encore  mieux  dé- 
veloppé dans  une  conversation  que 
Barbin  eut  avec  le  marquis  de  Cœu- 
i^res  j  à  l'occasion  des  prétentions  de 
Condé.  c(  11  fanl ,  lui  dit-il ,  que  le  prince 
<o  se  détermine  à  cire  bon  serviteur  du 
<(  roi  ;  autrement  qu'il  sache  qu'il  n'y 
<(  a  ni  qualité,  ni  condition,  ni  crédit 
<(  capables  d'assurer  quelqu'un  quand 
C(  il  est  dans  le  Louvre  ,  le  centre  de 
ce  ia  justice  et  de  la  force  du  roi  ». 

Trîomrh-  Mais  le  succès  éblouit  Coudé  et  le 
perdit;  son  retour  a  raris  après  Ja 
paix  ,  fut  une  espèce  de  triomphe.  Tout 
le  monde  le  regarda  comme  devant 
cire  désormais  le  maître  des  grâces,  et 
il  se  le  persuada  lui-même  ;  les  cour- 
tisans s'empressèrent  autour  de  lui;  il 
se  \it  plus  recherché  que  je  roi.  Dans 
l'ivressede  celle  prospérité,  le  prince  ne 
ménagea  ni  ses  actions,  ni  ses  discours;  il 
ilécidoit  souverainement  au  conseil;  Iran- 
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clioil  dans  les  affaires  ,  et  dlstribnoît  i6i6. 
les  emjJois  et  les  charges.  S'il  obligea 
quelques-uns,  il  fit  aussi  beaucoup  de 
mccontens.  Outre  cela ,  il  ulcéra  de 
nouveau  la  reine  contre  lui ,  par  la 
conduite  qu'il  lint  avec  le  maréchal 
^ Ancre ,  qu'il  n'avoit  caressé  que  pour 
aider  plus  sûrement  à  sa  perte. 

Ce  colosse  de  faveur  étoit   toujours    ChsgrînsJ* 
en  butte  à  la  haine  des  grands  et   des^^*^^""' 
petits,    et  il    menaçoit  ruine;  par  la ^  ^'^'"^'îL* 
raison  y  dit  Siri  ^    qiCil  faut  qiià  la    A^én.  R(c. 
fin  tout  bois  soit  rongé  par  les  vers  ,  et  '  ajï«. /£$- 
tout  drap  dévoré  par  les  teignes.  Ip^^f^'P»  **5* 
essuya  celte  année   deux   revers   acca- 
blans  ,  dont,  le  second  étoit  un   aver- 
tissement   assez    clair    d'un     malhcui* 
prochain.  Le  premier  fut  la  perte   de 
sa  fille;  elle  mourut  au  moment  qu'il 
alloit  la  marier,  et  se  proctirer,  dans. 
un  gendre  d'une  famille  distinguée ,  un 
appui  contre  les  secousses  que  lui  pré- 
paroient  ses  ennemis.   ]1   ne  lui  resta 
qu'un  fils,  destiné  à  porter  l'opprolii-c 
de  la  mémoire  de  son  père^  sans  avoir 
participé  à  sa   fortune ,  dont  sa  grande 
jeunesse  l'empéchoii   de  Jouir.    Le  se- 
cond revers  fut  le  supplice  de  deux  de 
ses  laquais,    qui  furent  pendus  devant 
son  hôtel,   revêtus  de  sa  livrée,  pour 
avoir  frappé  violemment  un  artisan.  \L 
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"TT       y  eut,   dans    celle  punition,    des  cir- 
constances qui  fireni  connoîlre  que  le* 
valets  éloienl  victimes  de  la  haine  qu'on 
porloil  au  maître.    Concini  Je  sentit: 
il  aperçut  aiscmeni  qu'on  animoil  contre 
lui  la  populace  de  la  capitale  ,  où  il  ne 
se  croyoit  plus  en  sûreté.  Sa^  situation 
a  la  Cour  n^étoil  pas  moins  alarmante  : 
nn  esprit  encore  plus  ferme  qiie  le  sien 
en  auroit  été  troublé.  De  tous  côtés  il 
ne  voyoit  qu'emlmches  ,  trahisons  :  ses 
paroles,    ses  actions  ctoîeut  également 
mal  interprétées.  Se  présentoit-il   aux 
fêtes  que  les  grands  se  donnoient  ,  ou 
laioit  sa  démarche  clSusolence  ;  se  re- 
liroit-il   parce    qu'il  s'apercevoil    qu'il 
n'étoit  pas  vu   de   bon  œil  ,  on  atlri- 
buoitson  absence  à  dédain  et  à  mépris. 
Arrivant   un  jour    chez   le    prince  de 
Condé  ^  à  la  (in  d'un  repas ,  le  maré- 
chal se  trouva  investi  par  les  convives  , 
ia  plupart  jeunes  gens,  qui  le  serroient, 
1  insultoitni,  et  sembloicnt  ne  deman- 
der ou  n'attendre  qu'un  coup-d'œil  du 
prince  pourse  jeter  sur  lui  et  l'assassiner. 
Condé  eut  peine  à  arrêter  la  fougue  de 
cette  jeunesse  ;  il  la  contint  néanmoins, 
et  débarassa    Concini.    Il   courut   en- 
core une  autre  fois  le  même  danger  de 
]a  part  de  toute  la    cabale ,    qui    de- 
mandoit  à  Coni/é  de  la  laisser  agir  ,  et 
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jÎ  pcrmeilre   de  le  défaire  de  son  en-       n  ^ 

ni.  Le  pnnce  s  opposa  a  l  cxecu- 
lon  de  ce  complot ,  et  en  donna  avis  au 
iiaréchal ,  lui  conseillant  de  quitter  Ja 
lour    pour  c|nelque   temps  ,   afin   de 

sser  refroidir  cette  animosité.  Le 
naréchal  suivit  ce  conseil  et  se  retira 
in  Normandie. 

Mais  ces  apparences,  de  bonne  vo-     Hautciir 
onté  de  la  part  du  prince  ne  servoient^"  ^VP^^  ^ 
las  beaucoup  RConcini,  parce  quelles    n/Hn,  Rec. 
Etoient  accompafjnées  de  hauteur  ,   de^^^^^'P-  ^* 
ions  et  d'airs  de  mépris  public  qui  en- 
bardissoient  les  courtisans   à  braver  le 
maréchal.  Quiconque  vouloitentreprcn-» 
dresur  ses  ^ouvernemens  ou  ses  digui- 
lés ,     trouvoit  un  appui   sûr   dans    le 

ince  de  Condé.  Ce  fut  dans  cette  con- 
lia  3  que  le  duc  de  Longueville  05>a 
s'emparer  à  main  armée  de  Péronne, 
dont  Concini  éloit  gouverneur.  Lon^ 
çaei^îl/e  soutînt  même  son  usurpation 
contre  les  troupes  que  la  reine  lui  op- 
posa. Marie  fléchit  en  cette  occasion 
décisive ,  et  elle  laissa  ainsi  acci  é- 
diter  la  persuasion  que  Condé  éioit  le 
maître,  et  qu'elle  étoit  absolument  sans 
puissance. 

Sully   l'avertit  du   mauvais  effet  de  iicstàw^t^. 
S3  foibtesse  ,  et  lui  fit  voir  des  consé-    Suil>f  .x.t^ 
quenccs  qui  contiibuèreut  sans   doute  "^^^^ 
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gj5       au   malheur  du  prince,  ce    Dans  l^élat 
((  où  sont  les   choses  ,  lui  dit-il,  sou» 
(c  huit  jours  ,  il  faut  que  loule  l^auio- 
«  rité   passe    au    prince   de  Condé  ou 
ce  vous  revienne ,  si  vous  savez  la  re- 
((   tenir.    Deux   si  grandes  puissan( 
a  sont  incompatibles.  Les  grands  et  le 
c<  peuple  sont   pour   le  prince.  Après 
<(  l'entreprise  de  Longiieville  et   Té- 
c<  loignenient  du  maréchal,  votre  au* 
c<  lorité  n'est"  plus   rien  et  pour  les  af- 
«  faires  et  pour  le  conseil  ;  elle 
((  toute  entre  les  mains  du  prince  :  si 
(c  bien  que  je  ne  vous  crois  pas  en  su- 
ce reté  à  Paris,  où  on  peut  vous  investir 
ik  dans  le  Louvre  :  et  j'aimerois  mieux 
((  vous  voir,  vous  et  votre  fils,  en  ras# 
«  campagne    avec  mille   chevaux.  Je 
ce  trouve  ,   répondit  la  reine  ,  assez  de 
c(  gens  qui  me  montrent  le  mal ,  mais 
a  aucun  le  remède  :  j'ai  fait  humaine* 
((   ment  tout  ce  qui  est  possible  pour 
<(  le  bien  de  l'éiat  ;  mais  Dien  n'a  pas 
(c  voulu  bénir  mes  efforts.  J'ai  donné  la 
K  plume  au    prince,    j'ai  désarmé  le 
C(  roi;  j'^i  ôté  au  maréchal  ^Ancre\^ 
«  gouvernement  qu'il  avoit  en  Picaiv 
((   die  ;  j'ai  souffert  qu'on  le  chassât  de 
<c  la  Cour  ;    j'ai  fait  du  bien  à  tout  le 
«  monde  ;  je  n'ai   fait  de   mal  à  perr 
K  sonne  :  je  ne  sais  donc  quel  parti 
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>rendre  ».  Maïs  son  iiTésoliillon  ne  1616, 
•a  pas  long  -  temps.  Elle  fil  voir  , 
onic  elle  Tavoit  promis  k  Bassom- 
rc  ,  qui  lui  reprochoit  le  sommeil 
largique  dans  lequel  elle  paroissoit 
gcc  ,  elle  fit  voir  qu'elle  ne  dor- 
ait pas  toujours, 

D*abord  elle  lira  de  la    Bnslille  le       Bâmm^^ 

nie  diAaverp;ne  y  qui  y  étoit  depuis  pî-'*'^' »  «•  »  y 

uze  ans.   iJcUe   première   demarcije 

roîl  dû   inspirer  de  la  défiance  aux 

léistes  ;  ainsi   les  nommoil   Bas- 

pierre^  parce  que,  si  on  lirolt  di 

,  dans  un   nioracnl  si  critique  , 

prince  ennemi  né   de    la  branche 

lanle  ,    ils  dévoient   penser    qu'on 

[>il   apparemment    quelque     dessein 

LTexéculion  demandoit  un  homme 

\  ei  entreprenant.  Les  poliiiques  , 

Smc  dti  peuple,  le  comprirent,  puis- 

ils  débitèrent  dans  leurs  assemblées 

vellistes ,  que  sur  la  porte  d«  la 

obre    qu\)ccupoit   à  la  Bastille   le 

le     Sl  Auvergne ,     on     avoii    mis 

ambre  ii  louer.   II   ne  faut  souvent 

l'an  mol  pour  faire  avorter  le  projet 

mieux  concerté.  Mais  la  faction  étoit 

persuadée  de  sa  force  ,  'qu'elle  ne  fit 

cnne  alienlion    à   celle   plaisanterie 

>pi  :    elle   se  croyoit    maîtresse 

évèocmeus.  Cepeodanl;  comme  00 
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i6i6  rcpândoil  des  menaces  qui  pouvoi 
être  fondées  ,  à  tout  hasard  les  ehc 
savoir  Condé ,  Vendôme ,  Mcye 
et  Bouillon  ,  qui  dans  une  occasiou 
cenie  a  voient  Failli  être  saisis  tous 
quatre  chez  la  reine,  convinrent  de 
se  jamais  trouver  au  Louvre  ensemi 
Cette  précaution  en  sauva  trois  ,  e 
prince  de  Coudé ,  qui  ne  pouvoit 
persuader  d'ailleurs  qu'il  y  eût  à  c 
dre  pour  lui ,  paya  pour  tous. 
j§vrigny,  S'ctant  rendu  chez  la  reine  mère 
«•  ï  »  p«  »')%  pren)ier  septembre  ,  pour  le  conseil 
y  trouva  le  roi  qui  le  reçut  bien.  S 
prétexte  de  quelques  affaires,  la  n 
fit  appeler  son  fils  dans  son  cabinet, 
aussitôt  77/^'/7/i/z^5,  abordant  le  prin 
qui  éioit  serré  par  ses  deux  fils, 
demande  son  épée  de  la  part  du  i 
et  le  lait  piisonuier.  Les  ordres  éto: 
donnés  pour  arrêter  en  même  tei 
Vendôme ,  Mayenne  y  Cœuvres^  J 
ville  ,  Guise  et  Bouillon  ;  maïs  au 
d'eux  n'en  attendit  l'effet.  Ils  foi 
avertis,  presque  au  moment  de  la 
lasUophc  arrivée  au  Louvre ,  et  ils 
lèrent  Paris.  Quelques-uns  tâchèn 
en  |>artant,de  soulever  le  peuple. 
douairière  de  Condé  parcourut  î  ( 
toute  en  larmes  ,  criant  qu'on 
noit  son  fUs  ^  et  ei^hortaut  les  Tansi 


Louis   XIIL  89 

drc  les  armes  :  mais  ses  tenlatives  1616.  ^ 
ilireot  qu'à  émonyoir  la  plus  vile 
ice  ,  qui  se  présenta  en  grand 
re  vani  le  magnifique  hôtel  du 
ai  Ancre  ,  enfonça  les  portes, 
les  fenêtres ,  pilla  ses  meubles 
ux ,  et  ceux  de  Corbinelli  , 
'étaire  ,  sans  la  moindre  effu- 
le  sang.  La  Cour  fui  charmée  que 
eur  du  penple  s'épuisât  sur  des 
les  et  des  bijoux  :  elle  en  avoit 
lendc  des  efTeis  plus  redoutables; 
idant  qu'on  arrétoit  le  prince  ,  la 
faisoil  tenir  dans  la  basse-cour  du 
c  ses  équipages  chargés  de.  bal- 
iii  contenoienl  l'argent  et  les  pier* 

de  la   couronne,   tout  prêts    à 

le  roi ,   si  le  coup  eût  man- 

ou  s'il  eiit  eu   des  suites  dange* 

:  il  n'y  en  eût  point  d'autres 
eaucoup  de  raouvemens  entre  les 
sans,   dont  les  uns  Iriompljoient 

autres  lâchoienl  de  faire  oublier 
iirs  souplesses  qu'ils  avoient  suivi 
ni  disgracié. 

6  du  même  mois  ,  Louis  XIII  liaisons  Je 

I  parlement  tenir  son  lit  de  jus-  ^^^^^^ 
\i  y  déclara  qu'il  avoit  eu  un  ex- 
I  chagrin  de  s'être  vu  contraint  à 
le  son  autoiîté  contre  sou  cousin; 
[ue  la  cabale  formée  sous  le  nom  du 
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■JJ*"[g[      prince  s'éloit  portée  à  des  excès  qiV 
plus  longue  tolérance  auroit  rendai 
reméciiable$.  Ces   excès  sont ,   dû 
chancelier,  des  assemblées  nociura 
rbôtel  de  Condé  et  ailleurs  ;   des 
marches   pour  exciter  la  noble 
prendre  les  armes  dans  les  provii 
pour  engager  les  capitaines  de  lai 
geoisie  de  Paris  à  se   déclarer^  et 
prédicateurs  à  tonner  en  chaire  coi 
les  prétendus  désordres  du  gouve 
meni.  Ils  ont  enfreint,  ajontoit-il. 
traité  de  Loudun  par  la  prise  de 
ronne  et  d^autres  places.  Le  roi  a 
avis  certains  qu'ils  vouloient  se  s; 
sa  personne  et  de  la  reine  sa  mère, 
cantonner  dans  les  provinces.  Poui 
ils  ont  Fait  des  provisions  d'armes 
sidérables  9   même  dans  Paris ,  et 
levées  dans  les  provinces  ,  sans  ci 
mission  du  roi.  Endn,  on  sait,  à  i 
point  douter ,   que  quelques  part 
du  prince  ont  été  assez  hardis  pom 
sug»^ércr  des  prétentions  an  trône 
qu'ils  avoient    cuire    eux  un   mol 
ralliement  ,    qui    exprimoit     ce    < 
sein  (  J  ).   Le  chancelier  termina  c 

(i)  Ce  mol  de  rallienienl  éloil  barre  à 
Dans  les  armes  de  CV>ndé  ,  il  se  trouve 
barre  qui  les  tiupèclie  de  ressembler  eut 
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ion  ,  an  nom  du  roi ,  parla  con-        ^  cl 
i  •    '    J      T       i  1         1616. 

ion  du  traite  de  Loudun  ,  et  la 

5se   d'accorder  pardon  et  abso- 

à  tous  eeux  qui,  sous  quinzaine, 

oient  dans  le  devoir.  Cette  dé- 

n  Tut  enregistrée  au  parlement 

réclamaiions  ,    quoiqu'on   y  eût 
entre  les  griefs  ,    que  le  prince 

voulu  renouveler  l'affaire  de  l'as- 

ée  des  pairs,  et  les  faire  convo- 

malgré  le  roi. 
fugitifs  s'étoient  retirés  à  Sois-  LaConrîè^ 

,  où  ils   faisoient  bonne    conte-  "''''   irm^ts 

.       ,.,        ,  .  contre  les iné- 

,  quoiqu  ils  n  eussent  ni  troupes  comcns. 

.  Au  lieu  de  les  poursuivre, 

envoya   Boissise  et    Chanpa^ 

»ocier  avec  eux  ;  et  ,  pendant  ce 

\^      nuit  du  24  au  a 5  septembre, 

transtéra  à  la  Bastille  le  prince  ,  qui 

lier»  avoit  élë  gardé  au  Louvre. 

mécontens  curent  l'air  de  se  pré- 

a   un  accord^  mais  ce  n'éloit  que 

p  gagner  du  temps  ,  et  ils  tardèrent 

)rononcer  plus  ostensiblement 

laire  des  levées  dans  les  provinces 

à  celles  du  roi.  Ce  cri  de  rallienient  in- 
oit  le  désir  qu'on*  avoit  que    cette  barre 
6lée  ,  et  que  le  prince  devînt  ce  que  ses 
roient  indiqué. 
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1616.      dont  ils  dlsposoienl.  La  Cdur  leur 
posa  trois  armées  commandées  p 
comte  A^ Auvergne   et  Jes  marée 
de  Montigny  et  de  Souifré ,  et  qu 
défaut  des  épargnes  épuisées  de  la 
tille,  fureni  soudoyées  à  l'aide  de( 
qnes  édits  bnrsaux. 
Grand  crédit      Lc  maréchal   ô^Jlncre    n'étoîf 
^i^^J^ç^^^*'^^  auprès  de  .la  reine  quand  le  prio< 
Bditommer-  CoTidé  fut  arrêté  ;  il  s'occupoil  en 
ff ,  1. 1 ,  page  niandie  h   fortifier  Quiliebœuf , 

470,     Cl    SCS  ,  ,    .  ,.1  1     • 
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page  11^7.       pour  tenir  en    bride  Hooen  et  ' 
la  province  ,  et  Paris  par  contre-c 
mais  il  paroit  qu'il  n'avoit  desseîi 
de  faire  comme  les  autres  seij 
qui,  sous  un  gouvernement  on 
cherchoîent  à  s'assurer  un  asyle  c 
les  premières  secousses  d'une  bot 
que.  Le  temps  qu'il  choisit  poui 
veiller  ses  travaux,    fit  penser 
s'éloigi:ant  il  vouloit  persuader  K 
blîc  qu'il  n'avoit  eu  aucune  part  à 
prisonnement    du  prince  :    mi 
quelques-uns   le    crurent,  la   rai 
dont  il  se  comporta  ensuite  ,   I( 
trompa. 
Brîenne,        Concini  ,  dont  jusqu'alors  les 
t.  ï  iP.  59.  jçypg   avoient    été  tempérées        i 

retours  de  politesse  et  de  compta 
sur- tout  à  l'égard  des  gruuus^  i 
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un    despote   qui    rentre  dans     ^g'^g^ 
I     ipire.  Il  (it  otcr  les  sceaux  à  du 
'  ^  dont  la  vie  austère  et  stoïc/ue  ^ 
CDDe,    ne  Douvoit  compatir  d 
qui  ne  voufoient  pas  que  la  vo- 
*  des  souverains  eût  des  Irornes  : 
les  #k>ni.a  à  Maiigot,  L'évéqiie  de 
>n  prijL  un  grand  ascenriani  dans  le 
.  Ijes  anciens  ministres  ,  tels  quç 
roi     nni  s'éioient   encore   raain- 
à  la  Cour  dans  les  dernières  ré- 
lODS  ,  se  relirèrcnt.  Les  nouveau)^ 
ordre  de  travailler  sons  le  ma- 
dés-lorssa  puissance  p'eul  plus 
r    îs.  La  reine  mère  se  reposa  sur 
i   soin   de    tout  le  royaume,  et 
a  bon  qu'il  se   mclat  de  la  cori- 
du  roi,  dont  il  eut  la  mal-adresse 
tMitrarier  les  goûts  ,  et  de  vouloir 
T  les  plaisirs, 

ndant  sa  forlunc  ne  1  aveuijloit  Scsabrmf,, 
on  en  a  la  preuve  dans   une  con-t.  "  »  p. 481. 
ion  qu'il  eut  vers  ce  temps  avec    f^'/^/V» 
empierre.  «  Je  regrette  véritable-   ànmoni^ 
\\i  ma  Glle  ,  lui  dii  -il,   et  je  la   ^^*  '^^ 
regretterai  tant  que  je  sivrai  ;  cepen- 
dant je  supporierois^elie  affliciîon  , 
elle  ne  m'apnonçoit  pas,  en  quel- 
k         TaçoQ  ,  la  ruine  de  moi ,  do  mî| 
mie,  de  mon  fiU  et  de  toute!  ma 
^  m    un ,    que    l'opiniâtreté    de   ma 
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1619.      <c  femme  rend   inëvîtable.  Je  coni 

«  le  monde  y  la  fortune  ,  ses  élévati 

«  et  ses  décadences ,  et  que  l'homi 

<(  arrivé  à  un  certain  point ,  se  pr 

et  pite  ,  à  proportion   que  la    moi 

((  qu'il  a   faite  a  été  haute    et  roi 

<c  Comme votssm'avez  connu d'enfai 

c(  je  n'ai  rien  de  caché  pour  vous.  V 

(C  m'avez    vu    à  Florence    déhauci 

(C  quel<{uefois  en  prison  ,  banni  ,  i 

((  argent ,   et  incessamment    dans 

<c  désordre  et  la  mauvaise  vie.  Je 

<(  né  gentilhomme.  Je  n*avuis  pas 

<(  sou  quand  je  suis  venu  en  irai 

«  Je    me    suis    avancé     et    enrichi 

ce  l'aide   de   mon    mariage.   J'ai  c; 

<(  poussé  ma  foriune  jusqu'où  ell 

«  pu  aller ,   tant  qu'elle  m'a  été  fi 

<(  rable  :  mais  reconnoissant  qu'eU< 

<c  lassoit ,  et  qu'elle  me  donnoii 

((  avcriissemcns  ^  j'ai  voulu  pi      1 

«  fois  faire  retraite  ,  et  aller  jouir 

^  ma  patrie  des  grands  biens  q 

(C  reine  nous  a  donnés.  Chaque  c 

«  de    fouet  que  la   mauvaise   fort 

«  nous  donne  ,  je  presse  y  je  coo 

(C  ma    femnic,    mais    inulilement, 

(C  perds  mes  amis ,    qui  meurenU 

ce  me  chîisse    de  mon  gouverne 

c(  d'Amiens.  La  populace  me  déu 
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insulte.    Mes   gens  sont  pendus.        g  , 
ils  obligé  de  fuir  et  de  m'exiler 
orniandie.  Ona  saccagé  et  pillé 
maison.  Ma  fille,  qui  pouvoilrae 
mir  un   soutien   en  se  mariant, 
urt,  et  ma  femme  résiste  toujours. 
li   de  quoi  faire  le  souverain.  J'ai 
rt  an  pape   sin   cent  mille  écus 
r     l'usufruit  du  duché    de  Fer- 
e.  Je  laisserai  encore  plus  de  deux 
liions  à  mon  fils.  Eufm  ,  j'ai  con- 
é   ma   femme,  je  me  suis  jeté  à 
pcnoux  ;  mais  elle  me  reproche 
lâcheté  et  mon  ingratitude,  de 
loir  quitter  la  reine  :  jugez  de  mon 
tbnras  ». 
;       Jni  éprouva  en  cette  occasion  , 
m  ami  trop  zélé  est  souvent  plus  à 
rc  qu'un  ennemi.  La  reiue  mère 
l  toute  la  nation  révoltée  des  pré- 
qu'elle  accordoit  au  maréchal 
et  à  sa  femme;  et  plus  elle 
I      ersion  générale  déclarée  con- 
I         c     ûx  ,   plus  elle  s'ohstinoit  à 
rertm  attachement  exclusif.  Les  me- 
isqniauroient  volontiers  souffert 
I      orité,  s'ils  l'avoienl  partagée,  la 
toute  entière   entre  les   mains 
étranger ,   crioient   à   l'abus ,   et 
[uoient  à   rendre  publiques  les 
[ues  de  son  eutéiemeut ,  pour  lui 
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^j^^       auirer  des  ridicules  ou  du  mépris;  1 
ils  nuisirent  moins  à  Marie  qu'un  coi 
tisan  y  qui ,  sous  ses  j'eux  ,  s'empar 
adroitement  du  roi  ^  el  enlevoii  à 
mère  la  confiance  de  son  {ils  ,  qu' 
ne  recouvra  jamais,  \ 

Il  fst  ^crié      Cç  courtisan ,  orné  de  toutes  les  (j 

auprès  4iu  roi.  ,.    ,  ^     •        i  i 

^Lompierrc,  '^^^^  avantageuses  el  aimables  que 
,  t.  2 ,  p»  II*   pose  ce  nom  pris  dans  le  meilleur  se 
est  A /Sert  de  Luynes ,  dont  nous  a 
déjà  rapporté  l'entrée  et  les  progréf 
la  Cour,  il  ne  s'y  sentit  pas  |)lut<St 
mi ,  qu'il  a|)pela  auprès  de  \\\vBri 
et  Cadenet ,  ses  deux  frères,  très-ca 
bleb  de  seconder  leur  aîné.  Ils  se  (ir 
un  cortège  de  la  jeunesse  ,  qui, mal 
le  sérieux  du  roi ,  rendoit  sa  Courv 
et  gaie.  Devant  la  reine  mère  ,   00 
parioii  jamais  que  de  plaisirs;  de  so 
qu'elle  qe  soupçonnoii   pas  que  ci 
trou[)e   folâtre    pût   s'occuper    d'aut 
chose.  Mais  dans    le  particulier  , 
9p|)rcnoit  au   roi   les  affaires    de  s* 
royaume,  dont  Marient  l'enlretei 
jamais  que  brièvement ,  et  comme 
^ré  clic.  D'après  cette  manière  d'agu 
il  étoit   aisé    de    persuader  au    jeu 
prince  que  sa    mère  vouloil"  le   le 
dans  l'ignorance  ,    afin   de   gouver 
seule.  11  paroit  qu'à   ces  insinuati^ 
ou  en  joiguit  d'autres  aussi  lac 
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pour  la  reine.  Bassompierre  raconte       r  n 
cjii'il  enlcndil  un  jour  dire  à  Louis  , 
parlunl  de  Charles  IX  :  Le  sonner  du 
corne  te  fU  pas  mourir^  mais  c^est 
qu'il  se  mit  mal  avec  la  reine  Cathe- 
rine ,  Aa  m,ère  ,  à  Monceaux  y  et  qu'il 
la  quitta ,  et  s^en  vint  à  Meaux  y  mais 
si  ,  par  la  persuasion  du  maréchal  de 
Rf.tz  ,  //  ne  fût  pas  révenu  à  Mon-- 
ceaux ,  il  ne  seroit  pas  mort.  Soit  sug- 
(;cstioii ,  soit  qu'iJ  eût  pris  ses  préven- 
tions dans  son   caractère  ombrageux  , 
Louis  A///croyoit  que  sa  mère  aimoit 
mieux  Gaston  son  frère  ,  et  qu'elle  au- 
roit  voulu  le  voir  monter  sur  le  trône  , 
aGn   de  régner  plus  long- temps   elle- 
même   sous  son   nom.    Ces  sonpçons 
dounolent    aux   mécontens    beaucoup 
d'avantage  auprès  du  jeune  monarque  : 
il    leur   étoit  aisé  de  lui  faire   croire 
qu'en  attaquant  l'autorité  de  sa  mère  > . 
ils  travailloient   réellement  à   lui  faire 
rendre  la  sienne.  Les  émissaires  qu'Us 
avolent  à  la  Cour  ,  contribuoient  à  ins- 
|>!rcr  ces  idées  au  roi ,  et  il  s'y  confirma 
lui-même ,  quand  il  vit  que  le  maréchal 
^ Ancre  ^  après  avoir  éloigné  ceux  qui 
pouvoicnt  le  contredire,  disposoit  de 
tout  arbitrairement,  le  traitoil  en  en-, 
faut  9  et  ne  lui  disoll  dos  affaires  que 
Toni.X.  B 
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jg^^g  ce  qu'il  ne  pouvoit  absolument  lui 
cacher. 
Les  mécon-  Pendant  que  la  conduile  de  la  reine 
rnsyom  ac- jjjère  ëtoil  si'impéneuse  ,  celle  de  ses 
M.icure.u  ennemis  cl  oïl  souple  ci  pleine  d'égards 
4»P«»S4  pour  son  fils.  De  Soissons  où  ils  s'c- 
pfe^u^'^^ '  ^^ienl  fortifiés  ,  ils  firent  léiuoi«;ner au 
roi  la  part  qu'ils  preiioientà  une  maladie 
qu'il  eut  alors.  Ils  lui  faisoicnt  dire  en 
même  temps  qu'ils  éloienl  disposés  k 
se  sionmeilre  à  loutes  ses  volontés,  et 
qu'il  ne  {'alloii  q  «'un  mol  de  sa  bouche 
j)our  les  amener  à  ses  pieds.  Ainsi  it 
s'ciablissoit  une  correspondance  secrète 
cuire  le  roi  cl  ceux  qu'on  appcloit  des 
révoltés.  Du  côté  de  la  reine ,  nu  con- 
traire •  tout  anuoncoit  la  haine  contre 
eux  ,  et  le  dessein  de  les  soumettre  en- 
tièrement :  elle  les  fit  sommer  de  re- 
venir à  la  Cour  j  ou  du  moins  de  se  sé- 
parer, et  elle  leva  des  troupes  pouf  les 
y  contraindre.  11  parut  des  manifestes 
sanglans.  Comme  c'étoii  ,  pour  ainsi 
dire  ,  une  querelle  de  famille  à  famille  ; 
comme  les  femmes  y  prenoienl  autant 
d'iulérot  que  les  homines  ^  il  n'y  a \ oit 
point  d'anecdotes  qu'on  ne  rendit  pu- 
bliques, point  de  reproches  qu'on  ne 
se  fît  avec  d'autant  plus  d'aigreur, 
qu'on  s'étoit  plus  connu  et  plus  aimé. 
On  jugeoil  Don-seulemeut  les  aciionS| 


Louis   XIIL  99 

mais  les  intentions  ;  el  les  mêmes  pa-  ^^^ 
rôles  qui  étoient  applaudies  d*nn  côté  , 
comme  dignes  des  plus  grands  éloges , 
cioienl  bLtmées  de  l'autre  ,  comme  les 
expressions  d'une  insolence  punissable. 
Lesdiguières  ,  sollicité  par  la  reine 
d'cinoyer  à  son  secours  les  troupes 
<ju'il  ramenoit  victorieuses  du  Piémont, 
répondit:  J'ai  été  faire  la  paix  en  Ita-* 
liej  et  je  viendrai  la  faire  en  France; 
cl  cette  réponse,  plus  hautaine  qu'bé7 
roïque ,  d'un  STijet  à  son  maître  ,  fut 
exaltée  avec  Tentliousiasme  de  l'admi- 
latioii ,  par  les  mécontens  que  Léesdi- 
guières  favorisoit.  \y Ancre  ,  au  con- 
traire ,  écrivit  à  la  reine  :  <c  J'ai  levéenf 
«  Allemagne,  pour  votre  majesté,  six 
«  mille  hommes  de  pied  et  huit  cents 
ce  chevaux  y  qui  sont  sur  la  frontière ," 
m  et  je  les  amènerai  à  son  service  ,  sans 
«  <jue  je  prétende  récompense  de  la 
«  dépense  que  j'y  fais  ».  JI  envoya  sa 
leltre  ,  el  il  s^éleva  contre  lui  un  cri 
d'indignation  :  on  le  traita  de  sangsue 

Î Publique,  de  voleur,  de  tyran  ,  sans 
ni  faire  la  moindre  grâce  en  faveur 
du  motif  qui  le  portoit  à  sacrifier 
ses  trésors  à  la  défense  de  sa  bieufai* 
triée. 

Il    naroît    qu'après    la   conversation  C<>"=»"' «Vm- 

■  *    .    '  parc  de  touir 

avec  Haasompierre  ^  que  nous  avons  lauiorue, 

£  2 
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j-^^g       rapportée  ,  Concini  ,  dëlerminé  à  tons 

Nicolas  ?as'^^^  évéïiemens,  prit  le  paru  de  ne  plus 

qtiier ,  leitrc  6  ménager  personne ,  ni  £;raD(ls ,  ni  petits. 

^a^e  1174.     m  ministres  ,  m  peuple;  a  établir  ,  en 

Le  Grain ,  un  mot^  Sa  puissancesur  des  fondement 

^^Bclnard     W^^ranlables ,  ou  de  périr  à  la  peine. 

page  7»,    '   Outre  Quillebœuf,  il  fortifia  le  Pont- 

^^?ciTç^^*  de-l'Arcbe  et  plusieurs  autres  villes  en 

Picardie  et  en  Normandie^  par  le  moyen 

desquelles  il  espéroit   tenir   Paris  eo 

bride,  11  mit  des  cbefs  à  sa  disposition 

dans  les  places  les  plus  importantes  du 

roj'aume.  Les   garnisons  qu'il  ne  put 

pasi  gagner  entièrement ,  il  y  fit  glisser 

d^s  gens  à  lui.  Il  supprima  des  pensions, 

en  créa  de  nouvelles  ,  rendit  toutes  les 

cbarges,  tous  les  emplois  dépendaos  de 

lui  ,  pendant  que   sa  femme  recevoit 

publiquement  le  prix  des  monopoles  et 

des  concussions.  11    se  composa  une 

garde  de  quarante  gentilshommes,  dont 

lé  plus  grand   nombre  l'accompagnoit 

par-tout,  même  chez  le  roi.  Les  conseils 

ne  setenoicnt  plus  que  pour  la  forme  ; 

encore  n'y  laissoit-on  proposer  que  des 

uiîaires  peu  imjïorlanies;  et  sitôt  que  le 

jeune  monarque  montroit   envie   d'en 

prendre  conuoissance^  sous  prétexte  de 

lui  épargner  de  la  peine  ,   le  maréchal 

se  chargeQÎt  de  la  décision  et  de  l'cxé^ 

CUÛQIl. 
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•  Ces  procédés  déplaisoient  souvet-ai-  jg^g 
Dément  à  Louis ,  qui  commencoit  à  se  Mécontc 
montrer  jaloux  ,  non^seulement  d'être  wm^nt**"'' 
Je  maître ,  mais  encore  de  le  paroitre« 
Plusieurs  fois  il  a  voit  insinué  à  sa  mère 
que  toutes  ces  brouUleries  duroient 
trop  j  qu'il  y  avoit  un  moyen  .de  les 
finir  ^  en  retranchant  les  préférences , 
et  CD  employant  les  grands  au  gouver^^ 
Dément,  chacun  selon  sa  naissance,  sa 
dignité  et  ses  talens.  Comme  l'établis'^ 
sèment  de  cette  nouvelle  forme  auroil 
porté  un  coup  mortel  à  l'autorité  ex*' 
clusive  dont  Marie  de  Médicis  jouis* 
•oit  sous  le  nom  de  ses  ministres ,  elle 
faîsoit  la  sourde  oreille.  Cependant  elle 
crut  devoir  entretenir  une  négociation 
ouverte  avec  les  mécontens  ,  afin  de 
De  point^attirer  sur  elle  l'odieux  de  la 
guerre.  Les  pourparlers  étoient  entre- 
mêlés d'actes  de  sévérité  et  de  clémence. 
La  reine  n'étoit-elle  pas  contente  de  la 
docilité  des  confédérés,  elle  les  faisoit 
déclarer  criminels  de  lèse-majesté.  Pré* 
toient-ils  l'oreille  aux  oflies  de  la  Cour, 
on  les  reconnoissoit  innocens  ,  pour 
faciliter  un  accord  qui  ne  se  fit  pas  , 
quoique  les  évêques,  les  confesseurs, 
les  cardinaux  et  les  nonces  s'en  me^ 
lassent. 
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jg  Enfin  ,    la    reîne    donna    ordre  an 

Lare'nef-ît^^™^®  à^^uvergne  de  prendre  toutes 
aîskgcr  Sois- les   petites  places  que   les   mécontens 

«ons.  "^       .  *  1       o    •  I 

Motevuu    ^ccupoienl  autour  de  boissons  ,  et  de 
I.  i>p.3.  '  les  resserrer  dans  cette  ville,  dont  le 
siège  fut  résolu  le  23  noars,  dans  11a 
conseil  secret  ,  composé  de  la   reine  , 
du  maréchal  ^ Ancre ,  du  garde   des 
sceaux  j  de  l'év  êque  de  Luçon   el   de 
£arbin.  Le  duc  de  Mayenne  s'y  éioit 
enfermé  ;  il  la  défendit  avec  courage  : 
mais  malgré  sa  résistance  vigoureuse , 
il  n'avoit  plus  de  ressource  que  dans  les 
secours  étrangers  levés  par  le  duc  de 
B  ouï  lion  ,  secours  auxquels  on  opposa 
le  duc  de  Guise  ,  récemment  détaché 
de  la  ligue,  lorsqu'un  événement  pré- 
paré de  longue- main  à  la  Cour  y  amena 
la  paix  en  un  instant. 
Le  maréchal      Sous   un  roi    qui  auroit  connn  ses 
tMé"^^*et  "à^O'^ces  ,  la  révolution  du  gouvernement 
fcmmeempri-  pouvoit  n'être  que  l'ouvrage  d'une  dis- 

*Tu//    t  %   S"*^^^  •  '®  maréchal  Ôl  Ancre  auroit  été 
pcgei;?.'     exilé  ou  emprisonné,  et  la  reine  mère 

M'.r.  Rcc.  se  serdlt   trouvée  privée ,  sans  éclat  • 
t.  4,  p.  50.     .      ,  .  1         ir  •  • 

le  Craint  "^  '^  counoissance  des  altaircs  ;  mais 

page  5} 6,       Louis  Cl  SCS  confideus  étoicnt  timides, 

pagcf/ï?"'' ^^   la  crainte  d'inconvéniens  ,  qui  no 

Bri^nne ,    seioicnt  pcut-êlrc  pas  arrives  ,  leur  tit 

»•»  »iîaîî  7»' prendre  un   parti  violent.  Concini  re^ 

veuolt  de  p^ormandie  ,  où  il  faisoit  do 
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temps  en  temps  des  voyages ,  et  re-  "Téi?. 
Tenoii ,  dit  le  roi  dans  la  déclaratioa 
cju'îl  donna  contre  sa  mémoire  ,  pour 
éloigner  de  sa  personne  ce  qui  lui  res-* 
toit  €le fidèles  serviteurs  ,  et  le  réduire 
sous  une  dure  tutelle.  Il  avoit  ëié  facile 
de  persuader  ces  desseins  ouirés  à  uh 
)etine  prince  qu'on  épouvantoit  ,  ea 
faisant  trouver  sous  sa  main,  en  diOe- 
rcns  endroits  de  son  paiaîs  ,  des  poi- 
gnards, des  poisons  et  des  billets  qui 
Tavertissoient  de  se  tenir  sur  ses  gardes* 
Les  inquiétudes  qu'ils  lui  causèrent  ^ 
dérangèrent  sa  santé.  11  se  trouvoît  fort 
embarassé  entre  une  mère  dont  il 
croyoit  n'être  pas  aimé  ,  et  des  mécon* 
tens  que  cette  mère  lui  reprcsentoit 
comme  des  révoltés  y  mais  qui  lui  fai- 
soient  parvenir  secrètement  les  protes- 
tations d'une  soumission  entière  ;  enfin  ^ 
soit  lassitude  du  joug  maternel ,  soit 
espérance  de  pacifier  son  royaume  en 
un  instant  y  il  se  laissa  arracher  Tordre 
fatal. 

Le  lundi  a4  avril  ,  le  maréchal 
à! Ancre  entrant  au  Louvre  pour  le 
conseil  ,  Vitri  ,  capitaine  des  gardes  , 
Tabordc  ,  et  lui  demande  son  épéc. 
Concini  fait  un  mouvement;  on  ne  sait 
si  ce  fut  pour  la  rendre  ou  pour  se 
iiéfeudre   :    mais  ,    dans  l'instant ,   il 
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reçoit  trois  coups  de  pistolet ,  tomba , 
et  expire.  La  foule  des  clieus  qui  Fen- 
vironnoient  se  dissipe  :    le  roi  parott 
sur  soQ  balcon ,   pour  autoriser  celte 
action  par  sa  présence.  Chacun  s'em- 
presse autour  de  lui ,  comme  dans  une 
réjouissance  publique  :  il  reçoit  les  fé- 
licitations de  tout  le  monde  ;  et  y  pen- 
dant cette  espèce  de  triomphe  y  on  dé- 
«arme  les  gardes  de  sa  mère ,  et  on  lui 
-  donne  ceux  de  son  fils  ;  on  mure  les 
portes  qui  communiquoient  avecl'ap- 
'partement  du  roi  y  et  Eléonore  Gali' 
gaye  y  femme  du  maréchal ,  est  arrêtée 
presque  sous  les  yeux  de  sa  mattresse. 
Haine  gé*     Le  reste  de  ce  jour  ^  les  courtisans 
«éraïc  contre  j^employèrcnt  à  trouver  des  ridicules , 


•ux 


Le  Grain  »  des  viccs ,  dcs  crimcs  à  celui  qu'ils 
jageiba,  adoroient  la  vcilIc.  Le  lendemain^  la 
populace  donna  un  spectacle  analogue 
a  son  caractère  turbulent  et  féroce.  Le 
=corps  du  maréchal  avoit  été  jeté  dans 
les  latrines  de  la  porte  ;  il  fut  enterré 
le  soir  secrètement  dans  l'église  de 
St.  -  Germain  -  l'Auxerrois.  Quelques 
^personnes  que  la  curiosité  conduis 
.soit ,  découvre  le  lieu  do  la  sépul- 
ture ;  le  peuple  s'y  attroupe ,  exhume 
le  cadavre  ,  le  traîne  dans  les  rues 
et  dans  les  places  publiques  ,  la 
pend   dans  l'une  ,   le  démembre  dans 


B  c|U6  mjouus  leur  avou  laii  uire 
i  ce  qu'il  médilolt  ne  réussissoit 
il  se  reiireroit  à  Compiègue ,  où 
ipelleroil  auprès  de  lui.  En  effet, 
les  équipages  du  roi  furent  toute 
natinée  prêts  à  partir  y  et  ceux  qui 
Qt  enfermés  dans  Soissons^  eurent  y 
Jesassiégeans,  nouvelle  de  ce  qui 
ssoit  au  Louvre.  Le  soir  du  34 ,  ils 
ent  part  a  l'armée  du  comte  ^Au- 
le.  Aussitôt  ,  sans  pourparlers  et 
conditions ,  toute  apparence  d'hos- 


- 0 


io6     Histoire  de  France. 

^g  leri^  Vdleroi^  Jeannin  ,  du  Vair,  re- 

vinrent aussi.  Des  nouveaux  qui  avoieut 
élé  mis  par  le  maréchal  ^ Ancre  ^ 
Barbin  seul  fut  arrêté  :  les  autres  so 
retirèrent  d'eux  -  mornes  ,.  excepté 
Richelieu  ,  qui  parut  détermtué  à  par- 
tager l'infortune  de  la  reine  mère.  Oti 
le  soupçonna  dans  la  suite  d'avoir  cher- 
ché y  dans  cette  apparence  de  fidélité  , 
plutôt  ses  avantages  que  ceux  de  sa 
protectricq,,  dont  11  devoit  être  l'ospion. 

ch^^rn'%  u      ^^^"  "®  P"^  égaler  l'étonnemenl  do 
reine   mère ,  cctic  princessc ,  (lue  sa  douleur.  11  étoit 

q«»  est  «liée  «f  -r»  /• 

àBio».  en  etlet  moriihant  pour  une  lemmcqnt 
se  piquoit  de  politique  ,  d'avoir  été  à 
habilement  trompée  par  un  roi  enfant, 
conseillé  lui-même  par  de  jeunes  favoris 
sans  expérience.  Cependant  elle  ne  se 
laissa  point  abattre  ;  et ,  se  flattant  d« 
reprendre  aisément  l'ascendant  qu'elle 
avoit  eu  sur  son  fds ,  et  de  lout  réparer, 
si  elle  pouvoit  seulement  lui  parler  , 
Marie  sollicita  cette  faveur  avec  em- 
pressement ,  mais  elle  lui  fut  toujours 
refiiscc.  On  lui  déclara  qu'elle  ne  re- 
couvrerolt  les  bonnes  grâces  du  roi, 
qu'en  consentant  à  s'éloigner  quelque 
temps  de  la  Cour.  La  dureté  de  cette 
proposition  fut  adoucie  par  tout  ce  qui 
pouvoit  la  rendre  supportable.  On  laissa 
à  Ja  reine  mcre  le  choix  du  lieu  ou  elle 
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roudroit    se    reûrcr  ,    des    personnes  """TôitT 

3ui  Tacconipagneroient ,  des  revenus, 
e  la  puissance  ,  des  honneurs  dont 
elle  jouiroit.  A  ces  conditions,  il  lui 
Tul  promis  qu'elle  parleroit  à  son  (ils , 
et  cpi^elle  ne  parliroit  pas  en  personne 
dif-graciée.  Après  avoir  long  -  temps 
con)liaUu ,  Marie  $e*résigna  à  son  sort  : 
elle  eboisit  pour  sa'  retraite  le  château 
de  Blois,  et  parût  le  4  mai* 

Peu  de  personnes  eurent  permission 
de  la  saluer.  Au  moment  du  départ, 
le  roi  se  rendit  dans  son  appartement. 
Tout  ce  cpi'ils  dévoient  se  dire  étoit 
régie,  jnsqu'an-s  termes  et  aux  gestes. 
Apres  avoir  balbutié  en  sanglotant  quel- 
ques regrets  à  son  fils ,  et  l'avoir  em- 
brassé, elle  voulut  ajouter  des  prières 
eo  faveur  de  Barbin  et  d'Eléonore  y 
détenus  prisonniers.  Louis  la  regarda 
en  homme  embarassé ,  et  se  retira  sans 
rien  dire  :  elle  avança  pour  retenir 
liuynes  ,  qui  sortoit  avec  le  roi  ,  mais 
ce  prince  appela  plusieurs  fois  son  fa^ 
vori  d'un  ton  absolu.  La  reine  rentra 
dans  son  appartement  ,  fondant  en 
larmes ,  se  jeta  la  téie  enveloppée  dans 
le  fond  de  son  carrosse ,  et  partit.  Le 
roi  Ja  suivit  des  yeui ,  avec  Tair  satisfait 
d'un  enfant  délivré  de  la  férule  d'ua 
r>cdafiOguc  importun ,  et  donna  le  reste 
lie  la  journce  au  plaisir.  o 
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j^  Ce  ne  fui  pas  là  le  dernier  acte  Hcla 

On  fait  ie^''''^8^^^®*  Eléonore  Galigaye  devoit  à 

procès  à  la  l'u niversTexem pie  d'une  tavoiilc  puDie, 

mémoire     du     _  5^.        i   •      »  .      é 

maréchal  ce" à'pour  8  Cire  Jaissrce  entraîner  au  torrent 
«3  ftmms.  ^Q  la  fortune.  INi  elle  ni  son  mari  ne 
tréfs'"n^^^%  furent  coupables  de  ces  grands  crimes 
£a55:)7n/>ifrrf  dont  lés  auibitieux  se  servent  queique- 
surDupieix..fQ'^^  f^^^^^  j^^  événemcns.  lisse 

^y^i^^^i  trouvèrent  sur  la  voie  des  richesses  et 
11 ,  page  a»a.  des  graudcurs  ,  voie  que  leur  ouvroit 
^^^'^I'^'Ij  Famiiié  d'une  reine  puissante  ,  ils  y  en- 
page  iî>.        trèrent  a\ec  intrépidité,  y  marchèrent 

Mém,  Rec  jjvec  Confiance  •  et  rencontrèrent  au 

t.  4  »  page  50.  ,  '  .    . 

bout  la  mort  et  lignonnnie. 
Caractère  du      H  serolt  injuste  de  croire  le  oiarécbai 

^Mémoires  de  ^^^^^'^^  tel  que  l'ont  dépeint  les  histo- 
Bassomp.  et  riens  du  temps.  La  plupart ,  vendus  au 
e  ^^ 8^""' nouveau  gouvernement,  ou  emportés 
»ar  les  préjugés  qu'on  a  toujours  contre 
les  malheureux  ,  le  peignent  comme  un 
caractère  noir,  capable  des  plus  grandes 
scélératesses ,  mais  des  hommes  qui 
avoient  vécu  avec  lui  ^  le  jugeant  long- 
temps après  sa  mort,  nous  en  donnent 
une  idée  toute  autre  ;  idée  qu'aucun 
fait  notoire  ne  dément.  Bassompierre 
et  le  maréchal  d^Estrées  disent  que 
Concini  étoit  un  galant  homme  ,  d'un 
bon  jugement ,  im  cœur  généreux , 
libéral  jusqu'à  la  profusion  ,  de  bonne 
compagnie  et  d'un  accès  facile.  Avant 


le 
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les  troubles  il  étoit  aimé  du  peuple  ,  j^i^. 
auquel  il  donuoit  des  spectacles  ^  des 
fcies ,  des  tournois  ^  des  carrousels ,  des 
courses  de  bague ,  dans  lesquelles  il 
brilloit^  parce  qu'il  éioit  beau  cavalier 
et  adroit  à  tons  les  exercices.  11  jouoit 
beaticoup ,  mais  noblement  et  sans 
passion,  llavoit  l'esprit  solide  et  enjoué| 
et  d'une  tournure  agréable.  Sa  conver- 
sation étoit  pleine  de  saillies.  INaturelle- 
ment  bienfaisant,  jamais  il  ne  désobligea 
personne;  de  sorte,  dit  Bassompierre^ 
qu'en  examinant  tes  circonstances  de 
sa  mort ,  on  ne  peut  l^ attribuer  qu*d 
un  mauvais  destin. 

On  ne  fait  pas  le  même  éloge  de  sa  Caractère  d 
femme  :  au  contraire  ,  amis  et  ennemis"  ^^^^' 
s'accordent  à  dire  qu'elle  étoit  hautaine, 
insolente  dans  la  prospérité,  et  sur-tout 
d'une  avidité  insatiable.  Excepté  cette 
soif  de  l'or  ^  plus  brûlante  dans  la  ma- 
réchale que  dans  son  mari ,  et  dont  les 
effets  ne  sont  à  la  Cour  un  crime  que 
pour  les  malheureux,  on  ne  voit  pas 
que  ce  couple  infortuné  ait  commis 
aucun  forfait  qui  méritât  une  punition 
capitale  ,  si  ce  n'est  le  meurtre  du  sieur 
de  Prouville  y  sergent-major  de  la  cita- 
delle d'Amiens,  dans  lequel  même  on 
remarque  quelques  circonstances  qui 
diminuent  l'atrocité  du  fait» 
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1617.  Pour  les   griefs    accumulés    conlre 

Xcçx^i^y.Q^Fjléonore  ,  ils  sont  de  nature  à  montrer 
ntrf  la  ma-  plutôt  la  passion  de  ses  ennemis,  qu'à 
Mém.  Rec.  P^'O^vcr  qu  elle  lut  digne  do  mort.  Son 
4»  p.  50  ec  procès  commença  au  parlement  le  3 
mai.  On  est  surpris  ,  quand  on  voit  sur 
quoi  roule  l'interrogatoire  d'une  femme 
qui  avoit^  pour  ainsi  dire,  tenu  le  timon 
de  i'élau  On  passa  très-légèrement  > 
sans  doute  faute  d'indices  et  de  preuves, 
sur  ce  qui  auroit  dû  faire  l'objet  prin- 
cipal du  procès  ;  savoir,  les  concussions 
et  les  correspondances  avec  les  étran* 
gers.  Elle  répondit  fermement  que 
jamais  elle  n'étoit  entrée  dans  aucune 
aSliire  de  (inancej  que  jamais  elle  n'avoit 
eu  de  liaisons  avec  les  ministres  étran* 
gers,  sinon  par  permission  et  par  ordre 
ue  la  reine.  Les  juges  la  questionnèrent 
sur  lu  mort  de  Henri  IV^  en  lui  de- 
mandant d'on  elle  avoit  reçu  avis  de 
conseiller  an  roi  de  se  garder  de  péril } 
pourquoi  elle  avoit  dit  auparavant 
qu'il  arriveroit  incessamment  de  grands 
changemens  dans  le  royaume ,  et  pour- 
quoi clic  avoit  em[)ociié  de  rechercher 
les  auteurs  de  l'assassinat. 
srépoi>9ts.  Elle  satisfit  à  toutes  ces  questions  , 
en  niant  certains  faits, en  expliquant  les 
autres  de  manière  ([u'd  ne  jmt  rester 
aucun  soupçon  a  cet  égard  .  ni  contre 


elle,  ni  contre  1;*  reine  »  qu'on  vouloit     ^r 

Î^  impliquer.  Knfîn,legran(l  crime  qu'on 
ui  objecta  ^  le  crime  de  ceux  qui  n^en 
cm  point,  fut  la  sorcellerie.  On  écouta 
des  gens  qui  l^accuscrent  d'avoir  en- 
tretenu i\n  commerce  étroit  avec  un 
médecin  juif,  qui  étoit  magicien  ;  de 
ne  point  manger  de  chair  de  porc  ;  de 
ne  point  entendre  la  messe  les  samedis  ; 
d'avoir  fait  venir  des  religieux  lorrains 
et  milanais ,  avec  lesquels  elle  s'ëroit 
enfermée  dans  des  églises ,  pour  se  livrer 
a  des  pratiques  superstitieuses.  Ces 
imputations  parurent  si  puériles  à  la 
maréchale  ,  qu'elle  ne  put  s'empêcher 
d'en  rire.  Cependant,  quand  elle  s'aper- 
çut que  les  juges  insisloient,  qu'ils  de- 
mandoient  sérieusement  si  elle  n'avoit 
pas  été  ensorcelée  ,  si  elle  n'avoit  jamais 
entretenu  de  commerce  avec  les  dé- 
mons ,  elle  pleura  amèrement ,  et  fit  en- 
tendre qu'elle  sen  toit  bien  qu'on  vouloit 
la  perdre  ,  puisqu'on  admettoit  contre 
elle  Je  pareilles  charges ,  sur  le  rapport 
de  quelques  déîateurs  obscurs^^  mal- 
intentionnés ou  d'une  crédulité  réc^i- 
sable.  Cependant  elle  se  flatta  de  n'être 
condamnée  (pi'au  bannissement  ;  mais 
elle  fut  cruellement  détrompée  le  8 
juillet ,   jour  de  son   jugement.  eu,    ^^ 

Il  paroit  qu'on  eut  dessein  de  ne  lui/^*^"^^»!^»^*^ 


I 
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,  épargner  aucune   affliciion  ,    mais  au 

'*      contraire  ,  de  lui  faire  boire  jnsqu^à  la 
He  le  calice  de  la  douleur.  D^ibord  oa 
laissa  emplir  la  chapelle  où  on  de\oit 
lui  lire  sa  sentence ,  par  des  gens  de 
tout  étal ,  qui  vinrent  pour  examiner  sa 
contenance.  £n  entrant ,  elle  s'ccria  ; 
Oirnè ,  que  de  monde  !   EUo  voulut 
s'envelopper  de  ses  coiffes  ,  mais  on  la 
contraignit  d'écouter  a  visage  découvert 
la  lecture  de  sa  condamnation.  L'arrêt 
dcciaroit  Eléonore  Galigaye  coupable 
de  lése-majesié  divine  et  humaine  :  il 
étoit   porte    qu'en   réparation    de    ses 
crimes ,  sa  tcie  seroit  séparée  de  son 
corps  ;  sur  un  échafaud  dressé  en  place 
de  Grève  ;  que  l'un  et  l'autre  seroienl 
brûlés  ,  et  les  cendres  jetées  an  vent. 
Le  même  arrêt  proscrit  à  perpétuité  la 
mémoire  du  maréchal  iS: Ancre  y  con- 
fisque et  réunit  tous  ses   biens  au  do- 
maine 9   ceux  même   qu'il  a   dans  les 
banques  étrangères  ;    déclare    son    fils 
ignoble  et  incapable  de  posséder  charges 
ni  dignités  dans  le  royaume  ;  ordonne 
que  sa  maison  près  du  Louvre  sera  dé- 
molie et  rasée  ;  fait  défenses  à  qui  que 
ce  soit  d'entretenir  commerce  avec  les 
puissances  étrangères  ,  de  faire   sortir 
du  royaume  ni  or  ni  argent ,  sans  la 
peirmiision    du   roi  3    ec  déclare  .tous 
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igcrs  incapables  d'avoir  désormais      ^^^-^ 

itticed  ,  bénéfices,  capilaineries  ,  gou- 

nemeus ,  charges  on  dignités   d'au- 

le  espèce.  Cinq  conseillers  refusèrent 

prendre  part  à  ce  jugement  inique  y 

i  avocat-général  Servin  ne  conclut , 

D  j  à  la  mort ,  que  sur  l'assurance 

\\  lui  fut  donnée  que  le  roi  feroit 

«  à  l'accusée, 
frappée  dans  son  honneur,  dans  ses  ec  ex^cm^ 

,  dans  sa  personne,  dans  celle  de 
Q  tîls  et  de  son  mari ,  Eléonore  suc- 
t     iba  pour  un  instant  à  sa  douleur  : 
éclata  en  sanglots  ;  elle  s'attendrit 
ie  sort  de  son  fils ,  se  plaignit  dé 
Y      ndon  général  \  mais ,  après  ce  tribut 
'é  à  la  nature  ^  la  maréchale  sécha  ses 
mes,  et  s'arma  d'une  fermeté  qui  ne 
se  démentit  plus  :  il  ne  lui  échappa  ni 
numiares  ^  ni  regrets  ;  elle  se  résigna 
chrétiennement  à  son  malheureux  sort, 
et  écouta  avec  sensibilité  les  consola- 
tions que  la  religion  lui  présentoit.  On 
la  traîna  au  supplice  comme   la   plus 
ûle  criminelle ,    à  travers  un   peuple 
ibreuxquigardoit  le  silence  et  sem- 
jit  avoir  oublié  sa  haine.  Peu  occupée 
cette  foule ,  Eléonore  ne  parut  pas 
concertée  de  ses  regards ,  ni  de  la  vue 
s  flammes  qui  embrasoient  le  bûcher 
.  son  corps  alloit  être  consumé  :  in* 
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^g^         lré|)icle  ,   mais  modeslc  ,   elle  mourut 

sans  bravades  el  sans  iVayenr. 
vSorttîeson      Son  frère  ,  archevêque  de  Tours, se 
confina  dans  un  petit  hénëfice  ,  oii  il 
vécut  peu.  Son  fils ,  jeune  homme  de 
quinze  ans^  doué  de  qualités  aimables, 
qui  promeitoil  beaucoup  au  moment  de 
]a  mort  de  son  père ,  lui  inhnmaiDe- 
ment  donné  en  spectacle ,  el  servit  de 
jouel  aux  bas-oflBciers  de  la  Cour.  A 
celte  humiliation  succéda  une  captivité 
de  quelques  mois   dans  le  château  de 
JNanieSy  d'où  il  fut  enfin  envoyé  à  Flo- 
rence.  Il  y  traîna  ,  avec  une   fortUDe 
médiocre ,  une  vie  languissante ,  que 
le  cha(>rin  abrégea. 
:)u;rmentsur      Siri  remarque  que  les  gens  sensés 
carecatasiro-  trouvèrent  Cet  arrêt  contre  la  maréchale 
Mém,  Rec.  fort  étrange.  Les  juges  dirent  qu'il  f 
«•5»P  90.     a\oit  au  procès  une  lettre  par  laquelle 
t*  x>p»iy.     ^11^  exciioil  son  mari  *t  se  souvenir  des 
affronts  que   lui  fuisoit  Prouvil/e  y  cl 
.     que  l'homicide  ayant  suivi,  ils  ne  s'c* 
toient  pas  (ail  un  scrupule  de  la  con« 
damner  comme  cause  cl  participante  du 
crime.  Le  public  éclairé  pensa   qu'elle 
avoit  été  «acritiée  aux  vives  sollicitations 
de  ceux  c|ui  cspéroicnt  obtenir  la  con- 
fiscaiiou  de  ses  biens.  QuoirpTil  en  soil 
du  motii\  le  maréchd  et  la  maréchale 
à! Ancre  y  en  disparoissanl  de  dessus  la 
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BDC  du    monde,  furent  un   terrible  "TôTtT*^ 
<     iple  de  i'însiiibllllé  des  choses  hii-* 
J.  lis  laissèrent  le  trône  des  i»ran- 
irs  et  réchuraiid  prêts  pour  ceux  qui 
Jroient  marcher  sur  leurs  traces  ;  et 
»  verrous  que  ,  malgré  celle  leçon  , 
eurent ,  sous  ce  règne  ^  plus  d'ua 
ateur. 
1         lurtre  du  maréchal  Ôl  Ancre ,  le    ctat  cîu  mi- 
I      lice  de  sa  femme,  l'exil  de  la  reine  """<?• 
re  furent  accompagnés  et  suivis  det.  4,  p.'iy^'*^* 
ace  de  presque  toutes  leurs  créa-   AuhryMsu 
es.    Barbin   éloit   déjà    prisonnier.  ^•'•^*** 

)/,  parvenu  de  Panti-chambre  du 
êcbal  à  la  place  de  garde  des  sceaux, 
IQ      I  talens  ,  mais  dur  et  opiniâtre , 
i   arrêté.   Richelieu  ,  ménagé 
i      rd  jusqu'à  être  admis  au  conseil  ,  \ 

tt  ordre  ,  bientôt  après,  de  quitter  la 
{  mère  qu'il  avoit  suivie  à   Biois. 
retira  dans  un  petit  bénéfice  qu'il 
édoiten  Anjou,  nommé  Coursai , 
niie  dans  son  évéché  de  Lnçon ,  et  il 
I  enfin  relégué  à  Avignon.  Les  anciens 
inistres ,  savoir  :  le  chancelier  de  SU- 
ri^   Du  Vair^   F  il /e  roi  ^  Jeannin  ^ 
ic  les  Batteurs  de  Co/2c//7iappeloient 
Barbons  y  rc\inrent  et  reprirent  les 
ucs  du  gouvernement, 
^/V/^roi  ne  survécut  pas  longtemps     Mort  Je 
ce  retour  de  fortune.  Après  cbquante  ^*'^*^*'** 
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,5^-       ans  de  minlslère,  sons  quatre  rois , dans 
Mercure, v^^^  lemps  peul-êlre  les  pins  orageux  de 
4. p. 217.     la  monarchie,  il  mourut  au  aioment 
^  4^^?!  jâo/*  q"®  1^  France  avoit  le  plus  grand  besoia 
de  son  zèle  et  de  son  expérience  ; 
malheureusement,  disoii  un  court 
on  ne  trouvera  écrit  dans  aucun  liPTB 
ce  qu'il  savoit.  Henri  IF  faisoit  de  lia 
un  éloge  encore  plus  honorable^  qnai 
il  disoit  :  //  travaille  toujours  ,  et 
se  lasse  jamais  de  bien  faire. 
le  vif  intérêt  qu'il  prenoit  aux  afihir 
publiques,  dégénéroit  souvent  chexluî 
en  obstination.  Persuadé  de  la  bonté  de 
son  opinion ,  il  vouloit  toujours  qu'elle 
dominât    dans   le   conseil.    Quand    il 
n'a  voit  pu  réussir  i  rapprocher  la  dëli« 
béraiion  de  son  sentiment ,  par  len- 
teur ou  par  d'autres  biais ,  il  mettoh 
tant  d'obstacles  à  l'exécution ,  qa'elle 
échouoii  totalement  ou  en  partie  ;  ma- 
nœuvre quelquefois  aussi  dangereuse 
qne  la  trahison  ,  et  dont  les  Espagnols, 
qui   avoient   séduit    Villeroi  par  une 
ostentation  de    religion  ,   suivent  bien 
profiler.   Ils  perdirent  en  lui  un  bon 
appui  ;  et  on  peut  fixer  à  l'époque  de 
sa  mort,  la  chute  entière  de  leur  crédit 
à   la  Cour  de  France.    Luynes  vécut 
avec  ces  anciens  ennemis  du  royaume , 
comme  on  doit  vivre  avec  des  ennemis 
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ScoDCÎHés.  Sans  leur    laisser  aucune' 

issance  dans  le  conseil ,  il  leur  inspira 

la  confiance  ;  de  sorte  qu'ils  ne  se 

lièrent  poinl  des  cabales  qui  corn- 

ocèreni  à  exercer  la    patience   du 

î. 
ÈjBl  jalousie  fut  la   première  passion    Fortune  es 
li  éclata  contre  lui.  Selon  quelques-   "^""* 
,  elle  Tempêcha  d'o!)tenir  en  ma- 
I  I     demoiselle  de  f^eiidôme  ,  fille 
le  de  Henri" le-Grand.   Selon 
res  ,  il  se  refusa  de  lui-même  à  ce 
;e,  que  Louis  XTII  desiroit ,  et 
^nant  conseil  de  son  propre  cœur ,  il 
éra  Marie  de  Rohariy  fille  d  Her-^ 
ej  duc  de  JHontbazon ,  célèbre  de- 
sous  le  nom  de   la  duchesse  d^  ' 
C      i^rp^M^.ll  trouva  de  grands  avanla«:;es 
is  cette  alliance  9  l'appui  d'une  Famillo 
tmbreuse,  puissante  et  intéressée  à  le 
nir;  la   ressource  d'un  beau- père 
litique  et  guerrier  ,  aussi  propre  au 
C      seil  qu'à  l'exécution  ;  eu(in  le  con- 
cours   d'une   épouse   adroite  quoique 
jeune  ,  et  qui  ,  décorée  du  litre  de  su- 
rinteodaute  de  la  maison  de  la  reine  , 
it      Uant  d'ascendant  sur  le  mari  (jue 
la       fîme.  Pour  Lz/y/ies  ,  on  ne  peut 
av     r  plus  d'empire  qu'il   n'en  accjuil 
iur  le  foible  Louis  XIIT ^  destiné,  «les 
et  moment  I  à  être  plutôt  asservi  que 
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^^^^  j;on\crné  par  ses  ministres.  Ccl  asser 
^issement  eioit  si  visible  ,  qu'on  en  fi 
des  niilleries  publiques.  Aux  raillene 
succéilèreiJl  les  tiuirnuues.  La  natioi 
parut  iric|uiette  de  se  voir  sous  la  do 
iiii>ijaiion  d'un  jiMuie  homme  qui  coi 
lueucoil  à  cunceulrer  en  lui  tout 
]^auiui  ilé  ;  el  ce  fui  aulanl  pour  calme 
ces  iuquieiudes  ,  que  pour  décrier  1 
};ouvcrnemcni  de  la  reine  mère  ,  qu 
l'on  convoqua  avec  grand  appareil  un 
assombâée  des  notables  à  Rouen  po 
la  (in  de  l'année. 

Assfmbiée      ^^"^^  ''*^  coruposcc  de  lous  les  ordre 
^s  notables,  de  l'clat ,  priuccs ,  évêques,  cardinaux 

c^rp^Jco.  "^^*'^^'^*^^*'^  de  l'rance,  gcntilslioninies 
conseillers  et  secrélaircs  d'clat ,   prési 
dcns  ,  procureurs-généraux  et  conseil 
lots  des  parlemens,  des  cours  desaid 
et  Jescliaujbresdes  comptes^cliat oii 
el  docteurs  de  Sorbonne  ,  prcMcL  h  |>a 
Monsieur  ,  frère  du  roi  ,   â[»é  <le  neii 
ans  ,  el  par  quatre  sous-présiilens  ,  le 
cardinaux  du  Perron  et  de  la  Kochê 
jouc(tult^   le  duc  de  ISloutbozon  et 
n)aréclial  de  Brissac,  "^1  ous  ces  députe 
rU»ient  choisis  par  la  Cour,   qui  tmç 
au>si  à  l'assemblée  l'on  Ire  des  délihé 
rntions,    et    qui   (i\a   p:ucillcment  1 
décisions. 

On  [>résenta  un  cahier  de  questions 
sur  lesquelles  y  disoilou  ^  le  toi  deman 
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Joît  l'avis  des  notables,  La  première  iQin^ 
oïl  :  comnienl  le  roi  doil-il  composer 
n  conseil  ?  On  répondil  iinanimemeni  : 
l'assemblée  croit  ne  pouvoir  donner  du 
r  an  meilleur  ai^is  ^  que  de  continuer 
V  dre  du  Jîianiement  de  ses  affaires 
rètes  ,  en  Informe  qu'il  fiât  à  pré- 
,  et  par  l'auis  et  çonseij  des 
*s personnes  quiy  sont  employées* 
\jt  point  régie  ,  il  semble  qu'il  éloit 
ioulile  d*en  proposer  d'anires  ,  parce 
que  le  conseil  du  roi  étant  reconnu 
capable  et  snflisant ,  il  convenoit  de 
i*en  rapporter  en  tout  à  sa  prudence. 
Cependant ,  soit  pour  Ja  forme  ,  soit 
pour  autoriser  le  ministère  9  on  fit  en- 
core d'autres  questions  :  quelles  affaires 
doit-on  attribuer  au  conseil  du  roi ,  et 
quelle  forme  doiti-on  suivre  en  les  trai- 
tant? Faut-il  diminuer  les  dépenses  de 
la  maison  du  roi ,  réduire  les  pensions  , 
rendre  plus  rares  les  «gratifications  ,  les 
exemptions  de  taille ,  les  anoblissemens  ? 
Sur  toutes  ces  questions  on  décida 
pour  l'allirmative.  Le  roi  fut  ensuite 
prié  de  ne  pins  ^encbe  les  charges  de 
»a  maison  ,  ni  les  gouvernemens  ;  de 
n'accorder  sur  ces  objets  ni  réserves  ni 
survivances  ;  de  ne  nommer  aux  ;d.)- 
bayes  et  prieurés  que  des  réguliers  ;  de 
fouruir    les   arseqaux  ^    entretenir  les 
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jg  fonificaiiofis  ,    payer    exactement  Ict. 

troupes  y  protéger  le  commerce  ;  ne 
point  souffi'ir  que  ses  sujei.s  eussent  des 
correspondances  chez  l'étranger  et  en 
tirassent  des  pensions;  restreindre  le 
droit  (le  Comnhittimus  ,  révo(juer  la 
paillette ,  et  ôter  la  vénalité  des  charges 
de  magistrature.  Tout  cela  fut  pro[>oséy 
discute  et  conclu  en  22  jours.  L'as- 
seniblée  se  sépara  aussiint  ;  ei  tout  ce 
qui  en  résulta  ,  fut  la  lilxM  té  au  <  ouseil 
du  roi  de  gou\erner  sou\craijicmeut 
sous  Fautoribaiiou  de  quehpies  règ'e- 
mens  équi\o(|ncs^  qu'il  lui  tut  désormais 
permis  d'interpréter  selon  ses  l>c^oilJS. 
ÏI  iaut  né:uH))oins  avouer ,  à  rhoniicnr 
du  duc  de  Luynes  ,  qu'il  n'ôioit  pas 
homme  à  abnser  de  celte  liberté.  Le 
po(i[)ic  anroit  été  tranquille  cl  ht^ureux 
sous  son  ministère ,  si  oh  avoil  pu  le 
sauver  du  contre-coup  des  cabales  qui 
s'ei]trecho(|uoient  à  la  Cour. 
taCoirt^-ir-      Un    prisonnier  et  une    exilée   don- 

rriiv  me  e  ft  ^G*'^"^   "^^    ^*^*   prcmicfes    uiviMons 

K  pri  ce  dcnai  éclatèrent.  La    reine  mcrc  n'a\uit 

iGiH.      P«*^  plutôt  etc.  (iisgracioe,  que  les  par- 

M:n  Uec  ^^^^^^^  de  Co//rWs'ima«^iuorcnl  (pi'jl  al- 

t«4>p. -tM    luit  sortir  delà  Bastille  pbis  p^j^s^int 

que  jamîîis,  cl  il  s'en  ILilla  lui.-mtrîJC. 

Cet  oit  aussi  tout    ce  <jn\ipniVlicndo»t 

Maria  do  Mcdicin,  LU*:  lit  entendre  au 
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Dseîl,  que   si  on   relâchoit  Condé^     i6i8. 

%  regarderoit  cette  indulgence  pré* 
I        ée,  comme  une  improbation  pu-» 

que  de  son  ministère ,  et  par  con* 
uent  comme  le  plus  grand  aOront    - 
pAt  lui  faire  ;   mais   elle  avoit 

icore  un  motiF,  peut-être  plus  puis- 
MDt  j  de  redouter  la  liberté  du  prince  : 
é€Êl  au'elle  trembloit  qu'en  le  tirant 
de  prison ,  on  eût  dessein  de  lui  op- 
|)08er  un  ennemi  intéressé ,  par  veja» 
Keaoce  ou  p^r  crainte ,  à  la  tenir  tou- 
leurs  éloignée.  Le  duc  de  Luyhes  se 
•ervit  quelque  temps  des  espérances  el 
des  cramtes  réciproques  de  *  Marie  et 
de  Condé^  pour  contenir  l'un  par  l'au^ 
tre.  La  reine  mère  tcmoignoit-elle  s'en- 
oofer  de  son  exil  ,  mon troit- elle  un 
trop  grand  deslr  de  revenir  à  la  Cour  , 
et  nienaçoit-ellede  contraindre  le  favoii 
à  la  rappeler  :  aussitôt  le  roi  envoyoit 
▼ÎMter  \t  prince  de  Condéj  luiaccor* 
doit  des  adoucissemens,etluimarquoit 
des  égards  qui  faisoient  croire  qu'il' 
alloit  rentrer  en  grâce.  Si  les  partisans 
de  celui-ci ,  à  leur  tour  ^  exprlmoient 
trop  librement  Timpatlence  et  le  dépit 

Îiu'ils  avoient  de  voir  leurs  espérances 
rustrées ,  on  leur  montroit  Marie  prête 
a  réparottre  à  la  Cour;  et  c'étoit  an- 
aoucer  au  prince  une  captivité  dont  oa 
Tom.  X.  F 
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^[g^T      ne  pouvoit  prévoir  la  fin.  Mais  ce  mt- 
nège  ne  put  pas  tromper  long-temps 
des  couriisans  exercés  à  démêler  le5 
ruses  de  la  politique.  Il  fut  même  pro^ 
posé  par  quelques-uns  d'entre  eux,  in- 
dignés de  voir  la   reine  et  le   prioce 
ainsi  joués  ,  de  réconcilier  Marie  avec 
Condé  ,  et  de  les  faire  agir  de  concert, 
pour  forcer  Louis  XIII  à  éloigner  son 
favori, 
piaîmcs  de  la      Luy n es  ^  qui  sdi^oii  ce  qu'il   avoità 
litincmèrc.    craindre  de  la  reine,  tenoit  les  yeui 
ouverts    sur  sa  conduite^  et    prenoit 
toutes  les  précautions  possibles,  afin 
qu'elle  ne  lui  échappât  point ,  ou  qu'elle 
ne   put  méditer   une   entreprise    sans 
qu'il  en  fût  averti,   Pour  cela ,  il  ne 
souffrolt  auprès  d'elle  que  des  person- 
nes gagnées  ,  ou  susceptibles  de  l'être. 
fllarie  s'en  apercevoit ,  et  les  chassoit 
honteusement.  On  en  substituoit  d'au- 
très  également  corrompues  ou  corrup- 
tibles ,  que  la  reine  congédioit  encore  ; 
pfiaisil  y  avoit  toujours  quelqu'un  de  ses 
espions  qui  se  dcroboit  à  sa  vigilance  : 
de  sorte  que  la  Cour  étoit  informée 
du  détail  le  plus  minutieux  de  sa  ne , 
de  ses  projets,  et  des  moyens  qu'elle 
se  proposoit  d'employer  pour  recouvrer 
sa  liberté.  En   conséquense  ,  plaïbles 
de  la    part    du  roi ,    de  ce    <]ue   sii 
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nère  ,  qui  poiivolt  vivre  iranquille  avec  j^jj 
des  revenus  >  des  honneurs  et  une 
puissance  convenables  à  sa  dignité  , 
entretenoit  des  liaisons  suspectes ,  et 
s^occupoit  de  desseins  capables  de 
troubler  la  tranquillité  du  royaume. 
Réponse  de  la  mère ,  qui  dcnonçoit  à 
toute  la  France  la  dure  captivité  dans 
laquelle  elle  étoit  retenue,  investie  de 
troupes  ,  entourée  de  domestiques 
qu'on  rendoit  infidèles ,    sans    aucun 

Eouvoir  dans  la  province  qu'elle  ha- 
iloit ,  et  privée  de  la  consolation  de 
toir,  du  moins  une  seule  fois,  son  tils, 
à  qui  cependant  elle  vouloit  communi- 
quer des  secrets  importans ,  qu'elle  ne 
pouvoit  faire  passer  par  le  canal  du  fa- 
vori. Cette  dernière  considération  d'une 
mère  qu'on  tenoit  captive,  qu'ion  écar- 
toit  de  son  fils,  auquel  elle  avoit  peut- 
être  des  avis  à  donner,  fit  impression. 
à  la  Cour  et  à  la  ville.  On  disoit  assez 
publiquement,  qu'en  effet  le  roi  étoit 
véritablement  prisonnier ,  puisque  le 
duc  de  Liuynes  et  ses  frères  Passié- 
ceoient  perpétuellement ,  et  rie  souf- 
froient  pas  nue  personne  l'approchât, 
qu'eux   ou  leurs  amis. 

Pour  arrêter  ce  mécontentement  OnTappaîsc 
dans  son  principe  ,  et  prévenir  en  même  Jf-^'^^^^l  \ 
leipps  tui  retour  qui  l'alarmoit ,  le  duo  page  ^%l 
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'  jgjg  de  Luynes  lâcha  d'appalser  la  reine  y 
ou  du  moins  de  suspendre  ses  plaintes. 
D^a^antl  Si  elle  eût  voulu  consenlir  à  se  re- 
ç-ige  10.  lii-er  à  Florence  j  si  elle  eût  éié  femme 
à  se  conteuier  de  vivre  dans  quelque 
endroit  du  royaume  à  son  choix ,  sans 
prétention  au  gouvernement,  les  lî- 
chesses  ^  la  puissance ,  les  honneurs  | 
les  égards  de  toute  espèce  lui  auroieni 
été  prodigués  ;  mais  elle  vouloit  voir 
son  lils;  elle  vouloit  le  voir  au  plutôt , 
sans  borner  le  temps  du  séjour  qu'elle 
coniptoit  faire  auprès  de  lui.  On  8en<* 
toit  bien  que  cet  empressement  n'étoit 
inspiré  que  par  l'espérance  de  repren- 
dre, dans  une  entrevue,  l'empire  qu'elle 
avoit  eu  sur  le  jeune  monarque  ^  de 
chasser  d'auprès  de  lui  les  persoBoes 
qui  pouvoient  balancer  son  crédit ,  et 
de  gouverner  plus  souverainement  que 
jamais.  11  falloit  que  l'on  connût  a 
Marie  un  caractère  bien  opiniâtre  et 
bien  vindicatif,  pour  que  le  duc  de 
Ituynes ,  qui  étoit  doux  et  accommo* 
dant,  n^ait  osé  la  mettre  à  portée 
d'abuser  contre  lui  de  la  faveur  qa'U 
lui  auroit  procurée.  Deagecmt^  Goo* 
(Ident  du  favori,  lui  conseiUoii  tlft  â6 
la  pas  ménager ,  et ,  puisqu'on  ne  pon* 
voit  sévir  contre  elle-même^  de  punir 
exemplairement  ceux  de  ses  dômes* 


rfMM^MMMMI^H 


Louis    XIIL  ^^^_^ 

tiques  et  de  ses  partisans  qui  lui  ins-  ^^^^^ 
piroienl  des  projets,  etquis'engageoient 
a  Faider.  11  disoit  que  ce  seroit  le  moyen 
de  la  subjuguer  elle-même  par  la 
crainte  ^  et  de  lui  ôter ,  sinon  le  désir  , 
du  moins  le  pouvoir  de  mal  faire ,  faute 
de  personnes  qui  la  secondassent  (  i  )« 
Mais  Luynes  préféra  les  voies  de  con« 
ciliation  ,  et  il  en  chargea  le  duc  dé 
JUonibazon ,  son  beau-père ,  négocia- 
teur habile,  qui  échoua.  Cadenet  son 
frère,  esprit  souple  et  insinuant,  n'eut 
pas  un  meilleur  succès  :  c'est  qu'ils  ne 
pouyoient  employer  auprès  d'elle  que 
des  raisons  politiques,  contre  les-- 
quelles  elle  s*armolt  de  raisons  pareilles; 
tt  son  opiniâtreté  la  rendoit  victorieuse. 
Il  ne  restoit  qu'un  moyen,  celui  d'in-^ 


(  I  )  On  voit  ici  le  germe  de  la  conduite  de 
lUchelieu  k  l'égard  de  la  reine  mère.  Il  en 
«vœt  peut-être  puisé  les  principes  dans  let 
liémoires  de  Deageant  :  celui-ci  leç  composa 
i  la  Bastille  par  ordre  de  Richelieu  ,  qui  lui 
aroîl  fiiit  demander  pour  son  instruction  , 
Fhistoire  des  choses  dont  il  avoit  eu  con* 
Boissance  pendant  qu'il  étoit  attaché  au  duc 
de  Luynes,  Voyex  Préface  et  Mémoires  da 
Deageané^ 
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téresser  sa  conscieDce  à  salisfaire  ani 
désirs  de  la  Cour.  Il  fut  employé  :  les 
oratoiiens  et  les  jésuites  furent  mis  en 
mouvement ,  et  l'on  tacha ,  mais  en 
Yain  9  de  gagner  son  confesseur.  Enfin 
on  lui  adressa  celui  du  roi.  Il  étoit 
porleur  d'une  lettre  fort  tendre  de  ce 
prince  ,  par  laquelle  ,  il  lui  promettoit 
d'aller  la  voir  sitôt  que  ses  affaires  le 
lui  permettroient  ,  ce  qui  ne  tarderoit 
pas  ;  et  comme  elle  avoit  témoigné 
quelque  désir  d'aller  en  pèlerinage  i 
Koire-Dame  des  Ardiliers  près  de  bau- 
mur,  il  l'exhortoiiàfaire  tel  voyagé  que 
sa  saule  ou  sa  dévotion  exigeroient| 
lui  dv'clnraut  qu'elle  étoit  libre  d'aller 
dans  tons  les  endroits  de  son  rôyaumei 
Le  porteur  chargé  du  commentaire 
de  la  lettre ,  représenta  pathétiquement 
à  la  reine  les  malheurs  que  trop  d'atta- 
chement à  ses  desseins  pouroient  causer 
à  lu  France  ,  malheur  dont  elle  seroil 
responsable  devant  Dieu  y  et  il  ajouta 
que  le  meilleur  moyen  démettre  fin  ila 
mésintelligence  qui  existoit  entre  elle 
et  son  fils  y  et  de  faire  tomber  tous 
les  prétextes  qui  s'enéloignoienl,  étoit 
de  renoncer  aux  pratiques  qui  fati- 
guoient  la  Cour ,  en  la  tenant  dans 
l'inquiétude ,  et  notamment  à  s'éloi- 
gner de  Blois  sans  la  permission  ex- 
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presse  du  monarque;  Séduite  par  Tespé-  1618. 
rance  que  conçut  alors  Marie^  de  voli* 
arriver  enfin  le  terme  de  son  exil,  elle  pro- 
mit, jura  et  signa  même  tout  ce  que 
Pcnvové  exigea  d'elle  à  cet  égard.  Elle 
répouàit  à  son  fils  ,  et  lui  dit  qu'elle 
atteodoit  arec  patience  les  effets  de  sa 
bonne  volonté.  Elle  fit  aussi  assurer  de 
son  amitié  le  duc  de  Luynes^  qui  triom- . 
phant  d'avoir  pu  la  lier  par  la  religîoa 
du  serment ,  s'endormit  avec  sécurité 
Mir  cette  assurance.  On  régla  dès  lors  plu- 
sieurs articles  concernant  la  maison  dé 
la  reine ,  ses  revenus  ^  et  son  autorité , 
tous  à  sa  satisfaction.  Plusieurs  sei-* 
gneurs  eurent  permission  d'aller  la 
^^uer^  et  il  s^établit  entre  les  deux. 
Cours  une  correspondance  qui  avoit 
tontes  les  apparences  de  la  liberté. 

Le  concert    des   oratoriens   et   des  OuverturedM 

•  »      •  j  ^*  a»  •  .       classes  des  Jé- 

jesuites    dans    cette    anaire  ,    mon li^  suites.      >^ 

3u'il  n'y  avoit  pas   encore    entre  ces    Merc.x,  %' 
eux  sociétés  la  division  qui  éclata  de-    ^^^'  J**^« 
puis.  Les  derniers  étoient  alors  engagés    j^^^^^hig^ 
dans  un  combat  contre  l'Université  de  fils  9  v-  9»* 
Paris  ,  qui  s'opposoit  à  l'ouvertut'e  de 
leurs  collèges.  Le  parlement  favorisoit 
l'Université  ;  mais  la  Cour  entière  éioit 
pour  les  jésuites;  et  malgré  le  nombre 
et  le  crédit    de   leurs  adversaires ,  ils 
recomaieucèrenl  cette  année  à  ensei* 
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j6i8.  gner  publiquement.  Leurs  succès,  qni 
firent  alors  et  qui  ont  fait  depuis  tant 
4^  jaloux ,   ont  peut-être    contribué , 

flus  qu'on  ne  pense,  à  entretenir  dans 
Université  l'émulation ,  qui  tourne 
toujours  au  profit  des  sciences  ,  quand 
e]Ie  ne  dégénère  pas  en  cabales.  Le 
duc  de  Lwynes  les  servit  puissamment 
en  cette  occasion. 

rkcïï  dcrgé!     '!  ^PP"y*  ^"s*^  ^®  ckrgé  pour  la 
restitution  des  biens  ecclésiastiques  en 
Béa  m.    Quand  la  religion  catholique 
fut  détruite  dans  cette  province,  on 
mit  en  séquestre  les  biens  que  l'église 
y  possédoit;  ils  étoient  restés;  et  les 
états,  le  parlement,  les  commuoantés 
des  villes,  disposoient  des  revenus, tant 
pour  le  paiement  des  ministres  el  des 
professeurs  ,  que  pour  des  réparatioiu 
ou    des    embellisseroens    publics.   Le 
clergé  demanda  à  rentrer  dans  les  fonds 
dont  ils  n'avoit  jamais  perdu  la  pro- 
priété. Louis  XIII  l'accorda  :  il  y  eut 
dans  la  province  une  réclamation  près* 
que  générale ,  rendue  dangereuse  par 
la  résistance  des  étals  et  du  parlement 
do  Pau,  Les  commissaires  que  le  roi 
envoya  furent  insultés,  et  ses   mou-- 
vcmens   eurent  des  suites   funestes  à 
la   tranquillité  du  royaume. 
Urenasa      Mais  ces  bruits   trop    éloignés   n.o 
jidc!'         reteutissoient  que  foiblement  à  la  Cour  : 
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en  sV  occupoît  moins  de  craintes  que  ^5^3 
de  plaisirs.  La  jeune  reine  dansoit;  le  MinuKee. 
roi,  ardent  pour  la  chasse  ,  y  donnoiiJ^J»?***^*^ 
tout  le  temps  qu'il  pouvoii  dérober  à 
la  représentation  ou  au  peu  d'affaires 
dont  il  prenoit  connoissance.  Tout 
ronloit  sur  le  duc  de  Luynes  ,  qui 
ft'appliquoit  avec  assiduité  au  gouver- 
nement. Le  roi  le  payoit  de  ses  tra- 
vaux par  des  dignités  aussi  honoral:>les 
que  lucratives.  Déjà  le  favori  avoit 
été  gratiBé  de  la  confiscation  des 
biens  du  maréchal  et  de  la  maréchale 
S  Ancre.  Cette  libéralité  n'éprouva 
pas  de  contradiction  en  France  ;  mais 
les  banques  et  les  monts-de-piété  de 
Gênes,  de  Venise,  des  Pays-Bas,  d'Al- 
lemagne ,  de  Florence  et  de  Rome  y 
sur  lesquels  les  proscrits  avoient  placé 
plus  de  neuf  cent  mille  écus ,  refusèrent 
de  se  dessaisir  de  leurs  fonds.  Les 
souverains  de  ces  banques  prirent  leur 
défense  ,  et  soutinrent  que  la  confis- 
cation  prononcée  en  France  y  ne  pou- 
voii donner  aucun  droit  sur  les  biens 
situés  hors  de  ce  royaume  ;  et  que  , 
puisqu'il  ne  se  présentoit  pas  d'héri- 
tiers ,  ces  biens  appartenoient  lux 
pauvres  ,  au  profit  desquels  ces  ban- 
ques et  ces  monts-de-piété  avaient  été 
établb.  Ïj^  prétentions  furent  soutenues 
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1618.  de  pari  et  d'autre  avec  toutes  les  ral-i 
sons  9  ]es  subterfuges  et  les  détours  de 
chicanne  qu'un  si  grand  intérêt  pou- 
voit  fournir.  Plusieurs  fois  on  mit  l'af- 
faire en  arbitrage;  on  parla  d'établir 
un  tribunal  qui  prononceroit  défini-' 
tivement.  Enfin  ^  les  parties  s'accom- 
modèrent, comme  il  arrive  ordinai- 
rement quand  on  dispute  sur  le  bien 
d'autrui  ,  avec  envie  et  pouvoir  de  se 
l'approprier ,  c'est-à-dire  ,  qu'elles  le 
partagèrent.  Les  différentes  banques 
rendirent  plus  ou  moins,  selon  le  plus 
ou  moins  d'égards  qu'eurent  leurs  sou- 
verains pour  les  sollicitations  et  les 
menaces  que  le  duc  de  Luynea  em- 
ployoit  au  nom  de  la  France.  Pour 
lui  ,  tirant  de  chaque  côté  ,  il  eut  la 
forte  part ,  qui  lui  servit  à  acheter  des 
terres,  et  à  former  ,  pour  sa  famille, 
de  grands  établissemens  dans  le 
royaume. 
licst}a]ousé.  Celle  aflaire  dura  plusieurs  années; 
et,  comme  elle  intéressoit  des  souve- 
rains, elle  fit  dans  tout  le  monde, 
un  éclat  qui  ne  fut  pas  avantageux 
au  duc  (le  L'jynes.  On  dit  et  on  écrivit 
que  la  coiidiimnation  du  maréchal 
èi  Ancre  n'a  voit  été  poursuivie  avec 
tant  (le  oh:* leur ,  que  pour  autoriser  la 
contiscntion  de  ses  biens,  dont  le 
fa\ori  vouloit  s'emparer,  Qucl<|ues  faî^ 
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seurs  de  libelles  furent  punis  irès-sëvè-^  g^g 
rement  ;  mais  leurs  malignes  insinua- 
tions ne  furent  pas  détruites  par  les 
supplices.  On  s'obsiina  à  écrire  que 
les  poursuites  contre  le  maréchal 
i! Ancre ,  n'avoient  pas  été ,  de  la 
pan  du  duc  de  Z/z/yne^,  exemptes  d'un 
sordide  intérêt;  et  cette  imputation 
produisit  plusieurs  maux  :  elle  suspen- 
dit long  -  temps  la  remise  des  fonds 
étrangers^  par  l'espérance  qu'elle  donna 
aux  puissances  ,  que  le  donataire  de 
la  conûscation  se  désisteroit  ,  pour 
ne  pas   continuer  à  se  rendre  odieux,  , 

Elle  nourrit  entre  les  partisans  d^ 
l'ancien  gouvernement  une  haine  vio- 
lente contre  le  favori,  et  elle  entretint 
dans  le  cœur  de  la  reine  mère  un 
dépit  mortel  de  ne  pouvoir  se  venger  , 
et  le  désir  de  rompre  xles  fers  qui  lui 
pesoit  tous  les  jours  davantage. 

Elle  s'étoit  flattée  que  la  promesse  Nouveau  m^ 
faite   par  son   fils   de  venir  la  voir  ,  de""J 
on  de  l'appeler  auprès  de  lui,  auroit™^'^ 
son  eBêt  :  mais  l'été  se  passa ,  l'automne 
s'écoula   aussi ,  'et   l'hiver  s'avançoit , 
sans   nouvelles  satisfaisantes.  La  reine 
recommençoit  ses  plaintes;  et  la  crainte 
qu'elle  ne  cherchât  à    s'affranchir    de 
la   contrainte  où  elle    étoit    retenue, 
faboit  prendre  au  ministère  des  mé- 


contentement 

reine 
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1618.  5"^^s  qui  augmenloient  la  gêne  et  le 
mécontenlement  de  la  princesse.  Plu- 
sieurs seigneurs  comraencèrenl  à  eiUrer 
dans  ses  peines,  et  lui  firent  parvenir 
secrètement  des  témoignages  de  la  part 
qu'ils  prenoient  à  sa  situation  ;  mais 
tous  s'en  tenoient  à  des  voeux  siériles, 
et  aucun  de  ceux  qu'elle  avoit  obligés 
pendant  sa  prospérité ,  ne  parloit  de 
risquer  pour  elle  quelque  entreprise 
hasardeuse. 
%îinrà M^u-  L'honneur  de  délivrer  une  reine  de 
Urté.  France  de  l'espèce  de  prison   où  elle 

j^^^p^^'^^/^languissoit  ,  étoit  réservé  à  un  ctran- 
Merr.t.  î,ger  :  il  se  nommoii  Ruccehn^  et  étoit 
#a«e57.  natif  de  Florence.  Il  n'étoit  pas  venu 
en  France ,  comme  Concini  ,  pour 
faire  fortune;  ses  parens  lui  avoient 
laissé  des  biens  considérables  ;  mais 
il  vint  pour  en  jouir  dans  une  Cour  où 
il  trouvoit  des  usages  et  des  plaisirs 
analogues  à  son  caractère  et  à  ses  goûts. 
Jl  est  vrai  qu'il  s'attacha  au  maréchal 
èi  Ancre ,  et  dut  à  son  crédit  l'ab* 
baye  de  Signi  dans  le  Rétbelois.  \j^ 
revenus  de  ce  riche  bénéfice  contribué- 
rent  à  augmenter  sa  dépense ,  et  à  la 
soutenir  d'une  manière  qu'il  rendoit 
très- agréable  aux  courtisans.  Ruccelai 
tenoit  une  table  splendide,  fournie  des 
meilleurs  vins  et  des  mets  les  plus  ex* 
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Ijaîs  ,  relevés  par  l'assaisonnecueniita-     ^g^g^ 
lien ,  qui  remportoit  alors  de  beaucoup 
sur  le  français.  On  jouoit  chez  lui  très- 

Sros  jeu  ;  et,  outre  les  repas  ordinaires, 
donnoit  souvent  des  fêtes  égayées  par 
la    musique  et  la  danse  «  et  embellietf 
par  les  ornemens  qu'un  Inxe  délicat  y 
prodiguoit.  Sa  maison  ,  dit  Siri  ,  étoit 
comme  un  magasin  de  gants ,  d'éven- 
tails, de  fleurs,  de  parfums,    et  des 
galanteries  les  plus  agréables  que  pro- 
duisoient  l'Espagne  et   Fltalie.    Rue-- 
ce/aï  s  dansces  fêtes  ^  falsoit  des  présens 
aux  dames  ,  qui  s'empressèrent  à  leur 
tour  de  lui  marquer  leur  reconnois- 
sance ,  en  le  protégeant.  Il  étoit  prêt  à 
acheter   une  charge  considérable  à  la 
Cour,oùilcomptoitse(iier^quandIaca- 
tastrophedu  maréchal  d'^/2cr^  renversa 
•es  projets.  11  suivit  d'abord  la  reine 
dans  son  exil ,  et  obtint  depuis  ,  sous 
la  caution  de  Bassompierre ,  de   re- 
venir  à    Paris.  On   ne     crut    point    à 
l'homme  le  plus  voluptueux  de  France, 
d'autres    motifs    pour    quitter  Blois , 
que  l'ennui  d'uue   pateille  solitude  et 
le  désir  de  jouir  des  plaisirs  de  la  capi- 
taie.  Cependant  il  lui  fut  fait  défense 
de  revoir  la  reine  mère ,  ni  d'entretenir 
commerce   avec   elle. 

Mais  que  peut  l'autorité  contre  U 
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,/.,Q      fermelé  dans  les  desseins,  Pinlrépldllé 

lolo.         111  1  •  r  • 

dans  le  danger  y  la  constance  qui  tait 
braver  les  travaux  et  les  fatigues?  Rue- 
celaï  avoit  éminemment  ces  qualités. 
Cet  homme ,  d'une  complexion  déli- 
cate y  accoutumé  à  la  molesse ,  avec 
tant  de  raisons  d'aimer  la  vie,. dont  il 
savouroit  les  délices ,  conçoit  sans 
s'efirayer  ,  et  suit  sans  se  rebuter , 
un  |)rojet  qui  eiiîgeoit  des  travestis- 
semcns  génans ,  des  voyages  pénibles 
pendant  la  saison  la  plus  rigoureuse , 
et  qui  enfin  l'exposoit ,  s'il  étoit  dé- 
couvert y  il  porter  sa  tête  sur  un  écba- 
faiid.  Il  commence  par  quitter  secrète- 
n)eiit  son  abbaye  ,  où  il  avoit  pu  se 
rendre  sans  exciter  de  défiunce,  et 
se  rend  auprès  de  Blois.  11  étudie  si 
bien  ]^s  lienx  et  les  momens,  qu'il 
se  lait  renia*  qner  par  la  reine,  et  vient 
à  l)Out  d'établir  une  correspondance 
connue  d'elle  seule.  Alors  il  lui  fait 
parvenir  un  plan  d'opérations  qu'elle  ap 
prou\e.  wS  {^^{  qu'il  a  le  consentement  de 
la  reine,  le  ue«;ociateur  affronte  les  neiges 
et  les  liimus  de  décembre,  et  à  travers 
les  e>()i<'ns  semés  sur  sa  route,  tantôt  à 
pied  ,  t.-iDtdt  à' licval,  souvent  seul,  pres- 
que toujours  <lenuit,il  se  rend  deBlois 
à  son  abÎKive,  prend  à  peine  le  temps 
de  s'y  reposer  j  et  repart  pour  Sedan. 
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Le  duc  de  Bouillon  y  vivoît   dans     ./-.o 
une  tranquillité  apparente,  éloigne  de    ^^  ^^^  j^ 
laCour,  qu'il  sembloil  dédaigner ,  sans  fiouiiion  lui 
liaisons  avec  la   reine   mère ,  dont  il    d^ngag/r  * 
n'avoit  pas  été  content  pendant  qu'elle    <î'*^P"non. 

Î;ouvernoit:  c'est  pourquoi  il  marqua  de  pa^ei^^i.^*  ^  ' 
'étonnement,  quand  i?2^cc^/a2  lui  pro--  Gramondt 
posa  de  se  mettre  à  la  tête  du  parti  qu'il  ^'  '*  ^'  *'^' 
formoit  pour  Marie.  Au  fond  cependant 
Bouillon  n'étoit  pas  fâché  qu'on    lui 
fournît  l'occasion  de  soriir  d'un  repos 
qui    lui  pesoit,  et  qu'on   le  mît  aux 
prises  avec  la  Cour ,  dont  il  n'aSectoit 
de  mépriser  les  faveurs  ,que  parce  qu'il 
désespéroitde  les  obtenir.  Il  reçut  donc 
les  ouvertures  de  l'agent    de  la  reine 
avec  un  malin  plaisir;  et  la  preuve  qu'il 
fut  flatté  de  la  oonfiance  ,  c'est  que  y 
hors  d'état  ,  par  ses  propres  forces  , 
d'opérer   un  plein  succès ,  il   indiqua 
a  Ruccelaï  celui  qui  pouvoit  le  pro- 
curer. 

11  faut  l'entendre  lui-même,  pour 
savoir  ce  qu'étoient  alors  les  grands 
seigneurs,  ce  Le  seul ,  lui  dit-11 ,  ca- 
«  pable  d'entreprendre  ce  que  vous 
«  desirez,  est  le  duc  diEpenion.  Il  a 
c  cinq  grands  gouvernemens ,  trois 
4L  dans  l'intérieur  du  roYaume ,  la 
«c  Saintonge,  l'Angoumois  et  le  Li- 
M  moubiii;  province  où  il  se  trouve 
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771!  «  une  multitude  de  genlilshomtndr 
(c  aguerris ,  dévoues  a  leur  gouverneur. 
<jc  Les  deux  autres  grands  gouverne* 
^  «  mens  sont  les  Trois-Evêchés  et  le 
c  Boulonnois,  situés  sur  la  frontière. 
«  Le  premier  le  met  à  portée  de  tirer 
a  des  secours  d'Allemagne,  et  le  se-* 
^  cond ,  d'entretenir  des  liaisons  avec 
4C  l'Angleterre.  Il  est  aussi  commandanl 
«c  ou  gouverneur  de  plusieurs  villes 
<c  particulières;  mais  entre  les  autres , 
ce  celle  qui  peut  être  considérée  comme 
«  la  plus  utile  h  votre  projet  ,  est 
H.  la  ville  de  Loches  :  elle  tient  à  la 
K  Iburaiue,  est  peu  éloignée  du  Blé* 
a  sois ,  voisinage  qui  seroit  très-com« 
<(  mode  pour  faciliter  l'évasion  de  la 
c  reine.  Le  duc  à^Epernon^  à  celte 
K  grande  puissance,  joint  des  revenni 
«  considérables,  des  richesses  acquiseSy 
((  qui  forment  un  gros  trésor,  et  la  char- 
«(  ge  (le  colonel- général  de  l'infanterie 
<(  française  ^  qui  met  habituellement 
K  sous  SCS  ordres  sept  à  huit  mille 
<(  hommes  les  mieux  disciplinés  du 
«  royaume,  enfin  il  a  plusieurs enfans 
«r  jaunes  et  vigoureux,  très-capablei 
(c  de  le  seconder  ,  et  il  jouit  d'une  ré- 
«(  putatiou  de  prudence^  de  fermeté 
«  et  de  prévoyance  si  bien  établie  ^ 
«  qu'4àussitôt  qu'il  aura  levé  l'étendard^ 


L OUI»  XI IL  i57 

une    foule    de  méconteus   de    lous  ' 
éiats    viendront   grossir    son    parti. 
i  Sous   Henri' le ^  Grand  y   il    ai^oit 
t  trouvé  son  maiire  ,    et  un    maître 
c  qu'il    eslimoit  ;    de    sorte    qu'après 
quelques   tentatives  inutiles  pour  se 
donner  dej'autorité  dans  le  royaume , 
il  s'est  contenté  de  vivre  avec  le  seul 
crédit  attaché  à  ses  charges.  Mainte* 
K  naot  les  choses  ont  changé  de  face: 
K  il   onéprise   le  favori  et  toute   cette 
c  jeunesse  de  la  Cour  dont  il  n'a  point 
t  été  caressé.  11   hait   le  ministre  qui 
(  diminue  ses  appointemens ,  retarde 
le  paiement  de  ses  pensions  ,  et  ac- 
corde à  d'autres  des    honneurs  et 
des  préférences ,  dont  il  regarde  la. 
privation  comme  des  passe-droits  et 
des  aflronts.  Il  n'aime  pas  tion  plus 
le  roi  ;  il  a  osé  braver  le  favori ,  ea 
restant    à  la   Cour   malgré   lui,   et 
\  se  retirant,  quand  les  ordres  lui 
en  ont  été  donnés,  avec  un  appareil 
qui  tenoît  de  l'insulte.  Peu  s'en  est 
fallti  que  le  jeune    monarque  piqné 
ne  l'ait  fait  arrêter;  et  l'orgueilleux 
vieillard  en  conserve  un  ressentiment 
ic  qui  le  rend  capable  de  tout.  Partex 
ic  donc     pour  Metz,   où    il  a  fiié  sa 
a  résidence.  Si  vous  savez  flatter  son 
%  amour-propre^  entrer  dans  ses  idées  ^ 
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16 j  8.      «  ne  point   contrarier    son    caractère  - 
m  opiniâtre  ,    et    sur-tout   si  vous  lui 
(c  plaisez,   il   n'y  a  rien   que  >ous  ne 
m  puissiez  vous  en  promettre. 

Lui  plaire  y  c'étoit  précisément  ce 
dont72£^rr^//z2fnepouvoitpas  se  flatter, 
llavoit  eu  lui-même  un  différend  très* 
vifavec  ^/7^A7io7ï/ et  qtioiqu*il  fût  le 
malirailé,  il  appréhendoit  que  ce  sei- 
gneur n'en  eût  conservé  un  ressenti- 
ment quirendroit  peut-être  ses  avances 
inutiles.  Cependant  il  se  détermina  à 
tenter  l'aventure  y  seulement  avec  la 
précaution  de  se  faire  précéder  par  UQ 
nommé  J^incent  Louis  ,  autrefois  se* 
crétaire  du  maréchal  H! Ancre  ^  quil 
avoit  reçu  dans  son^bhayff  de  Signy^ 
en  sortant  de  prison.  Arrivé  à  MetS| 
Vincent  y  sans  se  montrer,  fait  appeler 
à  son  auberge  Plessis ,  qu'il  coDOttt- 
soit  pour  un  des  principaux  confident 
du  gouverneur.  Celui-ci,  crainte  de 
surprise^  mène  avec  lui  Cadillac ^  autre 
confident:  ils  écoutent  attentivement 
l'émissaire  de  Riiccelài  ,  et  rapportent 
au  duc  le  sujet  de  la  conversation.  Ce- 
lui-ci en  confère  avec  les  deux  fils  qu'il 
avolt  auprès  de  lui ,  le  marquis  de  la 
Valetle  et  rarchevêque  de  Toulouêé, 
Ils  concluent,  dans  leur  conseil,  d'exa* 
BÛner  plus  mûrement  les  propositions 
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T^incent.  Le  dnc  d'jB/^^r/zow l'entend       g. g  * 

-même  dans  l'abbaye   de  Saint-Vin- 

1    cle*Melz,    où  il  lui   avoil  donné 

idez-vous.   Le  plan  n'éloit  pas  bien 

îré;    mais  on  cnlrevoyoit  dans   ce 

sez   de    moyens   pour   rendre 

reprise     susceptible     d'exécution. 

£ij9er/20/z chargea  l^incentàQ  lui  rap- 

tV      des  éclaircissemens  sur  le  nom-  '^ 

e      .  la  qualité  des  partisans  que   la 

!  prpmetloit ,  sur  les  sommes 

l'ci      tenoit  prêtes  ,  et  sur  les  autres 

diens  qu'elle  conipioit  employer, 
Mtuccelca  voyant  l'aOaire  à  ce  point ,    Ruçceiaï 
qn'il  ne  vonlui   pas  laisser  Thon-t'""^* 
'  de  la  concliision  à  un  négociateur  ^* 

I    Iteme  ^  soii  qu'il  yeut  des  difficultés 
ne  pouyoient  être  applanies  que 
lui-même ,  se  détermine  à  aiFrotiter 
baille  ^Epqrnon^  ,  et  à  .traiter  di- 
sclementavec  lui.  Il  part  pour  Metz  , 
arrête  à  Pônt-à-Mousson ,  village  près 
e       ville,  et  se  fait  annoncer.  I/em- 
tement  du  gouverneur  fut  extrême, 
id  il  apprit  que  son  secret  étoltcn- 
les  mains  d'un  Italien  oSensé.   Il 
oiilot ,  dans  le  premier  mouvement , 
envoyer  arrêter  ,  s'en  défaire  ,  ou  du 
loins  le  retenir  en  prison  ,  jusqu'à  ce 
d'il  n'eût  plus  rien  a  craindre  de  son 
idiscrétion  ou  de  sa  vengeance.  Rucr 
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'     ,  celai  y  sans  se  déconcerter  ^  représente 

*  3*      que  ce  seroit  à  lui ,  qui  avoit  été  insnlté| 
à  avoir  du  ressentiment;   que  cepea- 
dant  il  se  sacrifie  au  succès  d'un  projet 
utile  pour   la  France  ,    et   honorable 
pour  àiEpernon  ;  et  que ,    plein  de 
confiance   en  sa  générosité  ,  il  n'a  pa»* 
hésité  à  venir  se  livrer  à  lui  ,  sans  con« 
ditions  ni  sûretés.  Cette  dernière  rai- 
son   fait  impression  sur  le  duc  y  âonl 
elle   flattoit  la   vanité.  Il   reçoit  Ruù* 
celàï  avec  douceur  ,  et  le  fait  caeher 
dans  un  apparteinentécartéyOÙlesoa- 
\erneur  et  ses  enfans  alloient  plnsieort 
heures  par  jour  conférer  avec  lui. 
D'Epcmon  te      On  ignore  ce  qui  se  passa  dans  ce 
prépare  à  dé-  comité   sccret.    Sans   doute  Ruccêla 
Aahert      *"^vit  a  la  lettre  les  conseils  de  BaUêi^ 
Mém,  t.  *i ,  ^on  ;  il  fascina  ^  par  ses  flatteries  ,  let 
page  iH.      yeux  du  fier  d^Epernon^  et  Fétoardit 
Mtrciirt^  t.  sur  le   danger  ,    ou    lui  fit  envisager 
ll.il^i  •  •  comme  ressources,  des  coniecturea  fort 
page  156.       incertaines.   La  reine  promettoit  liD* 
#a«c  iTô"^*  tervention    des  Jttontmorenci  ,    de  II 
maison  de  Lorraine  ,  du  grand-éoujer, 
du  duc  de  Bouillon  et  de  plusieurs 
autres  mécontens.  Mais  cette  promesse 
n'étoit  appuyée    que  sur  des  démons- 
trations d'attachement   bien  vagues  et 
bien  incertaines.  Cependant  le  duc  s*ea 
t^ontenta  j  et^  comme  s'il  eût  été  assuré 
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nr  résolatioD  à  partager  le  péril,  il 

marqua   la  diversion    qu^ils  de- 

t  faire  pour  einba passer  la  Cour, 

id  il  auroit  joint  la  reine.    Puis , 

auires  précautions  ,  il  se  prépara 

alever  la  France^  au  hasard  d'atti- 

snr   lui   tout  le  poids  de  la  puis- 

e  royale  ,  et  d'en  être  écrasé. 

it  quinze  jours,    il  sortit  tous    iitemct 
tins  de  Meiz  ,   tantôt  par   une  '•**'^* 
e  9  tantôt  par  une  autre ,  quelque- 
ec  une  partie  de    sa   garnison  , . 
i    uvent  avec  sa  maison  et  des  ba- 
il accoutuma  ainsi  les  habitans 
ir      is  choses  extraordinaires,  sans 
nouvoir.  S'il  y  avoit  dans  la  villa 
Ions  de  la  Cour  ,  il  leur  don- 
change  par  ses  allées  et  venues  ; 
|Ours  en  suspens ,  ils  n'osoient  en- 
c  uvelles  alarmantes.  D'i?- 

n    xoit  aussi  par  là   ses  gens 
c     /aux  en  haleine.  Pendant  ce 
{     visitoit  les  chemins  y  on  sou- 
.  J       gués  ,  et  on    distribuoit  des 
sur   la  route.  Le  17  janvier,  il 
ivit  au  roi  pour  lui  demander  per- 
d'aller  dans  ses  gouvernemens 
onge   et  d'Angoulême ,  où  il 
sa  présence  nécessaire.  11  suppo- 
qu'on  croiroit  à  la  Cour  qu'il  ne 
teroit  pas  Metz  sans  attendre  la  ré-^ 
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1610      ponse,el  que  celle  persuasion   relar» 
deroilles  mesures  qu'où  pourroii  pren- 
dre pour  l'arrêter.  Le  18,  l'archevêque 
de  Toulouse,  dit  publiquement ,  que 
les  pensions  de  son  père   étant   dimi- 
nuées ,   il  avoit  besoin  de  vivre  avec 
économie,  qu'il  alloit  la  pratiquer  dans 
les  terres  de  sa  famille  ;  et  il  partit  le 
21  au  soir.  Les  portes  de  la  ville  étant 
fermées ,   le  gouverneur  assemble  son 
monde  ,   et    donne  Pordre  pour  son 
départ^  le  lendemain  de  très  -  grand 
matin.    Il  distribue  à  quinze   gentils- 
hommes de  ses  plus  affidés,  une  grosse 
somme  en  or,  avec  ordre  de  ne  le  ja^ 
mais  quitter.  On  plaça  sur  la  croupe 
d'un  cheval  vigoureux  ,   monté  par  un 
valet ,  la  cassette  des  bijoux ,  quinze 
mulets   portoient   le    bagage  ;    et    la 
troupe,  composée  en  tout  décent  cava- 
liers, armés  de  pistolets  et  de  carabjnei 
tous  bien   montés  *et  bien  résolus  ,  se 
mit  en  marche. 

Le  marquis  de  la  KaJette  fut  laissé 
à  Metz  ,  dont  le  gouvernement  deinan- 
doit  un  homme  actif  et  vigilant.  Il  fer- 
ma les  portes  derrière  son  père,  et 
tint  closes  pendant  trois  jours.  II  re- 
doubla les  gardes  sur  les  remparts,  et  | 
fit  des  rondes  fréquentes,  pour  empê- 
cher qui  que  ce  lût  de  s'échapper,  et 
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>nner  des  nouvelles  au-dehors  ,  et       g 
ya  sur  le  chemin  de  Paris  des  pa-  ■  * 

lies  y  a\ec  ordre  d'arrêter  tous 
lyageurs  qui  alloient  de  ce  côlé.  A 
5  de  ces  précautions,  le  duc  d^jB- 
on  prit  hardiment  son  chemin  par 
routes  les  plus  ordinaires  de  la 
Dpagne  ,  de  la  Bourgogne ,  du 
mois ,  du  Berry  ,  qu'il  traversa 
obstacles.  Il  faisoit  par  jour  dix 
.s  d'une  traite  ,  quoique  ce  fût  la 

0  la  plus  rigoureuse  de  l'année  :  le 

se  trouva  très  -  beau  ;  et  comme 

(        8    avoit  été  sec,  les  rivières 

Il  basses  et  les  gués  faciles.  On 

t  que  quelques  légères  alarmes  , 

mnées  par  des   rencontres  for- 

de  commerçans,  ou  d'autres  per- 

qui  voyageoient  en  troupe  pour 

propres  affaires.  Cependant  d'jB- 

ne  cessa  de  craindre  que  quand 

vu  à  Coafolens,  ville  limitrophe 

f    lou ,  où  son  fils  l'archevêque  de 

1  se  vint  le  recevoir  à  la  tête  de 
cents  gentilshommes. 

l  comploit  trouver  des  nouvelles  de   Aventure  de 


de  Lorme. 


eînc  ,  et  il  en  auroit  reçu  en  effet ,     .,.     „ 
;  un  accident  qui  auroit  dû  le  per- 1. 4,  p' s??'  ' 
y  mais  qui,   par  le  plus  heureux 
d|    n'eut  aucune  suite.   Rucce^ 
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Ica  ne  Fut  pas  plutôt  sûr  des  arrange- 
^9'  mens  ,  qu'il  les  écrivit  à  la  reine  >  et 
chargea  de  ses  lettres  un  nommé  Dt 
Lorme ,  dont  il  s'étoit  servi  dans  d'au- 
tres afi&ire&.  De  horine  éloit  jeune  , 
et  vouloit  faire  fortune.  Aux  promesses 
que  lui  tit  Ruccelaï  d'une  bonne  ré- 
compense ,  il  jugea  que  les  paquets 
qu'on  lui  conBoit  étoient  importans, 
et  il  se-  flatta  de  tirer  meilleur  parti  de 
la  G)ur.  Dans  cette  espérance ,  il  gngoe 
Paris,  et  demande  à  être  présenté  au 
duc  de  Luynes  ;  mais  on  le  prend  pour 
un  intrigant  qui  vient  escroquer  quel- 
qu'argent  y  et  on  le  laisse  trois  jours  se 
morfondre  dans  les  antichambres.  Un 
coBseiller  au  parlement ,  nommé  Da 
Buisson  y  très- attaché  à  la  reine  mère 
et  au  duc  diEpernon  ,  est  averti  jiar  un 
laquais  que  De  luorme  est  à  Paris 
Surpris  qu'il  ne  soit  pas  venu  le  voir 
selon  sa  coutume  ,  il  le  fait  chercher, 
et  découvre  qu'il  fréquente  l'hôtel  df 
Luynes.  Du  Buisson  se  doute  alors  ds 
quelque  trahison  ;  il  aposte  une  per- 
sonne qui  se  dit  envoyée  par  le  ducds 
Luynes  pour  l'entendre ,  lui  compte 
cinq  cents  écus,  et  s'empare  des  dé* 
péclies  y  dont  Luynes ,  m'eux  ser%i , 
auioit  pu  tirer  des  lumières  pour  dirî*. 
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per  sa  cooduiie  dans  celle  affaire  ,    et      ' 
peui-êire    des  moyens  pour  l'arrcler     *    ^' 
dans  son   principe^ 

Il  n'est  donc  pas  élonnant  que  la 
reine  ne  donnât  aucun  signe  de  con- 
seniemcnt.  jyjipernon  ^  qui  ignoroît 
la  raison  de  son  silence  ,  se  crut  trahi. 
11  auroil  bien  voulu  pouvoir  retourner 
sur  ses  pas;  mais  il  s'étoit  ferme  le 
chemin  ,  par  une  lettre  qu'il  avoit 
ccrite  au  roi  le  7  février ,  du  Pont  de 
Vichi  ,  après  avoir  passé  la  Loire.  Elle 
ser\oit  de  réponse  à  plusieurs  autres 
que  le  ministre  lui  avoit  écriles  ^  dans 
lesquelles  il  recommandoit  au  duc  de 
uc  point  quitter  Metz,  ou  il  étoît 
nécessaire  pour  la  correspondance  d'AI> 
lemagne.  ^Epernon  mandoit  au  jeune 
iiion;irque  qu'il  ne  pouvoit  croire  que 
5a  majesté  ne  voulût  employer  un  vieux 
ser\iteur  comme  lui,  qu'à  recevoir  ou 
à  lui  faire  passer  des  dépêches  ;  qu'il 
pouvoit  lui  être  beaucoup  utile  dans  ses 
gouverncmens  de  l'intérieur  du  royau- 
me, où  il  savoii  qu'il  y  avoit  beaucoup 
de  mécontens  prêts  à  éclater  contre  la 
maiiNaise  administration  ,  cl  qu'il  alloit 
les  contenir  ,  s'il  pouvoit.  il  finissoit 
par  Ja  formule  ordinaire  de  protes- 
tation  de  Gdélilé. 

Cette  iettrc  fut  une  des  premières 
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1619.  nouvelles  qu'eut  la  Cour  de  renlreprise 
Laieinesedu  duc  iTEpenion.  On  auroil  encore 
»awvedcBiois,  1^  pgjjj,^  échouer,  si  on  se  fut  con- 
duit d'après  ce  principe  j»  qu'il  vaut 
piieux  preudre  des  n^esures  lardives,  qnç 
de  n'en  pas  prendre  du  tout  :  mais  oq 
supposa  qu'ij  seroit  inutile  de  donner 
des  ordres,  parce  que  sans  doute  la 
reine  éloit  dôjà  ccfiappce,  A  Angou- 
lêine  5  au  .contraire ,  où  (VEp^rnon 
s'étoit  retiré ,  on  présunioit  que  la 
Cour  n'avoit  eu  garde  de  rester  dans 
l'inacliou  ,  et  que  ccrlaîneraent  elle 
avoit  rcnlbrcé  la  garde  de  la  reine; 
de  sorte  (ju'il  paroissoit  aussi  difficile 
que  péiilleux  de  chercher  à  savoir  ce 
qui  îjc  passoit  à  Blois.  Cependant  Ca- 
dillac  ,  conlklent  du  duc ,  se  chargea 
do  la  commission.  Comme  lu  reine  u'ç- 
toit  pas  prévenue ,  il  eut  de  la  peiue  à 
lui  fiiire  savoir  son  arrivée:  mais  sitôt 
qu'elle  en  fut  informée  ,  elle  l'admit  à 
'son  audience,  et  prit  sur-le-champ  )a 
résolution  d'aller  joindre  ceux  qui  s'ex- 
posolent  pour  elle. 

Le  comte  de  Bresne  ^  son  premier 
.cc'iycr  ,  mis  auprès  d'elle  de  la  pail 
de  la  Cour,  n'avoit  j)as  sa  couiiance. 
Cepenilant  il  falloii  se  tlécouvrir  à  lui. 
Ileureusemcnt  TfLirii^  le  trouva  dis|>osé 
à  suivre  ses  volontés.  On  renvoya  Ca- 
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diliac  an  dnc  à^JBpernon  ;  Bresne  se  1619. 
conceria  aupararx'ant  avec  lui;  donna 
des  ordres,  et  (it  les  préparalifs  néces- 
saires. La  nuit  du  ai  au  aa  février, 
la  reine  descendît  par  une  échelle  ap- 
pliquée a  la  fenêtre  de  son  cabinet , 
traversa  à  pied  les  jardins,  accompagnée 
de  Catherine  ^  sa  femme-de- chambre 
de  confiance ,  qni  portoit  la  cassette  des 
bijoux.  11  n'y  avoit  d'homme  avec  de 
Bresne^  cpie  Du  Plessis  ,  frère  de  Ri- 
chef  eu  ,  évêque  de  Luçon.  Ils  la  tirent 
monter  dans  un  carrosse  quil'auendoit 
au  hont  des  ponts,  et  prirent  à  la  lueur 
des  flambeanx  ,  le  chemin  de  Montri- 
chant.  Us  n'avoienl  qne  quelques  ca- 
valiers d^escorte  ,  qui  furent  renforcés 
en  clieinin  par  quinze  gentilshommes  ^ 
auxquels  Ruccelaï  servit  de  guide.  On 
lrou%a  à  Montrichard  l'archevêque  de 
Toulouse,  dont  le  cortège  grossit  celui 
de  la  reine  ;  et  enfin  ,  à  une  lieue  de 
Loches,  iVEpernoa  lui-même,  qui 
rvçwX.' M ari^  à  la  tête  de  ses  gardes  et 
de  cent  cinquante  gentilshommes.  Il 
entra  dans  le  carrosse  deceue  princesse, 
qui  mancpia  d'abord  de  termes  pour 
niunpier  sa  rcconnoissance.  On  parla 
eribuite  des  périls  passés^  et  des  moyens 
de  prévenir   les    futurs. 

La   délibération  auroit  été  inutile,  ijp^o^"^^-^^*^ 

G  a 
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^  si  y  dans  le  conseil  du  roi ,  on  eûl  voulu 

suivre  l'avis  du  d,uc  de  ùuynes  :  c'ctoit 
d'envoyer  des   troupes  en   force   veis 
Angouléme ,  où  la  reine  s'ctolt  retirée; 
de  l'investir  elle  et  ses  détendeurs  ,  cl 
de  faire  ensuite  grâce  ou  justice  U  qui 
on   auroil  voulu.  Ce  conseil,  à  ce  qui 
parut ,  ctoit  le  meilleur  :  car  ,  malgré 
ce  qu'on  publioil  de  la  puissance  des 
amis  do  la   reine  »  de  leur  nombre , 
de  leur  résolution  >  personne  ne  remua, 
ni  ù  la  Cour,   ni  dans  les  pro\inces. 
11  seuibloit  qu'on  attendit  le  parti  que 
prendroit  le  ministère,  et  qu'on  se  se- 
loil  soumis  s'il^voil  été  vigoureux  :  mais 
(]uand  on  vil  qu'il  fléchissoil,  cl  qu'il 
n'éloit    question    que    d'accommodé* 
ment ,  chacun  se  rassura ,  cl  les  plus 
timides  ue  désespcrcrcul  pas  de  tirer 
avantage  de  l'éxéucment. 
Il  rst  forcé      Torcc  ,  par  l'inclination  du  roi ,  do 
èc  iraiiir.      ^^  réduire  à  un  traité  :  le  duc  de  LfUjnes 
établit  pour  base   de  la   négocialion, 
que  Marie  aI)andonncroil  le  duc  d'£- 
jpf^r/ion ,  afin  qu'on   ])ùt  en    faire  uu 
exemple.  La  reine  répondit  que  jamais 
elle   n'abiuidoiinerolt  un    homme   qui 
a\oit  tout  risqué  pour  la  tirer  de  cap- 
tivité ;    et    <|nc,  loin  de  le  laisser  ex- 
]>osé  au  ressentiment  de  ses  ennemis  » 
clic  se  jettcroil  au-devanl  des  coujs 
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mi'on  vondroît  lui  portePé  diEpemon  i6i^. 
allégaoit  des  raisons  :  il  présenloit , 
pour  sa  défense,  la  leUie  par  laquelle 
le  roi  avoit  permis  à  sa  mère  d'aller  dans 
quel  endroit  du  royaume  elle  juge- 
roîl  à  propos  ;  et  une  autre  écrite  après 
coup,  mais  dont  la  date  paroîssoit  an-^ 
térieure  Ji  l'évasion,  et  par  laquelle  la 
reioe  le  prioit  de  favoriser  sa  sortie  et 
de  la  recevoir  dans  son  gouvernement* 
Je  n'ai  pas  criij  disoit-il,  devoir  me 
refuser  au  désir  de  la  mère  de  mon 
roi,  munie  d'une  permission  si  authen- 
tique. 

LiUynes  ne  fut  pas  arrêté  par  cette  Réclamation 
défaite  :  il  persista  dans  la  resolution  fa"reine!"' 
de  pousser  à  bout  le  duc  d^Bpemortj 
et  il  fit  avancer  des  troupes.  Elles  cora- 
D  i*ent  des  hostilités,  entre  autres  coq«* 
Ife Uzerche ,  petite  ville  du  Limousin, 
qui  (it  résibtance,  et  fut  pillée.  Ausitôt 

Il  Cour,  à  la  ville,  dans  les  provinces, 
il  s'éleva  un  cri  contre  celle  guerre, 
qu'on  regardoit  comme  odieuse  dans 
son  principe,  déshonorante  pour  le  roi: 
K  Une  reine,  disoit-on,  cst-ellc  blà- 
cc  niable  d'avoir  fait  tons  ses  efforts 
K  pour  sonir  de  captivité?  Elle  ne  de- 
oc   mande  qu'à  voir  son  fils  :  pcnl-ou  , 

sans  injnsnce,  lui  refuser  celte  graco? 
X  Au  fonJ^  on  ne  lui  a  pas  tenu  le» 
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1619.  «  paroles  qu'on  lui  a  voit  données  ;  et  y 
((  quand  on  les  auroit  tenues,  quand 
<c  elle  auroit  tort,  il  est  plus  quHndé« 
<c  cent  à  un  (ils  de  poursuivre  sa  mère 
<c  à  main  armée.  Une  pareille  guerre 
ce  ne  peut  être  que  malheureuse  ;  elle 
«  révolte  la  nature ,  la  religion  la  ré- 
€C  prouve  ,  et  les  soldats  ne  s'y  prête- 
ce  ront  qu'avec  la  plus    grande  répu- 


die gnance  »• 


Ces  propos  se  tenoient  publiquement 

a  la  ville  et  à  la  Cour.  Les  prédicateurs, 

dans    les    chaires^    s'étendoicnt   avec 

complaisance  sur  les  charmes  de  la  paix 

dans  les  familles ,  et  sur  les  avantages 

de  l'union  dans  la  maison  royale.  Quel- 

qu'entouré  que  Fut  le  jeune  monarque, 

et,  pour  ainsi  dire,  gardé  à  vue  par 

les  hiiynes^  on  trouvoit  moyen  de  lui 

faire  pnr\cnirces  discours,  et  il  mou- 

troii  un  grand  désir  que  cette  broiiil- 

lerie  se  terminât  sans  violenee.  Le  la- 

vori  trouvoit  aussi  des  obstacles  à  ses 

projets  de  vengeance  dans  les  intérêts 

des   courtisans.  Ceux  même  qui  n'ai- 

moient  pas  iVEpernon  ,  ne  vouloient 

p»s  sn  ruine,    qui  nuroit  augmenté  la 

puissance  de  Léitynes.  T-.es  uns  ne  fai- 

foient    (|ue   lenlemcnt  les   levées  dont 

ils  (loicnt  cliarfjés;  les  aulrcs  s'y  op- 

pusoieut  .sourdcincut.  II  arriva  uiéuio 
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Îuc  le  roi  éiani  près  de  s'emparer  de  ^^iq^ 
letz  par  une  secrèle  inielligence ,  la 
f^aielie  j  qui  commandolt  pour  son 
père^  en  fut  averti  par  quelqu'un  du 
conseil  même,  et  l'entreprise  ëcboua. 
On  fit  aussi  remuer  la  faction  de  Condé^ 
qui ,  alternativement ,  pria  et  menaça  ; 
enfin  toute  la  Cour  se  remplit  de  ca- 
baies. 

Instruit,  par  son  expérience,  de  l'eiii-     EHe  tîcii 
baras  que  la  dMersité  d'intérêts mettoit    suiiy^ù% 
dans  les  affaires^  Luynes  employa  cepafosi» 
même  moyen  contre  ses  adversaires.  Il 
sema  ou  fomenta  des  divisions  dans  la 
Cour  de  la  reine.  Avec  de  l'argent,  des 
promesses,  des  marques  flatteuses  de 
confiance ,  il  fut  aisé  de  gagner  les  prin* 
âpaux  domestiques  de  cette  princesse 
qui  l'avoicnt  suivie.  Par  leur  canal ,  on 
fit   passer  jusqu'à  elle    les    seniimens 

Siu^OD  vouloit  lui  inspirer.  Le  ministre 
ut  un  moment  à  se  flatter  de  lui  faire 
abandonner  d^Epernon  :  elle  en  étoit 
\ivement  pressée  par  Ruccelaî^  qui , 
soil  déférence  aui  insinuations  de  la 
Cour  ,   soil  retour  de  Tancienne  anti- 

I)atliie,  s'éloit  de  nouveau  brouillé  avec 
educ.  Il  conseilla'nettement  à  la  reine 
de  le  sacrifier,  et  lui  fit  voir  les  plus 
grands  avantages,  si  elle  avoit  cette 
complaisance.  Si  au  contraire  elle  se 
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1619.  monlroit  trop  opînîdlre  ,  les  mesures^ 
lui  dil-il ,  éioieqt  prises  pour  la  relé- 
guer à  Florence  le  resie  de  ses  jours  : 
on  lirerolt  Ccndé  de  prison  y  et  ce  se- 
roit  lui  qui  deviendroil  rexcculeur  des 
ordres  rigoureux  qui  seroient  donnés 
contre  elle.  Ces  menaces  n'ébranlèrent 
pas  Marie:  elle  répondit  constamment 
qu'elle  attendroit  les  dernières  extré- 
mités ;  mais ,  au  moment  que  tout  pa- 
roisoit  désespéré ,  la  présence  d'un 
seul  homme  ramena  la  paix^  qu'on 
croyoit  si  éloignée. 

y,^x^^t\  de      Richelieu  languissoità  Avignon,  011 

'L'J^"»-.  le  pape  Paul  f^  ne  le  souQroit   qu'à 
t.4. page î9S« regret.  Le  poniite  i  avoit  vu  a  Home: 

Mém  de    q„   j^  q^'jl  ^^  ^voit   été  ttompé.  et 

p.  lo)  et  114.  qui!  lé  regardoit  comme  un  intrigant 
Auhery.  dangereux.  L'embaras  oîi  l'évêque  do 
Luçon  savoitqu  etoit  la  Cour,  lui  donna 
lieu  de  conjeciurer  que  ses  service* 
ponrroient  n'êlro  pas  rejetés.  Il  les  fit 
offrir  par  René  de  Vignerot ,  seigneur 
de  Pont'Courlai  ,  son  beau-frère  :  on 
les  accepta  ,  et  il  reçut  permission  de 
se  rendre  auprès  delà  reine.  Avant  que 
le  prélat  arrivât  à  Angouléme,  ce  mys- 
tère de  Cour  fut  cbniilé  par  l'indiscré- 
tion du  roi.  II  demanda  publicpiement 
nu  marf|nis  de  Villeroi^  si  le  seigneur 
ùk  AUncour ^  son  père  ,  gouverneur  du 
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jTOntioîs ,  éloît  assez  bien  servi  dans  jg,ç, 
on  gouvernemeni ,  pour  être  sûr  d'y 
léconvriret  arrêter  l'évêque  de  Liiçon , 
[ni  dcvoit  y  passer  incognito.  ViUeroi 
îcrîvil  sur-ie-cbamp  rison  père  :  celui-ci 
lût  tant  d^espions  eu  campgne^  qu'il 
iurptit  Richelieu 'j  et  quoique  le  prélat 
*i\t  iiii  passeport  eu  bonne  forme  ^  il 
le  retînt  à  Lyon ,  mais  avec  tonte  sorte 
J^cgards.  Le  roi ,  qui  Ti'avoit  voulu  qn^ 
plaisanter,  et  qui  avoit  cru  que  l'évêque 
leroit  passe  quand  iVAlincour  en  au-s- 
roil  la  nouvelle ,  ne  sut  pas  plutôt  sa 
détention  ,  qu'il  envoya  ordre  de  lui 
laisser  coniinuer  sa  route.  Cette  aven- 
ture dévoila  la  collusion  de  Ricelieu 
ivec  la  Cour  5  mais  la  reine  l'ignoroit. 

Son  début  auprès  d'elle  fut  très-prii- 
lent.  Il  ne  se  présenta  pas  en  impor- 
tant, qui,  (ier  de  la  cooûancc  des  deux 
partis  ,  prétend  se  rendre  le  centre  des 
iBaires,  le  conciliateur  eiclusif.  Il  écouta 
tout  le  monde  ,  ne  parut  désirer  aucun 

antage^  aucune  prééminence  sur  les 
tiabitans  de  cette  Cour ,  tant  anciens  que 
nouveaux.  Il  se  fit  introduire  auprès  dé 
ta  reine,  par  le  duc  à^Epernon  hiir 
même  ,  aflectade  recbercherson  estime 
st  son  amiiié,  et  dit  qu'il  ne  \ouloit  de- 
voir  qu'à  lui  la  bienveillance  de  la  prin- 
cesse.  Cette  déférence  gagna  tous  les 
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"    Z     :"^  coeurs  \\  Richelieu,,  el  disr>osa  les  e»- 
JOiy.  •        »    t  •  * 

prils    a  la  persuasion. 

SaNJgoc^•^-      11  avoil  été  précédé,  dans  ce  mlnis- 
Bcihune.       terc  de  paix ,  par  Je  comte  de  Béthune^ 
Mém,  Kec,  frère  du   dnc  de  Sul/y ,   dont    la  né- 
•  4'  P«  593.  gocÎHiion  telle  qu'on  la  voit  dans  Siri^ 
est  un  chef-d'œuvre  de  circonspection, 
de    respect ,  de  prudence  ,   réunies  à 
)a    plus   grande   probité.   £n  anîvant 
auprès  de  Marier  il  la  trouva-  aigrie 
contre   son  fils,    déchaînée   contre  le 
favori ,  outrée  contre  les  minisi  res ,  me- 
naçant de  faire  publier  des  noanifestes 
et  de  faire  retentir  ses  plaintes  par  loule 
la  France.  Béthune  calma  ces  premiers 
transports,  en  remontrant  à  la  reine, 
qiie  y  dans  la  circonstance  de  son  cv»- 
<  sion   de  Blois  ^   le  roi  n'avoit  jias  pu 

agir  avec  plus  d'égards  et  plus  de  roé- 
nagemens  poure]le,'puisqti'à  une  leilre 
dure  et  menac^ante  desa  mère , il  s'éloit 
contenté  de  répondre  qu'apparemment 
elle  avolt  été  enlevée  malgré  elle;  que 
sans  doute   elle  n'étoit  pas  libre  ,  el 
qu'il  puniroit  les  auteurs  de  cette  \io- 
Icnce  ;  que    si    on   avoit  autorisé  les 
troupes  à  user  des  droits  de  la  guerre 
contre  la  ville  d'Uzerche,  c'étoitraoios 
pour  la  chagriner  ,  que  pour  contenir 
par    la    crainte   ceux    qui    voudroieni 
remuer.  Peut-être  y  lui  disoit-il^  apez'^ 
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vous  de  justes  sujets  de  mécontente^  '^  a 
ment  ;  mais^  en  bonne  politique  y  vous 
devez  oublier  le  passé  j  ou  ne  rap- 
peler  les  torts  qu  on  a  pu  avoir  avec 
vous  y  que  pour  vous  procurer  un 
traitement  conforme  à  vos  désirs. 
PeDdnni  que  d'un  côté  Béthune  adou- 
cissoit  ainsi  les  esprits ,  de  l'autre  il 
iDodéroit  les  résolutions  de  la  Cour, 
où  il  savoit  que  le  dépit  suggéreroit  des 
projets  violens.  S'il  ne  fut  pas  écouté 
eo  tout ,  du  moins  peut-on  présumer 
que  ses  exiiortalions  pacifiques  arrêtè- 
rent de  plus  grands  excès.  Siri  lui  sup- 
pose encore  le  mérite  rare  dans  un  né* 
gociateur ,   de  n'avoir  pas  répugné  de  • 

{lartager  avec  un  autre  l'honneur  de 
a  réussite  ,  et  d'avoir  lui-même  de- 
mandé un  second  ;  ce  qui  détermina 
la  Cour  à  accepter  les  offres  de  Ri-- 
chelieu. 

Ces  deux  hommes  réunis  abattirent  gmkirajd'E- 
le  duc  diEpernon^  que  son  intrépidité pcmoa. 
soutenoit  contre  le  danger  de  sa  posi- 
tion ,  quoiqu'il  en  connût  tout  le  risque. 
Afin  de  1  attirer  dans  cette  entreprise  , 
on  lui  avoit  promis  que  Jes  peuples 
mecontens  éclateroient  ;  que  les  parle- 
meus  interviendroient  par  des  remon- 
trances; que  les  hu  Juenois  prendroient 
les  armes  ;  qtie  les  lactions  de  la  Cour  « 
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""7         les  partisans  de  Condé  ,   ceux    de  la 
reine  ,  se  réuniroient  pour  détruire  le 
favori  dans  l'esprit  du  roi  ,  et  enibaras- 
série  ministère.  On  lui  avoit  fait  touies 
ces  promesses  ,  et  aucune  ne  se  réa- 
lisoit.  Personne  ne  remuoil  :  il  trouvoit 
assez  de  conseillers  ,  d'entremetteurs  , 
d^espions  même  qui  lui  doonoient  avis 
des  desseins  de  la  Cour  ,  mais  aucun 
aide  ,  aucun  secours,  aucun  allié  assez 
(idèle ,  assez  généreux  pour   diminuer 
son  péril   en   le    partageant.  Il  luttoii 
donc  conlre  toiites  les  forces  du  royau- 
me ,   avec   le  seul  appui  de  la  reine  ; 
appui  qui  pouvoitd'un  moment  ?i  Faulrc 
Jiii  manquer,  soit  par  défaut  de  fermeté 
dans  la  princesse  ,  soit  par  son  impuis- 
sance* Dans  cet  état  ,    if    n'éloit    pas 
question  de  prétendre  imposer  la  loi  ; 
il  devoit  s'estimer  heureux  de  subir  la 
moins  dure  qu^il  seroit  possible.  C'est 
ce.  que   lui   firent  entendre  les   ucux 
conciliateurs  :   ils  lui  conseiHèrent  de 
ne  pas  suivre   les  avis  imprudens    ou 
perfides  de  ceux  qui  lui  disoient  qu'il 
falloit  brusquer  la  Cour ,   et  instruire 
tout   le  royaume  de  ses  griefs  ;    qu'il 
devoit  y  au  contraire ,   mettre  la  plus 
grande  modération  dans  ses  discours , 
sur-tout  ne  point  paroîire  adopter  les 
idées  de  la  reine  mère  contre  le  gouver- 
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ement  ;     enfin    dire  seulement    qn'îl'    161a. 
'avtnt  en   d'antres  intentions  que  de 

lire  la  mère  en  liberté  de  s'expliqner 
vcc  son  fils  ,    et  qu'il  scroii  salisfait  , 

ôl  qu'elle  seroit  contente.  Ces  préli- 
Qinaires  établis  ,  les  négociateurs  s'oc* 
»èretit  des  prétentions  de  Marie , 
pi'ils  tâchèrent  de  faire  cadrer  avec 
celles  de  la  Cour  ;  puis  ils  revinrent  au 
ïoc  à^Epernon  ^  dont  l'accommode- 
netit  faisolt  une  partie  essentielle  de 
:elnî  de  la  reine. 

Le  ministère  auroit  bien  voulu  en    n  est  forcé 

1        rk  I    •  (le  fléchir, 

re  un  eiieniple.  yJii  ne  pari  oit  pas 
moins  que  de  le  livrer  à  la  jusiice  ,  et 
de  le  faire  punir  comme  criminel  de 
lèse-majesté  ;  ce  qui  auroit  entraîné  , 
sinon  la  perte  de  la  vie^  du  moins  celle 
des  charges  et  la  confiscation  des  biens. 
Les  négociateurs   remontrèrent   que  , 

Ituisque  Ton  faisoit  tant  que  de  donner 
es  mains  à  un  traité  ,  il  ne  de  voit  plus 
être  question  de  punitions  ruineuses 
ou  Uétrissantes.  Ils  proposèrent  ,  à 
l'égard  du  duc  ,  un  oubli  total  de  ce 
qui  s'éloit  passé  ,  sous  la  réserve 
que  de  quelque  temps  il  ne  paroîlroit 
pas  devant  le  roi  qu'il  avoit  bravé.  Mais 
mEpemon  ne  s'accommoda  pas  d'un 
silence  qui  l^auroit  perpétuellement 
laissé  sous  la  main  de  la  loi.  Comme  il 
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j5,^  y  avoit  eu  des  déclarations  ,  des  leUres 
et  autres  actes  publics  émaDCS  d u  trône , 
dans  lesquels  il  étoit  noté ,  il  en  vouloit 
un  ,  dérivé  de  la  même  puissance  ,  et 
aussi  authentique  9  qui  le  déchargeât  de 
toute  accusation  ,  et  le  mit  en  sûreté 
pour  toujours.  Le  roi  offrit  des  lettres 
d'aholiiiou  :  le  mot  seul  révolta  le  duc } 
mais  le  monarque  le  familiarisa  avec  la 
chose  même  ,  en  venant  jusqu'à  Orléans 
avec  un  fort  détachement ,  qu'il  faisoit 
suivre  de  près  par  d'antres  troupes. 

jyEpernon  comprit  alors  qu'il  n'étoit 
pas  de  la  dignité  d'un  roi  de  France  de 
louer ,  à  la  face  de  son  royaume  y  une 
action  qu'on  savoit  lui  avoir  déplu  ,  cl 
de  préconiser ,  comme  son  plus  fidèle 
sujet  ^  celui  qui  s'étoit  porté  à  cet  excès 
de  témérité  :  c'ëtoit  assez  qu'on  ména- 
geât si  bien  les  termes,  que  la  faute  da 
duc  parut  diminuée  par  l'intention. 
Cela  s'exécuta  dans  des  lettres-patentes  | 
portant  abolition  ,  qui  furent  données 
en  jtiin  ,  et  ensuite  enregistrées  an  \^t^ 
lenient.  Ainsi  d'^/7^r//o/2  eut  le  chagria 
de  se  voir  taché  d'un  pardon  qai  sup- 
posoit  une  iaute.  Cette  entreprise  le  fit 
])eaucoup  dccheoir  ,  dans  l'opinion  da 
public  ,  de  son  ancienne  réputation  de 
sagacité  et  de  prudence.  11  y  perdit 
plub  de  deux  cent  mille  écus  ^  et  reçut^ 
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dédommagemeDt ,    des  remercî-     iôjq. 

»  de  la  reine  ,  et  le  don  d'un  dia« 
it. 
^Qsrnt  à  elle ,  on  lui  accorda  ,  non  ce     Accommo- 

Penivrement  des  succès  lui  faisoil  fç^^l^^  ^^  ^ 
lander  au  premier  moment  de  son 
»on^  mais  ce  qu'elle  se  seroit 
ivée  heureuse  d'obtenir  à  Blois.  Le 
ui  donna  le  gouvernement  d'Anjou , 
:  les  droits  r^igaliens  ,  et  les  villes 
Dgers  y  de  Chinon  y  et  le  Poni-de- 
,  comme  places  de  sûreté  ;  et 
Ire  cents  hommes  de  pied  ^  avec 
X  compagnies  de  cavalerie ,  payés 
l'état  pour  les  garder.  On  augmenta 
beaucoup  les  appointemens  de  sa 

m  ;  et  enfm  elle  eut  permission  de 
trouver  le  roi ,   mais  avec  cette 

ition    que  y   les    circonstances  ne 

îtlant   pas  de  la   rappeler  à  de* 

e  ,    pour  ce  moment  ce  ne  seroit 
I     ;  entrevue. 

le  se  (il  le  5  septembre,  au  château  Son  enxnrm 

*  ^  1       1      fT»  I        j        avtc  le  roi. 

X^urcieres  «  près  de  lonrs.  Le  duo  ^  .. 
Atuynes  alla  au-devant  délie  lai^/i,  p.  10». 
le^eten  fut  gracieusement  accueilli. 
helieu  précéda  aussi  la  reine  auprès 
•ci ,  et  reçut  des  remercîmsns  pro- 
ionnés  au  service  qu'il  venoit  de 
Ire.  En  s'abordant ,  la  mère  et  le 
uoutrèrent  plus  de  sur[ri5e  que  de 
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TfîTqT*  i^ndi'Cî^sc.  Monsieur  mon  fils  ^\\\\\&X* 
c\\c  ^  que  vous  vous  êtes  fait  grand 
depuis  que  je  ne  vous  ai  vu  !  Je  suis 
crû ,  Madame  ,  rcpondil-il ,  pour  çolre 
ser(;ice.  Ils  passèrent  trois  jours  en-* 
semble,  on  ,  pour  mieux  dire,  dans  le 
même  lieu  :  car  Louis  ne  \it  presque 
pas  sa  mère  eti  particulier.  11  chassa 
beaucoup  ,  et  sembla  s'être  dtJchargô 
sur  sa  Cour  des  soins  de  la  fcter.  Elle 
eut  lieu  ,  en  effet ,  de  se  louer  des  at- 
tentions et  des  carresses  de  sa  belle-fillo 
et  de  ses  autres  enlans ,  et  de  la  joie 
respectueuse  de  tous  les  seigneurs.  Mais 
si  Marie  avoit  eu  le  choix  ,  elle  auroic 
préfère  les  bonnes  grâces  de  son  fils. 
Comment ,  demanda-t-elle  un  jour  an 
prince  de  Piémont  son  gendre  ,  cow- 
înent  clois-Jeyn'y  prendre  pour  les  oIh 
tenir  ?  il  lui  répondit  :  ylimez  péri" 
iabhment  el  sincèrement  tout  ce  qu'il 
aime  :  ces  deux  mots  conlienneni  la 
loi  et  les  prophètes,  La  leçon  ëtoil 
bonne  ,  et  Marie  de  Mcdicis  ne  fut 
malheureuse  toute  sa  vie ,  que  pour 
a^oir  néglige  de  s'y  conformer.  Après 
cctie  courte  entrevue ,  elle  partit  pour 
-Angers  y  avec  la  ferme  espérance  d*êlre 
l)ieni<H  rappelée  auprès  de  son  fils  y 
qui  regagna  Paris  avec  toute  sa 
Cour. 
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lorsqu'il  y  fui  arrivé  ^  on  s'occupa      1619. 
>in  de  lerminer  l'aflfaire  de  Condé,     Dé  îvrance 

•  •  j       .  1    ^  du  Drin.e  de 

is    trois  ans  ,  ce  prince  ,  donl  les  condé. 
(    i  o'éloîent  pas  claires  pour  loul  le    Merr.  t.  6, 
de  j     langnissoii    en    prison.    Les^^^^^*** 
ids  commençoîent  à  murmurer  de 
c    longue   capiiviié  :    le   ministère 
oit  aussi  qu'il  y  avoit  eu  récemment 
intrigues  pour  lier  le   prisonnier 
la  reioe  mère  ,  el  obtenir  par  elle 

I  élargissement.   Enfin  on  lui   avoit 
>ails  de  songer  à  lui ,  quand  les  em- 

.  suscités  par  cetle  princesse  se- 

it  finis.  On  se  délermma  donc  à  le 

5r ,  et  la  Cour  ne  crut  pas  devoir 

•e       grâce  à  demi.  Outre  les  bonnes 

ères  qui  précédèrent  son  élargisse* 

Aj  comme  la  permission  de  voir  ses 

^  et  des  vîsiies  de  la  part  du  roi  , 

r    '     5  alla  lui-même  le  tirer  de  Vin- 

Des  9  le  20  novembre  ;  et  le  2H  , 

ut   une  déclaration   du   roi  ,   la 

II  antageuse   que    ce   prince   put 

Après  un  préambtilc  dans  lequel  on 
auoit  encore  les  cendres  du  maréchal 
!  Ancre  et  de  sa  femme  ,  sons  le  nom 
e  mauvais  ministres  qui  vouJoienù 
out perdre  :  outre  les  maux  qu'ils  ont 
ait  à  la  France  ,  un  des  plus  grands , 
it  le  monarque ,  a  été  l^arrét  et  la 
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n  détention  de  notre  très-cher  amé  cou^ 

sin  le  prince  de  Coudé.  11  ajouloii  que 
la  chose  lui  ayant  paru  assez  importaute 
pour l'eiaminer par lui-mérne,  il  n'avoit 
rien  trouvé  dans  les  accusations  formées 
contre  lui ,  sinon  les  artifices  et  mau- 
vais  desseins  de  ceux  gui  voulaient 
joindre  à  la  ruine  de  son  état  y  celte  de 
sondit  cousin.  Cette  déclaration  ,  si 
honorable  au  prince  ,  fut  un  sujet  de 
tnécontentement  pour  la  reine  œèrei 
qui  crut  y  voir  une  improbation  mar- 
quée de  son  gouvernement.  Elle  s'en 
plaignit  hautement,  ainsî  que  des  maii« 
ques  d'égards  ,  des  grâces  refusées  k 
Getix  qu'acné  aimoit  ,  ou  accordées  i 
ceux  qui  ne  l'aimoient  pas  >  exprès  ^ 
disoit-elle  ,  pour  la  mortifier. 
Chmi^metit  Le  chagrin  le  phis  sensible  qu'elle 
Jon%î.\"ÎJi' eut  en  ce  .genre ,  fut  Taccueil  favorable 
<^«  que  trouvorebt  à  la  Cour  de  son  fils 

«•  4 'pî  «M*^'  plusieurs  de  ses  anciens  partisanSi  dont 
elle  crovoit  avoir  sujet  de  se  plaindre. 
On  sait  les  services  que  lui  a  voit  rendus 
Viilihc  Rucce/aï  j  services  essentiels  i 
par  les(|uels  il  avoil  hasardé  sa  forlune 
et  sa  \ie.  Peut  être  en  prétendit  il  une 
rcci)n»|)cn5c  trop  considérable  ;  peut- 
être  iiussi  que,  fier  d'avoir  été  néces- 
saire ,  il  voulut  conliuuer  de  Tétre  ,  et 
entrer  dans  le  seerct  des  aiTaircs  :  enfin  | 
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ce  fût  sa  faute  ou  celle  de  la  reine 
la  reconnoissàuce  pouvoit  peser, 
se  qui  n'est  pas  extraordinaire  cheï 
ands,  il  commença  à  déplaire  ,  et 
îrçnt.  Ce  revers  arriva  dans  le 
qu'il  a  voit  le  plus  grand  besoia 
nection.  La  Cour  ayant  été  forcée 
aicrifier  au  l)ien  de  la  paix  son  res<- 
Inient  contre  les  grands  ,  médiioît 
ippesantirsur  lespeiilsqui  s'étoient 
»    de    l'intrigue.     Ruccèïaï  parut 
e   à  servir  d'exemple.   On  porla 
lie  à  Rome  de  ses  liaisons  avec  le 
de  Bouillon  ei  d'autres  huguenots. 
kssein  étoit  de  lui  faire  son  procès , 
B  parvenir  du  moins  à  le  priver  de 
abbaye  de  Sîgny  ,  et  des  prieurés 
possédoit.  Le  nonce  du  pape  eu 
e  appuyoit  l'accusation  ,  flatté  de 
ance  d  obtenir  quelque  dépouille. 
\     nk' sentit  qne^  sSl  laii^soit  com- 
cer  les  procédures,  le  moins  qui 
lui  arriver  seroit  d'avoir  beaucoup 
eines  et  de  chagrin  ,  et  peut-être 
isscr  quelques-uns' de  ses  bénéfices 
un  accommodement  forcé.  11  prit 
solution  la  plus  sage,  celle  des'no- 
iioder  avec  le  plus  fort.  Le  maïqnis 
loni^  écuyer  de  la  reine  mère .  parti 
iiiicnt  d'auprès  d'elle^  et  bien  reçu 
Cour  ,   y   ménagea  le  rcioiu'  da 


1619. 
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jgjQ^     Jluccehn^  qui  fiU  bien  reçu  aussi  ,  ao 

grand  élonnement  de  Marie^i\\\\cvo^o\X 

que  jamais  on  ne  lui  pardouneroil  ce 

qu'il  avoîl  fait  pour  elle.  Mais  elle  îgno- 

roil  que  le  conseil  de  son  (ils  avoîl  plus 

de  part  qu'elle-même  à  lout  ce  qui  se 

passoit  dans  sa  Cour. 

nichei'ii  y      On  a  \n  que  Richelieu  n'éloit  re- 
devient   Je     ^  ,  »        IJ   11  J     1» 

■laîirc.  tourne  auprès-  d  elle  que  de iagremeirt 
du  roi ,  et  sans  doute  sous  la  cooditioa 
de  faire  entrer  la  mère  dans  les  vuetf  du 
fils.  II  représenta  qu'il  ne  ponvoii  rem- 
plir ses  engagemens ,  qu'autant  qu'U 
ne  resteroit  personne  auprès  délie 
capable  de  contredire  ses  avis*  C'est 
pour  cela  qu'on  eut  soin  de  faire  passer 
toutes  les  propositions  agréables  par  le 
canal  de  l'évéque.  On  fît  naître  à  JUuriê 
des  soupçons  contre  ceux  de  ses  servi- 
teurs qui  auroient  pu  partager  sa  con- 
fiance avec  le  prélat.  On  leur  suscita  des 
dé<;oôts  de  la  part  de  la  reine; et ,  quand 
ils  vouloient  se  retirer  d^auprès  d^elle  i 
on  leur  faisoit  un  pont  d'or  à  la  Cour. 

li^mîT" ?  ^'^  V^'^^  Joseph  du  Tremblay  ,  ca- 
Jusxpl).  pucin  ,  devenu  depuis  si  fameux  ^  con}- 
nirnra  à  pnroitre  dans  cette  occasion» 
Sous  prétexte  de  missions^  de  réformes, 
d'adaires  de  son  ordre,  oii  il  éloit  déjà 
sn|'érleiir,  quoic|uc  jeune,  il  (il  plu- 
sieurs voyages  à  A  njjcrs.  11  ctoil  l'agent 
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commerce  secret  que  l'évêque  de       c 
içon  enireienoil  avec  ie  duc  de  Luy- 
jf  ,  le  chaïîcelier^  le  nonce  du  pape  , 
père  Jiérulle^^èuéx'A  des  oraloriens, 
pcre  ^r/20«/r  jésuiie  5  confesseur  du 
,  le  cardinal  de  Goncli ,  cl  d'autres 
-sonnes  ,  ecclésiastiques  et  laïques , 
tï\e&  à  la  Cour  de  Louis  XIII,  Si 
t     ^ieu  cioit  bien  aise  d'avoir   des 
sous  déjà  utiles  ,  et  r^ui  pou  voient  le 
kenir  davania*;e  ,  avec  les  ministres 
}  coiirtisans  du  roi,  ceux-ci  n'éloîent 
faciles  d'elrc  en  relation  avec    le 
icelicrdc  Marie  ^  sou  seul  conseil  > 
surintendant  de  sa  maison  ,  et  le  chef 
tonles  ses  affaires.   Ils  prcvoyoient 
que  lot  ou  tard  le  (ils  et  la  mère  se  réu- 
oiroîenl  :  or  ,  comme  on  ne  savoit  pas 
si ,  dans  celte  réunion  ^  la  reine  ne  re- 
prendroit  pas  une  autorité  égale  à  celle 
qu'elle  avoit  eue  ,  il  étoit  prudent  de  se 
luciiager  un   acpès  auprès  d'elle  ,    par 
celui  q!Û  avoit  le   plus  grand  empirô 
sur  sou  esprit. 

L'étal  de  la  Cour  auiorisoit  imc  pa-   Orandcci- 
reille  prévoyance.  Le  duc  de  Z/^/v/z^j^'^* 
accumuloit  sur  lui,  ses  Irercs  et   sesi.  i.p.jc, 
alliés,   les  biens,   les    honneurs t,  les    Gramond, 
di<;niiés»    11  jouissoit   de   l'autorité   '21  ^^IJ  *^'*\f 
plus  étendue;  par  conséquent  il  étoit    ^^-^    ^.\ 
eu  butte  à  la  jalousie  la  plus  générale  et  <•  5»pag?  h<v 
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i6io.     '^   p'"*   envenimée.   Pendant   r|j}o!qne 
temps  ,  à  force  de  graces    liaijilemeut 
méncigées ,    il    put  bien  snspondre  la 
mauvaise  volonté  des  envieux  de  sa  for» 
tune  ,  les  plus  puissans  :  mais  trop  de 
gens,  prêts  à  remuer  ,  s'éioient  (ronvét 
forcés  au  repos  par  raccommodeiueot 
d'Angoulême;il  leur  tardoit  de  donner 
de  nouveaux  embaras  au  favori ,  et  ils 
Be    croyoient  pas  pouvoir  choisir   ua 
meilleur  moment.  Quand  les  dernien 
mouvemens  commencèrent,  Alariede 
Médicis  étoit  prisonnière  ,  et  il  failoil 
employer  les  premiers  edbrts  à  Va  drli- 
vrer  :  au  lieu  qu'actuellement  elle  étoit 
libre  ,  elle  avoit  même  des  places  de 
sureié  et  des  troupes  :  on  poux  oit  donc 
se  promettre  plus  de  succès  d'entre- 
prises formées  dans  des  circoostaoces 
si  favorables. 

La  reine      Quand   OD   connoft   l'ascendant   de 

appuie.     ll'n;fieUeu  sur  celte  princesse ,   il  est 
1020.  •     I  I       '     ■     ■ 

permis  de  croire  ,  connue  les  ecnvanis 

les  pins  modérés  le  disent,  que  s'il  ne 

J'exljorta  pas  à  appeler  les  mécontens, 

du  moins  il  ne  fut  pas  fâché  de  les  \oir 

accourir  au[)rès  d'elle  ,  dans  l'es|>érance 

que  la    fin  de    cts    troubles  seroit   la 

réunion  volontaire  ou  forcée  de  la  mère 

et  du  fils  ,    et   seroit   aussi ,    par    une 

conséquence  nécessaire;  uu  moyeu  pour 
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i  de    rentrer  dans  le  mînislcre.  Soit  "*i7       ' 
pire  par  le  prclat ,  soit  forcé  par  Jes 
'constances  ,  le  duc  de  Lnyncs  pro- 
sa  alors  à  la  reine  de  revenir  à   la 
r  ,  et  lui  insinua  qu'elle  occn|)eroit 
rès   de   son  fils  la    place  qu'elle  y 
nt   autrefois.  11  se  persuada  que  les 
onlens  n'ayant  plus  de  point  d'ap- 
is la  cabale  se  dissiperoit  d'elle-iiiéine  ; 
s  les  oH'res  les  plus  avantageuses,  les 
icilations  les  plus   pressantes  ,    ne 
renl  obtenir  de  la  reine  ce  qu'elle 
>ît  accepté  comme  une  grâce  quel- 
•s  mois  auparavant.  Les  mécoutens, 
i  ne    pouvoient  lien  sans  elle  ,   lui 
rirèrenl  une  crainte  Insurmontahlç 
i  crédit  qqe  le  prince  de  Condé  ayoit 
insle  conseil  du  roi.  Ils  lui  persuadé-    ^ 
îDl  qne  les  instances  qu'on  employoit  ** 

>ur  la  faire  revenir  à  la  Gour,  éloient 
pièges  qui  caohoient  le  parti  pris  de 
resserrer  dans  la  même  priso;i  d'où 
le  prince  a\oit  été  tiré. 

Un  apologiste  de  la  reine  mère  donne  Elle  JeviVnc 
ine  raison  singulière  de  son  empresse- {ç^*'^"**""' 
I    Dt  à  réunir  auprès  d'elle  tous  les  en-    Lumiérrs 
rais  du  gouvernement.  E//e  (ippré'^d^^prlnct\ 
hendoit,  dit-il,  qu'en  se  répandant^^^^^i* 
•dans  tes  provinces ,  et  n^ ayant  pas  de 
centre  commun  j  ils  ne  travaillassent 

i 
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^Q2<x  ^hax^un  pour  eux-mêmes  ,  et  w/^ 
Ictssont  le  trône;  au  lieu  que  les  i 
autour  d^elle^  et  se  rendant  ainsi 
tresse  de  leurs  opérations^  elle 
sure  de  consen^er  la  couronne  t 
fils.  Luynes  n'éloil  pas  hien  per 
de  Tobligation  que  le  roi  avoit 
mère ,  et  ne  voyoit  qu'^avec  un  cv 
regret  sa  Cour  grossir  aux  dépc 
celle  de  son  (ils  :  mais  il  eut  beai 
])]oyer  les  prières  et  les  menaces  , 
que  la  défection  fut  commencée 
devint  en  peu  de  jours  presque  gén 
Ce  fut  comme  une  épidémie  ci 
communiqua  «  une  fureur  de  mot 
lournoit  toutes  les  têtes.  Ce  n*cto 
il  la  dérobée  qu'on  s'écliappoit 
Cour  :  on  se  communiquoit  les  p 
(le  départ ,  on  en  faisoit  publique 
les  préparatifs  ;  c'étoît  la  malîèr 
conversations  et  des  plaisanterie: 
milieu  des  tourbillons  occasionne 
ce  vertige ,  le  ministère  étoii  for 
barassé.  Chaque  jour  voyoit  cclot 
nouvelles  plus  fâcheuses  ;  et  quanc 
les  mécontens  se  fureu.1  rendus  o\ 
Cour  de  la  reine  mère ,  ou  dans 
gouverncmcus ,  il  se  trouva  qu'ils  < 
]>oicnt  toutes  les  cotes,  depuis  D 
}u.-qu'à  Eayonne  ,  beaucoup  de  j 
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îfïlérieures  ,  les  foiis  des  huguenots  ,       g 
1rs  partisans  secrets  ;  ce   qui    faîsoit 

la  moitié  du  royaume  (i). 
Le    danger  conimençoit    à   devenir    Troubles  « 
ptessant  :  on  l'avoii  laissé  augmenter ,  ^"^"^  ^^'^*^" 
CD  temporisant ,  malgré  les  conseils  vi- 
goureux du  prince  de  Conclé,  Il  vouloit 
que  ,  sans  s'anuiser  à  négocier  ,  le  roi , 
ec  son  armée  y    dans   laquelle  ,    dit 


(l)  Le  duc  de  Longuevilh  lenoit  la  Nor- 
mandie ;  les  Vendôme ,  la  Bretagne  ;  le  comte 
de  Soissons ,  le  Perche  et  le  Maine  ;  la  reine 
nière, l'Anjou  ;  le  maréchal  de  Bois-Dauphin^ 
le  Poitou  ;  les  ducs  ôiEpernon  ,  de  Retz  ,  de 
la  TrémouilU  ,  Mayenm  ,  Roannès  ,  Rohan  , 
la  Kalette  et  Nemours ,  la  Guicnne,  l'Angou- 
mois  ,  la  Saintonge  ,  le  Béarn  ,  la  Rochelle ,  le» 
Cevenne»,  la  Bourgogne  et  les  Trois-E\  êchés- 
LiC8  commandans  que  le  roi  envoya  dans  ces 
province»  pour  tenir  tête  aux  niéconlens  ,  fu- 
rent les  ducs  de  Nevers  et  de  Guise, les  raaré- 
<jiaux  de  Vitry  et  de  Théniines,  Lesdiguières, 
Liiancourt  ,  Brissac ,  le  duc  de  Clievrjuse , 
Saint  -  Geran  ,  Courtem^aux  ,  S(diomberg , 
Pompadour ,  Bourdcill?^  et  le  duc  de  Btlld- 
garde.  Le  duc  de  Montmorency  resta  neutro 
en  Languedoc.  Voyez  Mt^rcure  de  France , 
tomes  5  et  6. 

Tom.  X.  H 
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c  Gramond .  on  comptoit  plus  de  capi- 

tames  que  de  soldats  ,  allât'  droii  à 
i\ngcrs  ,  et  mît  sa  mère  hors  d'état  de 
lui  nuire.  Ce  coup  de  main  ctoît  facile, 
el'  les  mécontens  prévoyoient  que  le 
ministère  pourroit  bien  s'y  dcteviuiDcr. 
C'est  pourquoi  les  ducs  d^Ëpernon  cl 
de  Mayenne  conseilloient  à  la  rciue  de 
ïie  point  rester  à  Angers  ,  où  elle  seroit 
exposée  à  quelque  brusque  attaque  , 
mais  de  se  retirer  avec  eux  dans  la 
Guiennc  ou  l'Angoumois  ,  où  ils  pour- 
roient  opposer  à  l'armée  royale  quantité 
de  |">elites  places,  qui  l'empecheroieut 
de  pénétrer  promptcment  jusqu'à  eux. 
A  l'abri  de  ces  remparts  ,  ils  se  flat* 
tolent  de  pouvoir  lever  de  l^argent^ 
discipliner  des  troupes  ,  et  se  rendis 
assez  redoutables  pour  forcer  le  roi  à 
éloigner  son  favori ,  et  changer  le 
gouvernement ,  dont  ils  deviendroicnt 
les  maîtres. 

Ce  plan  éloît  bien  conçu ,  mais  Tîn- 
térét  de  ceux  qui  vivoient  ordinaire* 
ment  auprès  de  la  reine  mère  à  Angers, 
en  empêcha  Inexécution.  C'otoil  une 
troupe  do  courtisans  ou  de  commen- 
saux ,  qui  tiroient  d'elle  une  pariie  de 
leur  grandeur;  les  uns  étoient  gouver-r 
neurs  de  ses  places  >  d'autres  déposi- 
taires de  SCS  lluances  el  distributeurs  de  * 
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ies  grâces.   Ménagés  par  le  conseil  du     ^^^o. 
poi  ,  dont  ils  éprouvoient  souvent   la 
taveur  pour  eux  ou  pour  leurs  amis  , 
ils  appréhendèrent  de  perdre  ces  avan* 
ta^es ,    et    craignirent    que    Marie  5 
échappée   de  leurs  mains ,  ne  devînt 
pour  d'autres  Ja  source  de  la  fortune 
Cl  de  Fautorilé.  Ils  travaillèrent  donc  à    v 
la  retenir.  Pour  cela  ,  ils  lui  remontrè- 
rent que  les  confédérés  ne  chercboient 
à  Tatlirer  vers  le  ceniré  de  leurs  forces  y 
qu'afin  d'êlre  maîlrcs  de  sa  personne  , 
el^u?alors  elle  devoit  s'aiiendre  qu'ils 
se  serviroient  de  son  nom  pour  faire 
la  guerre  ou  la  paix ,  selon   qu'il  leur 
conviendroit  ,  et  sans   qu'elle  pût   s'y 
opposer.  Riclielieit^  dès  long  -  temps 
d'accord  avec  lé  favori ,  de  la  recom- 
mandation duquel  il  attendoit  la  pour* 
Ere  romaine  ,  fut  celui  qui  fit  le  plus 
abilement  valoir  ces  argumens  ,  dont 
le  résultat  devoit  être  de  livrer  la  reine 
entre  les  mains  de  son  fils. 

Pendant  que  ce  conflit  d'intérêts 
retardoit  à  Angers  les  résolutions  ,  le 
roi  s'ébranle  à  la  fin  9  quitte  Paris  le  7 
juillet ,  et  prend  le  chemin  de  la  Nor- 
mandie. Rouen  ouvre  ses  portes  sans 
être  sommée.  Caen  se  rend  après  une 
foible  résistance.  Le  duc  de  Longueville 
écrit  une  lettre  soumise  ^  et  se  retire 

H  a 
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iGiio.      dans   un   coin  de  son  gonvernement, 
où  on  le  Lusse  sans  pa retire  s'en  iu- 
qiiiéter.     Quelques    commandans    do 
peiiies  places   payent   de  leur  lélc  la 
8in)|)le démonstration  de  dosobcissauce. 
Partout  sur  son  passage  Louis  déploie 
Papriaieil  imposant  do  la  majesté.   La 
reine  lui  écrit  ;  il  refuse  de  recevoir  sa 
liiiie  vi  toute  autre  marque  de  soiimis- 
siou  ,  {usfpi'à  ce  qu'il  soil  auprès  d'elle: 
cepeniiuïl  il  ne  la  traite  ni   en   inno- 
ccuie  ni  en  cou|)al)le  ;  s'il  donne  une 
d«'n|(jr.aion  contre  les  rebelles  ,  ce  u*est 
point  elle   qui   est  notée  ou   menacée 
dV'iK;  poursuivie  comme  criminelle  de 
lèse-majesté  j>  mais  seulcmeni  ceux  qui 
ofU  armé  sous  Itf  nom  de  sadite  mère. 
Knlin  ,  il  |/arcourt  en  vainqueur  le  IVIaiiie 
et  le  Ferrlie  ,  el  arrive  le  5o  juillet  à  six 
lieues  d'Angers. 

Cette  promote  marclie  déconcerte 
les  révohi^s.  Ils  s'étoienl  occupés  de 
tMiit  de  projets,  qu'ils  n'avoicni  pu  50 
iixor  à  aucun  ;  de  sorte  qu'il  ne  letir 
rcsioit  d'au  ire  parti  à  prendre  que  de 
l:'c!ier  (roiiieuir  la  paix  ,  el  au  plutôt. 
J.a  r^'/me  <lépula  à  son  (ils  rarche\cnue 
dt;  Sens  et  le  P.  "de  liérnlle  pour  la 
demandiM*.  11  répondit  à  ces  ambassa-^ 
dcurs  :  Faites-lui  fnns  recommanda^ 
lions  ^  as6ur(iz-ici  que  j'aurai  toujours 
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le  cceur  et  les  bras  ouverts  pour  la  re^  '  ^^^^ 
cevoir  y  et  que  je  ne.me  lasseraipoint 
de  la  -prier  de  venir  auprès  de  mou 
Quant  aux  brouillons  qui  oppriment 
mes  sujets  et  qui  veulent  partager  mon 
autorité  ,  il  n^  a  péril  où  jt  n^ entre 
pour  les  sortir  de  France  ou  les  ré- 
duire^ 

Mais  ,  malgré  ces  proleslallons  so-  ^^^'  ^f<?« 
lennelles  d^inHexibililé  ,  le  minlsière 
nVioll  pas  (liâ(.o$é  à  pousser  les  choses 
ans  dernières  exlrémlléSi  Le  duc  de 
JLuynes  laclioîl  d'adoucir  les  esprlis  et 
de  terminer  à  l'amiable.  11  appri  hen*- 
doit ,  dit  Siri  ,  rpi'il  n^urivat  ,  pendaut 
le  siège  d'Angers  ,  ce  qui  éloil  arrivé 
pendant  celui  de  Soissons  ,  c'esl-à-dire, 
qu'on  ne  persuadât  au  roi  que,  pour 
avoir  la  paix,  il  ne  falloit  qu'abandonner 
6on  favori  ;  et  que  ce  prince  ,  jaloux 
et  peu  Gdèlc  à  ses  aitachemens  y  ne  le 
sacrifiât  là  sa  tranquillité,  comme  il 
avoit  sacrifié  le  maréchal  à^ Ancre  :  du 
sombre  Louis  tout  étoit  à  craindre. 
Cest'.pour  cela  que  Luynes  aimoit 
mie  ux  applanir  les  difficuliés  y  que  tenter 
de  les  vaincre  :  en  Normandie  ,  il  avoit 
acheté  la  soumission  de  Matignon  ^ 
par  UQ  brevet  de  maréchal  de  France  ; 
ii  paya  par  des  présçns  et  des  pensions 
«elle  de  Beauveau  ^  de  Montgomery  ^ 
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i{^.2o.  ^^  ^^  beaucoup  d'antres ,  qu'il  n'avoit 
pu  réduire  à  force  ouverte.  Enfin ,  il 
prévînt  d^ofTres  et  de  promesses  les 
principaux  mécontens  ,  afin  de  les  dé- 
sunir. Ceux-ci ,  de  leur  coté  y  n'osèrent 
se  mettre  à  trop  haut  prix ,  de  peur 
d'être  prévenus  les  uns  par  les  autres. 
Ainsi  ,  depuis  Pentrce  du  roi  dans 
l'Anjou  9  il  s'eniama  une  infinité  de 
peiîts  traités  particuliers  ;  mais  Condt! 
ne  donna  pas  le  temps  de  les  finir. 
Esrr.rmouche  Ce  prînce  ciui,  cu  Soutenant  le  fils, 
Ce.  vouJoil  peut-être  se  venger  de  la  mère , 

avança  le  camp  du  roi  le  6  d'août  si 
deux  lieues  d'Ani:;ers  :  on  conjecture 
aisément  le  trouble  et  la  frayeur  de 
cette  Cour,  presque  toute  composée  de 
femmes  et  d'ecclésiastiques,  de  jeunes 
officiers  peu  expérimentés,  dequeiqnes 
chefs  plus  aguerris  ,  mais  qui  n'aboient 
à  commander  que  de  nouvelles  levées 
sans  discipline  et  sans  munitions.  Le 
chemin  de  la  ville  au  camp  fut  bientôt 
couvert  de  négociateurs  ,  qui  alloient 
et  revenoient  sans  cesse.  Le  traité  ne 
tcnoit  qu'à  un  point  ;  mais  Ce  point 
éloit  essentiel  :  on  convenoit  d'accorder 
il  la  reine  ,  pour  sa  personne  y  tout  ce 
qu'elle  vouloit  :  retour  à  la  Cour,  séance 
dans  les  conseils,  augmentation  de  re- 
venus ,  d'honneurs  et  de  prérogatives. 
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A  Téaarddescs  partisisiDS^  le  roi  déclara  ~  ,p  ^ 

VI  1    '^  v\       n  j  1620. 

quil  ne  vouipit  pas  quils  tissent  des 
condiiions.avecjjulj  il  permeltoit  seu- 
lemeni  que  la  reine  les  recommandât  à 
son  indulgence,  etii.proaiettoit de  les 
traiter  avec  boulé. 

L'affaire  étoit  dans  cette  crise  ^  lors- 
que le  prince  de  Coridé  ,  soit  pour 
hâter  la. conclusion  ,  soit  pour  ea>pé- 
cher  tout  accord  ,  fit  attaquer: le  Pont- 
de-Cé  ,  place  de  la  reine  à  demi-lieue 
d'Angers.  A  l'approche  des  troupe» 
du  roi,  celles  de  Marie  sortirent  de 
leurs  tours,  et  se  répandirent  dans  la 
prairie  ,  ayant  à  leur  tête  une  mulli- 
lude  d'officiers  chargés  de  plumes  et 
de  rubans  ,  tous  montés  sur  de  beaux 
chevaux  ,  qui  faisoient  des  évolutions 
brillantes.  Mais  au  premier  Coup  de 
fusil ,  les  soldats  se  mirent  en  désordre  : 
en  vain  les  officiers  voulurent  les  re- 
tenir ;  ils  furent  entraînés  eux-mêmes 
par  les  fuyards.  11  y  en  eut  peu  de  tués, 
mais  beaucoup  de  prisonniers  ,  et  ceux 
qui  échappèrent  allèrent  augmenter  la 
terreur  dont  la  Cour  de  la  reine  étoit 
déjà   saisie. 

Cette  brusque  expédition  ne  fut  pas.  La  paîjf, 

approuvée  de  tout  le  monde  :  des  mi-    Ani^ni , 
"  .         -^ ^        j  •  1     1 1-»      «        .  CI, p. 270. 

ni5tres  même  du  roi  ia  blâmèrent ,  et 

remontrèrent  au  duc  de  Z/w//z^5, qu'on 
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i6ao.      auroii  bien  pu  se  dispenser  de  répandre 
du  sang  ,  pendant  qu'il  n*y  avoil  peiil- 
êlre  qu'une  heure  à  allendre  pour  con- 
clure la  pai^.  Sans  laisser  le  temps  au 
favori  de  prendre  la  parole  ^  Condé  ré- 
poiuHt  brusquement  :  Ce  n^estpas  au 
raid  attendre.  Si  on  l'en  eût  cru  aussi, 
les  coudltlons  du  irailé  auroient  été  plus 
dur€s   pour   la   reine    même,    comme 
pour  les  autres  ;  et  sans  doute  elle  au- 
roit  élc  obligée  de  les  subir  ,   mais  le 
duc  de  LuyueSy  toujours  par  la  raison 
de  (inir  prornptcment ,  ne  voulut  pas 
user  rigoureusement  du  droit  du  plus 
forl.  On   convint  ^  le  g   août  ,   qu'en 
faveur  de  la  reine,  les  prisonniers  ati- 
roicnl  leur  grâce,  ainsi  que  tous  ceux 
qui  renircroicnt  dans  leur  devoir  sons 
Iniilîilne  ;   mais  que  les  charges  des  re- 
belles ,    dont  le  roi  avoit  di5[)Osc  ,    ne 
leur  soroieul  pas  rendues.   Pour    tout 
le  resic,  on  se  refera  au  traité  d*An- 
gouléme  ,  qui  Tut  confirmé  de  nouveau 
avec  qnL'l(|ues  articles  secrets  ,  dont  un 
des  principaux  éloit  un  chapeau  de  car- 
dinal pour  Richelieu. 

Les  agcns  de  celle  paix  fHrcnl  les 
mliiisires  du  roi  d'un  colé  ,  l'évêquc 
de  l^uçon  de  l'aulrc  ;  et  les  entremet- 
tcurs,  le  P.  de  liernlle  ,  Parchevcque 
lie  Sens  ,  le  cardinal  de  R^iz  y  le  car- 
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mal  de  Sourdisj  et  le  nonce  du  pape.  1620. 
-.es  ecck'siasiîques  se  trouvant  en  force 
lans  le  conseil  ,  firent  résoudre  que  le 
roi  profileroil  des  troupes  qu'il  avoit 
sur  pied  ,  pour  soumettre  les  c«^Ivinisles 
du  lîcarn  ,  qui  rerusolent  toujours  de 
rendre  au  clergé  ses  biens.  Le  prince  - 
de  Condé  appuya  fortement  ce  projet 
de  guerre  ,  parce  qu'il  espéroit  s'y 
rendre  uiile  et  gagner  la  confiance  du 
roi.  Le  duc  de  LuyneSj  au  contraire, 
ne  s'y  prêta  qu'a  regret ,  dans  la  crainte 
que  le  jeune  Louis  ,  prenant  plaisir 
aux  CTipéditions  milllaiîes  ,  ne  s'atta- 
clifit  au  prince  qui  lui  en  auroit  inspiré 
le  goût. 

L'entrevue  de  la  mère  et  du  fils  se  Entr?vnfaii 
fit  le  1 5  août  au  château  de  Brissac  ;  reine/ 
elle  fut  plus  cordiale  que  celle  de 
Tours.  Le  roi ,  en  l'embrassant ,  lui 
dit  :  Je  vous  tiens  ^  etvdus  ne  m^ échap- 
perez plus.  Elle  répondit  :  Fous  n^ au- 
rez pas  de  peine  à  me  retenir  ,  parce 
que  je  suis  persuadée  que  je  serai 
toujours  traitée  en.  mère  ,  par  un  jils 
tel  que  vous.  Ils  s'arrangèrent  ensuite 
pour  faire  ensemble  le  voyage  de  Poitou 
et  deGuienne,  et  pacifier  ces  provinces 
de  concert.  Dans  la  çrainCe  que  la 
présence  de  la  reine  n'autorisât  les 
grands  à  demander  plus  qu'on  n'auroit  ^ 
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i(i2o.  voulu  leur  accorder  ,  on  se  hâla  de  les 
contenter  de  loin  et  d'avance.  Quant 
aux  petits ,  abandonnés  par  les  seigneurs 
pour  lesquels  ils  s'étoient  sacrifiés, 
ils  furent  contraints  de  plier  ;  et  quand 
ils  se  montrèrent  au  roi  ,  ils  essiiyèrtnt 
des  froideurs  et  des  désagrémens  qu'on 
n'osoit  pas  faire  épirouver  aux  chels. 

Espédûîon  La  reine  mère  revint  au  commen- 
îEt'arn.  ceûient  de  l'automne  à  Paris,  011  elle 
réunit  sa  Cour  à  celle  de  sa  belle-lllle. 
Le  roi  passa  dans  le  Béarn  ,  qu'il  sub- 
jugua en  six  semaines.  Il  le  réunit 
légalement  à  la  couronne  et  établit  à 
Pau  un  parlement  à  l'insiar  des  autres. 
Il  fit  rendre  au  clergé  les  biens  dont  les 
calvinistes  s'étoient  emparés  ,  rétablit 
dans  toutes  les  villes  Texercice  de  la 
religion  Catholique  y  qui  cinquante  ans 
auparavant  y  a  voit  été  aboli  par  Jeanne 
d^Albret ,  et  mît  de  fortes  garnisons 
dans  toutes  les  places  de  défense.  Le 
prince  de  Condé  n'accompagna  pas  le 
jeune  monarque  dans  cette  expédition  , 
parce  que  le  favori  lui  fit  agréer  ,  sous 
un  motif  de  confiance  ,  d'aller  plutôt 
a  Paiis  ,  011  il  disoit  avoir  besoin  de 
lui ,  pour  l'opposer  à  Marie  de  Me'di-- 
cis  y  si  elle  faisoit  quelqu'entreprîse 
pendant  l'éloignemeut  du.  roi  ;  et  le 
plaisir  de  contrarier  la  mère ,  tit  sacrifier 
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à  Condé  Tavanlage  de  gagner  le  cœur       ^ 
du  fils. 

Le  retour  de  Louis  XIU  à   Paris   Le  roi 
mérite  d'êire  remarqué  ,  parce  que  ce      ^*'* 
fut  peuirêlre  la  seule  fois  que  ce  prince 
montra  un  peu  de  galanlerie.  Il  arriva 
le  7  novembre  de  grand  matin ,  accom- 
pagué  de  cinquante-quatre  jeunes  sei- 
gneurs y    courant    à     bride    abattue , 
précédés  de  quatre  maîtres  de  postes 
qui  donnoient  du  cor  ;  il  traversa  ainsi 
la  ville ^  où  il  n'avoil  pas  été  annoncé. 
Le  bruit  que  faisoit  celle  troupe  leste 
et    gaillarde  ,    lira    les    bourgeois    de 
leurs  lit  s  ;  les   fenêtres   se  remplirent 
de   curieux  ;    sitôt  qu'ils  reconnurent 
Louis  ^  ce  jeune  guerrier  qui   revenoit 
vainqueur  de   la  rébellion  ,    ils   firent 
retentir   l'air  des  cris  de  vive  le  roi  ! 
Le  peuple  l'accompagna  en  foule  jus* 
qu'au  Louvre.  La  garde  voyant  venir 
celte  troupe  mêlée  de  cavaliers  et  de 
fantassins  ,    qui    poussoient    des    cris 
confus  y  s'étoit  mise  en  défense.  A  la 
vue  du  roi  ,    les  barrières  s'ouvrent  , 
les  gardes  joignent   leurs  acclamations 
à  celles  du  peuple.'  Il  traverse  rapide- 
ment les  apparlemeos ,   va   embrasser 
sa  mère  ;   il  paisse  de-là  chez  la  jeune 
reine ,    à  la(|uelle    il   cause    la    même 
surprise  et  le  même  plaibir.   La  ville 
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partagea  les  transports  de  la  Cour.  Le 
peu  (le  boutiques  qui  ctoient  ouvertes 
furent  fermées  ,  les  iravaux  cessèrent , 
il  y  eut  des  danses  ,  des  rep<as  ,  des  feux 
de  joie ,  et  ce  jour  fut  peut-être  ,  pour 
Louis  XIII  j   le  plus  agréable  de  son 


règne. 


Faux  rac-  ^^^  plaisirs  réunirent  pendant  Tau- 
com.i  ode-  tomne  et  l'hiver  ceux  que  la  discortle 
avoit  séparés  ,  ou  plutôt  la  discorde 
pariiculièrc  régna  toujours  sous  l'cx- 
téneur  des  plaisirs  publics  ,  et  au  mi- 
lieu même  des  festins  ,  des  specLMcK-s , 
el  des  léles  de  toute  espèce.  La  jeune 

•  reine  dansa  des  ballets  ,  et  le  roi,  tout 
grave  cpril  étoit ,  eut  la  complaisance 
de  se  rendre  acteur  (îans  ces  divertissc- 
mens.  Los  seigneurs  de  la  Cour  ,  tant 
ceux  qui  avoient  clé  du  mcnie  parti , 
que  ceux   du  parti  <îontr.iire  ,  se  trai- 

•  tèront  réciproquement,  ils  se  \ iront  , 
se  fréquentèrent  avec  toutes  les  ap- 
parences de  cordialité  ,  et  n'en  furent 
pas  amis  plus  sincères. 

Richeiîdi  Jlntre  les  traits  de  courtisans,  c'est- 
pn  é?"^"^  à-dlrr: ,   les  mauvais  ofliccs  cacliés  sous 

LuTiVvjdos  tjciiors  obligeans ,  il  faut  mettre 
5!"r'7^:/*  ce  fn»l  arriva  à  l'évèfiuc  do  L'icon     i 

»•  i     rr 2-.Cs,  »  1  •  ,  '  * 

ra  c  ?.c.     1  occasion     du    cliapoau    de     cardinal 

p^^^"'/^'/*  qu'on  lui  a\oil   promis.   U  est  certain 

qi.c  dans  ralfaire   d'Angers  vili*(ludl!i 
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es  services  essentiels  au  duc  de  LfUynes     i(^^q^ 
lau  roî.  Au  lieu  de  reconnoîlre  celle 
érité  ,    des   ennemis   et   des   envieux 
accusèrent  d'avoir  bien  plutôt  songe 
i  ses  iniérêls  qu'à  ceux  du  royaume, 
;t  de  n'avoir  pas  même  hésité  à  sacrifier 
maîtresse  pour  obtenir  le  chapeau  : 
lis  ,   quel   (|u'ait  été  le  moût   secret 
je  sa  conduile  ,  motif  sur  lequel  on 
ne  pourra  jamais  prononcer  sûrement, 
OD  peut  assurer  que  sa  cbndulie  elle- 
même  fut  sage  5  conforme  aux  principes 
d'une  sîiine  polllique  ,    et  avanlageuse 
en  même-temps  à  la   France  ,    qu'elle 
tranquillisa  ,  et  à  Marie  de  Médicis  y 
qu'elle  saiisfit.  Toui  ce  que  celle  prin- 
cesse [)OUvoii  désirer ,  c'éioii  (]e  revenir 
auprès  de  son  (ils  avec  les  mêmes  hon- 
neurs   cl  la   même  autorité  dont   elle 
avoil  joui  autrefois  ;   d'y  revenir,  non 
•omme    forcée    et    suppliante  ,    mais 
irioniphanle  et  prié«.    Les   méconlens 
làchoient  de  lui  persuader  que  ,  pour 
parvenir  à  ce  but  ,  il  ialloit   se    faire 
craindre  ;  ils  lui  ofTnrenl  leurs  forces  , 
et  làchèreni  de  l'ailacher  si  étroitement 
à  eux  par  des  traités  ou  des  démaiches 
extrêmes  ,  qu'elle  ne  pût  plus  s'en  dé- 
gager quand  elle  le  voudroit.  Richelieu^ 
au    contraire  ,    vouloit  que  Marie  se 
servit  de  l'appui  de  ces  seigneurs-^  et  de 
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^^^^      1  ostenlaûoQ   de  leur  puissaDce ,  non 
pour  iutier  contre  son  fils  ,  mais  pour 
'    s'en  faire  rechercher.  II  y  réussit,  pciU- 
êlre  contre  le  {joût  de  la  reine  ^  qui, 
ëlant  fière  et  vindicative,  auroit  mieui 
aimé  remporter  de  force.   Si  donc  il  ] 
Ô4a  à  celle  princesse  les  moyens  de  se  .' 
rendre  redoutaWe  ,  en  rengageant  à  î 
rester  à   Angers;  si  mcme  il   la  mit'j 
hors  d'état  de  se  défendre  dans  celle  - 
ville  ,  oii  il  n'avoit ,  dit-on  ,  fait  au- 
cune provision ,   quoiqu'il  en  fût  ei- 
pressément  chargé ,    du    moins  il  lui 
procura  les  avimiages  qu'elle  souhaitoit, 
et  termina  en   un  instant  une  guerre 
civile  qui  pouvoit  devenir  dangereuse; 
service  essen4,iel  rendu  à  la  mère  j  au 
fils  ,  au  fatori ,  et  à  toute  la  France.  * 
s«nadrc:sf.      Aussi   en   parut-ou   fort  reconuois- 
saut  ;    le  duc    de   Liiynes   rechercba 
l'alliance  du  futur  cardinal ,  et  le  ma- 
riage d'un  de  ses  parens  avec  la  nièce 
de  Richelieu  en  fut  le  sceau.  On  prit 
aussi  à  tache  de  persuader  que  le  roi 
a\oil  cxlréuiemenl  à  cœur  la  promotioa 
du  prélat   au  cardinalat.   Le  ministère 
dt^ècha  Courier  sur  Courier  ,  et  écrivit 
l'es  leitrcb  les  plus  pressantes,  dout  co 
donnoit    à    l'évéqne    communication. 
Le  niarcpiis  de  Cœupres  ,  ambassadeur 
de  France  à  Rome  ,  eat  ordre  de  faire 
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ivcs  instances  auprès  du  pape  ,  et    ^^^o 
y  porta    avec  zèle.   Le   souverain 
lîfc  dissimula  quelque  temps  ;  mais 

fin  ,  fatigué  des  imporiunités  de 
bassadeur ,  il  lui  déclara  qu'on  le 
>il  ,  et  il  lui  montra  des  lettres  du 
lui- même  ,  qui  lui  marquoil  de 
oir  aucun  égard  aux  démarches 
lîques  qu'on  feroit  en  faveur  de 
Ique  de  Luçon  ;  de  sorte  que  cette 

lolion  passa  sans  que  Richelieu 
ût  part.  11  sut  ceux  qui  Tavoient 

irvi  ;  ce  n'éldit  pas  moins  que 
\  les  ministres ,  qui  craignoieut  le 
lit  que  lui  donneroit  sa  nouvelle 
lité  ,  sur-tout  Puisieux  y  le  père 
loulx  ,   confesseur  du    roi  ,   et    le 

de  Luynes  lui-même.  Tout  autre 
l'évéquc  de  Luçon, assuré 5  comme 
cloit  de  la  protection  de  la  reine , 
m  pris  les  choses  avec  hauteur  ,  et 
ni  forcé  ces  faux  amis  de  lever  les 
lacles  que  leur  jalousie  mettoit  u 
avancement  ;  mais  instruit  du 
lège  de  la  Cour  ,  il  tint  une  con- 
e  plus  politique.  Il  ne  murmura 
oe   se   plaignit.   Il  aSecta   de    dire 

son  malheur  étoit  une  suite  de 
iiauvaise  volonté  du  pape  et  des 
eux  qu'il  avoit  à  Rome  ,  dont  la 
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,/•,,,  malice  avoîl  prévalu  sur  les  bons  offices 
ses  amis  de  rrance.  il  en  remercia 
ceuï-ci  aflccUieusement  ,  et  coniiiiua 
de  vivre  avec  eux  ,  comme  s'il  avoil 
it  s'en  louer.  Par-là  ^  il  leur  ôta  la 
pensée  de  lui  nuire  j  pratique  onli- 
naire  dans  les  Cours  ,  on  il  est  rare 
fju'on  haïsse  à  demi ,  et  qu'on  ne  s'ef- 
force pas  de  perdre  eniîèrcment  ceux 
qu'on   a   une  l'ois  oflensés. 

II  paroit  que  le  caracicre  du  duc  de 

Lu^*!es"à^ ré^ ^"i^'^^'^  n^éiolt  pas  de  maltraiter  ceHX 
s^rJ  .ie  Bds-  qui  éloîeut  dans  le  cas  de  lui  uiiire , 
Bompierre.     ^^^.^j^    .^^^  j^  prévenir  Ics  lorls  qu'ils 

nourroienl  avoir  a  son  e^ard.  Sasscm- 

Bj.%iomp.  I    .  •  I  •  i    1 

t.  X,  i),  los*  pierre  en  eut    un,    involontaire  a  la 
A7cm. /?fc  y(5riic  5    mais   qui    pouvoit    perler  un 
i^mïMii^oup    dangereux    à    la    puissance    du 
i  1 ,  p.  31?. favori  :  c'i'iioit  de  plaire  au  roi.  LéUynes^ 
qui  jnî»(]u'a!ors  avoit  regardé  ce  jeuoc 
eourtis('>n  do  bon  œil ,   se  met  lout-à- 
coup  à  le  traiter  Iroidement.  Bassom'^ 
pierre  s'en  aporroil;  maissa  conscience 
ne  lui    rcprocliant  rien    à    l'éyar»!   du 
favori  ,  il  j)rcnd  ce  changement  pour 
un  trail  (Thimienr  ^  et  coininue  à  amu- 
ser n  à  plaire.  Comme  on  vil  que  cet 
averlisscrjicnl    indirtxi    ne    falsoit    pas 
snr  lo  jeune  homme  l'imprcsMOii  qu'on 
dcsiroii  ,    l'aidjc  Jluccelaï  ,  le  comte 
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jhomberg  et  le  cardinal  àe  Retz  ^  i6ai. 
dens  de  Luynes^  parlèrent  ou- 
ment  à  Bassompierre.  Ils  lui 
it  qne  le  favori  trouvoit  mauvais 
quelqu'un  méprisât  son  amitié  , 
rûl  prétendre  se  soutenir  par  soi- 
le  auprès  du  roi.  La  faveur  du 
^e  ,  lui  direnl-ils  ,  ne  souffre  pas 
artage  :  dès  que  vous  avez  donné 
V ombrage  au  favori  ,  vous  ne 
fez  plus  rester  à  la  Cour,  Ainsi 
tissez ,  pourvu  que  vous  soyez 
rné^  ambassade  y  commandement^ 
reniement  y  il  n^y  a  rien  à  quoi 
'  ne  puissiez  élever  ^vos  vœux. 
3  proposition  étonna  JBassom^ 
Tf  ,  et  il  la  traita  d'abord  de  ri- 
le  :  mais  s'étant  consulté  avec 
ques  personnes  au  fait  du  manège 
a  Cour  ,  après  quelques  jours  de 
léraiion  ,  il  se  détermina  pour 
passade.  Luynes  alors  le  prévint 
olilesse  ,  le  remercia  de  sa  com- 
ance  ,  lui  avoua  son  foibleen  des 
s  qtii  durent  plaire  à  Bassom- 
re  y  et  lui  inspirer  pour  le  favori 
de  compasMon  que  de  haine  :  on 
nommer  an)bassadeur  en  Espajçne , 
I  y  avoit  un  traiié  entamé  pour  les 
es  de  la  Valieline ,  vallée  située 
ied  des  Alpes,   dout  le  défilé  ou- 
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passîige  dont  les  Français  e:  les  Espa- 
gnols vouloîent  également  s'assurer.      _ 
Commcn-      Les  affaires  d'Allemagne  en  éloieot  " 
^^p!;^[e''5,''*]e   molif.    Vnmhkieux  Mathias  amj[ 
trente  :ns  en  dépouillant  successivement  l'indoleol , 
ItoaoLphe  son  Irere  de  tous  ses  états,  ' 
avoit  succédé  encore  ,  à  sa  mort ,  au  '" 
litre  d'empereur  qu'il  n'avoit   pu  lui  \ 
enlever  ,  venoît  de  mourir  lui-même  ^ 
en  1619,  sans  laisser  d'enfans.  D'acoord  •. 
avec  la  Cour  d'Espagne ,  il  avoit  pré-  ' 

{)aré  les  voies  à  son  nche  héritage  à  ^ 
'archiduc  Ferdinand  de  Slyrie ,  son  " 
cousin-germain  ,  petit-fils  comme  lui 
de  Ferdinand  I ,  frère  de  CkarleS' 
Quint  s  et ,  dès  l'an  1 61 7  ,  il  l'avait  fait 
élire  roi  de  Bohème  5  sous  la  clnuso  de 
conserver  le  libre  exercice  de  la  religion 
})rotesianic  h,  cent  de  ses  sujets  qtjî  en 
faisoicnt  profession.  Depuis,  cl  sur  im 
territoire  dépendant  de  l'archevêque  de 
Prague  ,  un  temple  que  Ton  commco- 
çoii  à  y  élever  ,  excita  le  zèle  du 
prélat.  Il  s'opposa  à  la  continuation 
du  travail  y  comme  à  une  interpréta- 
tion forcée  de  la  tolérance  accoriK'e 
aux  proiestans  sur  leurs  propres  pos- 
sessions 5  cl  ceux  -  ci  s'en  plaignirent 
comme  d'une  infraction  au  serment 
du  prince.  Ficilés  par  le  comte  de  la 
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Four  y  ils  portent  leurs  griefs  au  conseil     igai. 
u  roi   à  Prague*    La    cUscussion  Vy 
haufie  à  tel  point  que  l'on  passe  aux 
ies  (le  fait  ^  et  que  trois  conseillers 
pinnce  sont  jeiés  par  les  fenêtres. 
es  un  coup  si  hardi  les  protesiàns 
le  persuadent  qu'ils  n'ont  de  salut  que 
le  sort  des  armes.  Ils  nomment 
ta   d'entre    eux    pour   administrer 
{y      ilrement  rétat ,  et  peu  après  ils    -^^ 
rcnt  leur  couronne  à  l'électeur  pa- 
Il  Frédéric  Vy  gendre  du  roi  d'An- 
gleterre :  il  l'accepta  en   1619,   dans 
le    temps   même    qoe    Ferdinand  II 
iDOntoit  sur  le  trône  impérial.  Telle  fut 
rétincelle   qui  alluma   en    Allemagne 
une    guerre   de   trente   ans   entre   les 
catholiques  et  les    protestans ,    et   la 
raison  qui  faisoit  désirer  à  l'empereur 
ei   au    roi    d'Espagne    la  facilité    des 
communications  entre  leurs  états. 

La  France  •  qui  avoit  un  vieux  res-   Afraîredci» 
icnliment    contre    l'électeur    palatin  ,    *^^*^'^* 
dont  les  fréquens   secours   avoient  si      .   , 
iouvent  relevé  les  affaires  des  hugue- 
DOts,  abandonna  le  fris  à  son  malheu- 
reux sort.  Par  une  ambassade  célèbre  , 
à  la    tête   de   laquelle  étoit  le   comte 
d'^^z/i'^r^/î^?,' elle  engagea   même   les 
princes  de  l'union  protestante  de  Hall^ 
at  la  ligue  opposée  des  princes  calboli- 
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^^^j  ques  ,  à  laisser  le  nouvel  empereur el 
l'elecicur  palatin  ,  vider  eux  -  mémef 
leur  diUérend.  Mais  si  elle  dévia  en  ce 
poiiJl  de  la  puliiiqne  qu^elle  s'éloit 
jiiiie  de  soutenir  en  Allemagne  le  paru 
])i'otcsiant  contre  la  maison  d'Aiilriche, 
elle  ne  crut  pas  devoir  porter  la  cora- 
])lalsance  jusqu'à  se  prêter  aux  vuesam- 
biiieuses  des  deux  Cours  à  Fégard  de  la 
Ynheline.  Cependant  la  négociation  sur 
cet  objet  ,  quoiqu'imporlante  ,  n'êioit 
pris  alors  Fort  échauflee.  Comme  le  nii- 
instcre  de  France ,  après  la  paix  du 
Tonl-de-Cé,  s'étoit  détermine  à  faire 
la  guerre  aux  huguenots ,  il  appréhenda 
de  s'uilirer  une  diversion  cmliarassaiïtCi 
s'il  se  ]>rouiI]oit  avec  les  Espagnols  : 
d'un  autre  côte  aussi,  on  ne  vouloit 
pas  les  aniorîsor  ,  par  des  refus  ,  à  se 
forlifier  dans  ces  vallées;  c'est  pourquoi 
on  desiroit  de  les  tenir  dans  l'espérance 
d'une  coriclusiou  ,  mais  sans  conclure. 
Li  dlfHc'ulté  consîsioit  à  donner  aux 
dfilais  uu  air  nalurcl  :  or  ,  personue 
n^y  cl  oit  plus  propre  qu'un  amba«$a- 
(leiu*  jiv.nie  et  g.ilani  ,  en  apparence 
beau  coup  moins  occupé  d'à  Ha  ires  que 
de  [>laiNirs.  Ainsi  le  duc  de  Laynas 
troina  nioycn  de  rendre  son  rival 
niilo  à  Tciat  ,  sans  inquiétude  pour  Iiii- 
nicme.  Dès-lors ,  dcbarassc  de  comps- 


ment  suspect 
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{         ,  il  accumula  sur  sa   personne       7 
.  grands  emplois  et'  les  charges  de 
couronne  ,   avec  une  assurance  qui 
croire    qu'apparemment  ,  en    ëtu-? 
it  le  caractère  de  Louis  XHI  ^  il 
lit  découvert  qu'il  falloit  être  tout 
3S  du  monarque ,  si  on  ne  vouloit 
le  risque  de  n'être  bientôt  plus 
I. 
Hassompierre  étoit  à   peine  arrivé    Accomoie^ 

adrid  ,  que  FfiiUppe  III  mourut. 

recommença  avec  les  ministres  de 

lilippe  If^  ^    frère    de   la    reine   da 

e  y    les  négociations    qu'il   avoit 

mces   avec  ceux  de  son  père   Le 

istère  espagnol  se  hâta  de  satisfaire 

l    uis  XIII ^  ei  se  prêta  sans  difEcuité. 

I  un  accord  pour  l'évacuation  de  la. 

lée.  Bixssompierre  se   défia  de  cet 

:ce  d'empressement.  Il  crut  y  voir 

projet  de  facilller  au  roi  les  moyens 

l'armer  contre  les  réformés  de  France, 

;e*  qui  le  mettroit  dans  l'impossibilité 

Tassisler    ceux    d'Allemagne.     Il    ea 

ertil  le  monarque  ,  et  lui  témoigna 

I       que  appréhension   que    les  Espa- 

ne  trouvassent  ensuite  des  pré^ 

tes    pour    éluder  Xwy^   promesses, 

4a  re^te  y  ajouia-t-il.  i  s;i  dépêche  , 

e  ferai  mon  devoir  crçmhdssadeur 

w     P0U9     apportant   des  paroles^ 
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""^^i^^^  c^^5/  votre  affaire    de  lea  faire  ob* 

server. 
Guerre  con-      Maliiré  l'avîs  de  Bossompierre .  cl 

ite   les     hu-      1        1        r      1     •  •  »      i         • 

fucnots.        selotj  Ja  resolution  prise   après  la  paix 
Mcrr.  t.  7 d'Angers,  ]e  roi  ,  dès  le  j)rinlera|>s, 
tourna  ses  forces  contre  les  lni«;ueuots. 
Ils  se  plaignoieni ,   depuis  la  mort  de 
Henri  ly  ^  qu'on  travailloît  pcrj)élucl- 
lement  à  détruire  leurs  privilèges  y  et 
ils  se  prétendoient  en  droit  de  prendre 
toutes  sortes  de  mesures  pour  lis  dé- 
fendre.   Quoiqu'ea    pleine    paix  ,   la 
France  entière  éloit  dans  un  véritahfe 
état  de  guerre  :  les  partisans  des  deux 
religions  ,  souvent  mêlés  daus  la  raénio 
ville  ,  s'observoient  en  ennemis;  t^iutût 
à  force  ouverte  ,  tantôt  par  ruse  cl  pr 
adresse  ,  ils  travailloient  à  se  supplan* 
ter  ;  l'usurpation  d'un  temple  ou  d'une 
ogiise  ,    la    victoire  ou   la    défaite   do 
quelques  villageois  ameutés  ,    la   sur- 
prise ou  la  défense  d'une  petite  forte- 
resse (i)  ,  ctoient  célébrées  avec  celai; 


(  i)  hc8  habiians  de  Château-Jlenard,  vilU 
p-tiie  en  sa  circorjfi'rence  et  pour  pris  ;  mais 
^■ninde  en  sa  générosité  ,  zèle  et  fidélité  au 
s.ri^wce  de  Dieu  et  du  Jioi  ;  ces  ha  bilans 
Jun'nt  It's  PREyrrERs  qui  j  depuis  ces  derniers 
plus  qu'inciï,nls  mouvemens,  ont  rendu  dé 
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relations,  loujours  chargées  d'é*      1621. 
es    piquantes,    envenimoient   la 


leê  preuves  de  leur  fidélité  martiale  et 
ue  vertu.  Ils  s'emparèrent  à  main 
,  le  27  mai  1621  ,  à  quatres  heures 
midi  ,  de  la  forteresse  nommée  le  Cas^ 

qui  dominoit  leur  ville  ,  et  où  les  sei-- 
s  de  Châtillon  entretenoient ,  depuis 
cinq  ans  ,  une  garnison  calviniste.  Ltes 

en  étaient  de  quatre  toises  et  demie 
sseur  y  y  ayant  au  dedans  forces  cham-^ 
casemates  j prisons ,  cachots ,  magasins , 
j   un  puits  ,  fours ,  moulins  à  bras  , 

de  batterie  ,  fauconneaux  ,  poudre  , 
'.ions  de  toute  espèce  ,  et  une  sortie  par-* 
ère   par-dessous   terre  y  pour  aller  et 

à  couvert  par  toute  ladite  forteresse  , 
terrassée  par  le  dedans. 
i  est  extrait  d'une  relation  imprimée  en 
,   chez  Nicolas  Alexandre ,  rne  Bout- 

qui  m'a  été  communiquée  pas  M.  de 
*ret  y  seigneur  de  Château-Renard ,  aussi 
lettres  que  bienfaisant.  On  me  par- 
d'avoir  consigné  dans  les  fastes  de 
ire  l'exploit  de  mes  paix)îssiens  contre 
nison  qui  les  génoit.'  Ce  fait  d'ailleu» 
>as  étranger  ^moh  sujet ,  puisqu'il  sert  à 
onaoître  la  structure  de  ces  petites  for* 
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i(i2i^      haine   que  se  poriolent    loujours  les 

lieux  partis. 
Assemblée  Afin  de  vcîller  à  leurs  inK^réls  les 
^^^^l^^^^^^calvinisies  éloicnt  amorisés  à  avoir  i 
la  Cour  de*;  agens  ,  donl  le  choix  étoil 
fjail  dans  des  assemblées  générales  con- 
vo(juces  par  le  gouvernement.  En 
j6h),  il  en  avoll  été  indiqué  une  i 
Lou(hin.  Celle-ci  rédigea  des  reniou- 
trances  sur  la  dépossession  pro]eléede 
protestaus  en  Bcarn  ^  et  sur  diverses 
infractions  faites  à  Fédit  de  Nantes; elle 
demanda  en  outre  Tadmission  de  nou- 
veaux magistrats  dans  les  trihunaiii 
nii-partis  qui  en  avoient  déjà  reçu  , 
et  la  prorogation  de  la  jouissance  des 
places  de  sûreté  pour  quatre  ans  : 
enfin  ,  sous  prétexte  des  dénis  ordi- 
naires de  justice  qu'éprouvoient  les 
réformes  ,  elle  arrêta  de  ne  se  point 
dissoudre  que  Ton  n*ei"U  fait  droit  à 
sa  requête.   Blessé  de  cette  anectation 


iv«^— "^^ 


tt'ivssea  dont  tonte  la  rrancc  étoil  hérÎM^; 
oii  sait  cjii Viles  contribuoient  beaucoup  plu» 
à  entretenir  la  tyrannie  des  seigneurs  ,  qua 
rencli-e  le  royaume  puissant.  C'est  jiourqiio' 
le  canllnnl  de  lUvhdieu  les  fit  prescpie  toulei 
démanteler  ou  démolir ,  d;ii;s  les  aimées  qui 
fiui>  ireiil  k  prise  de  la  RoclielIe« 
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îojurîeuse  de  défiance  et  d'indépea-  j^^i, 
dance  ,  le  roi  ordonna  la  séparation 
de  l'assemblée.  Ses  membres  refusèrent 
d'obéir.  Mornay,xoui  en  les  blâmant  y' 
essaya  de  les  justifier,  eteiihorta  le  roi 
à  les  satisfaire.  Mais  la  Cour  inflexible 
intima  de  nouveaux  ordres  de  disso- 
lution au  commencement  de  1620  , 
refusa  d'écouler  les  députés  qui  lui 
forent  adressés ,  et  fit  déclarer  ,  par 
le  ,parlement  ,  criminels  de.  lése-ma- 
}e5lé  ceui  qui  persisteroient  dans  la 
désobéissance.  L/uvnes  ,  cependant , 
appréhendant  que  la  reine  ne  fortifiât 
sou  parti  de  l'aide  des  protestans ,  se 
radoucit  envers  eux ,  et  en  obtint  qu'ils 
céderoient,  moyennant  l'assurance  qu'il 
leur  fit  donner  de  la  part  du  roi  qu'on 
aùroit  certainement  égard  à  leurs  dé- 
sirs ^  et  qu'à  défaut  de  les  satisfaire 
sous  sept  mois,  ils  aui oient  de  plein 
droit  la  faculté  de  se  rassembler  de 
nouveau* 

Ce  fut  sur  ces  entrefaites  que  le  roi ,  AssemM^ 
débarassé  de  l'expédition  d'Angers  ,  Késo\^^ùonï' 
tourna  vers  le  Béarn  ,   et  mit  à  exé- *f^"'*^"*^'*'"* 

,  ,.  !        ,  .  ,  ,    s  y  prennent. 

ctttion  son  edit  sur  les  biens  ecclé- 
siastiques de  cette  province.  A  celle 
nouvelle  les  calvinistes  se  recrient  ,  et 
se  plaignent  de  cette  mesure  comme 
d'une  contraventioa  aux  promesbes 
2om.  X.  I 
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^(jcji^     qui  vcnoient  de  leur  être  faites.   Des 
meneurs    indiscrets  ,     entre    lesquels 
éloit  Fuiras  ,    un  de  leurs  agens  gé- 
néraux ,  les  conûrruent   dans  ce  sjn- 
liment  ,  s'efforcent  de  leur  persuader 
que   c'est   un   parti    pris   de  ne  tenir 
aucune   des   paroles  qui  leur  ont  été 
données  \  et   à   leur  instigation  ils  se 
croient  autorisés  à  convoquer  ,    pour 
la  fin   de  l'année,  une  assemblée  gé- 
nérale à  la  Rochelle.  La  défense  nui 
intervient    de    passer    outre  ,   ne  lait 
c|ue  les  aigrir   davantage.  En  vain   la 
Cour  leur  accorde-t-elle   j)rovisolre* 
ment    quelques    légères    satisfactions , 
en  vain  Mornay  ^  Rohan  ,  Chàtillon, 
JLesdifruières  ,   la  Trémouille  et  au- 
tres seigneurs  du  parti ,  s'entremettent 
pour  ramener  l'assemblée  a  la  modé- 
ration ,    un    esprit    de   vertige    l'avoil 
saisi ,  et  le   10  mai ,    on  vit   pai*oitre 
une   déclaration    de    cette    espèce    de 
cousisloire  ,    qui    partageoit    les    sept 
cents  églises  que  possédoitla  réforme 
Cil  France  ,    en    huit  cercles ,   et   qui 
régloit  ,  en  quarante-sept  articles ,  la 
le\ce  des  deniers  ,'   la    discipline    des 
troupes  ,  les  recrues  ,  le  commande- 
ment ^  la  subordination  ,  et  en  général 
ce  qui  concernoit  la  pai)L  et  la  guerre  ; 
le  tout ,  disoicnl-ils ,  sous  Fauloriié 
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du  roi.  Ce  mot  excepté  ,  tout  dans  ioIîT 
le  règlement  ,  quant  au  pouvoir  des 
chefs  ,  à  leur  rang ,  et  au  temps  des 
assemblées ,  ressembloit  au  gouverne- 
ment de  Ja  république  des  Provinces- 
Unies. 

Contre  une  pareille  audace  ,  des 
déclarations ,  des  menaces  ,  des  in- 
jonctions auroient  peu  servi ,  si  elles 
u'avoient  été  appuyées  par  les  armes. 
Louis  marcha  vers  la  Saintonge  et  le 
Bas-Poitou,  d'où  il  devoit  rabattre  sur 
la  Rochelle,    liohan  y  tout  en  désap- 

i trouvant  son  parti,  en  avoit  embrassé 
a  défense  par  zèle  de  religion  ,  et 
Lesdiguières  ^  quoiqu'il  tînt  la  même 
croyance  ,  fut  destiné  à  diriger  les 
forces  qui  tendoient  à  la  détruire.  Le 
roi  soumit  ces  provinces  en  les  parcou- 
raol.  Il  y  eut  cependant  quelques 
sièges  meurtriers  ,  tels  que  celui  de 
St.-Jean-d'Angeli ,  où  fut  forcé  Sou-- 
bise  j  frère  du  duc  de  Ro/ian  ;  mais 
la  plupart  des  villes  ouvrirent  leurg 
portes  ik  la  première  sommation  ,  et  la 
Rochelle  ne  tarda  pas  à  être  investie 
par  le  duc  A^Epernon.  Ces  succès 
élotent  un  triomphe  bien  flntieur  pour 
le  duc  de  Litynes  ^  dont  la  puissance 
luoDta  à  son  comble  pendant  ce  voyage^ 

1  a    ' 
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"TûTT"    ^"^  ^^^  aussi  le  lerrne  de  sa  fortune  et 

Luynes ,      ^^  ^^  ^'^^• 

Dnnétabie  et      Dcpuis    Sept    aqs  ,   la  France   ëlolt 

iru**  *  des  •  -        ^  '- 

:eaux.         saus  connëtable  :  il  n'y  avoit  eu  que 
Kie  de  Les-  (Jes  gueiTes  passagères ,  qui  serabloient 
04.       *^'ne  pas  exiger  qu'on  donnât  un  pouvoir 
si    étendu    aux    généraux    qu'on   em- 
ployoil.  Pour  celle-ci ,  le  ministère  crut 
devoir  concentrer  toute  l'autorité  dan» 
un  seul  chef,  afin  d'éire  plus  sûr  de 
la  subordination  et  du  secret.  Quand 
on  pensa  à  chercher  un  connétable^  les 
suffrages  se  réunirent  d'eux-mêmes  sur 
!e    duc   de    Lesdiguières  y    qui   avoit 
fait  la  guerre  toute  sa  vie  avec  le  plus 
grand  succès  ;  mais  il  éloll  calviniste. 
Louis  lui  fît  parler  de  conversion   :  il 
résista  ,  moins  ,  dit-on  alors  ,  par  aiia- 
chenient  à  sa  religion  ,  que  pour  ne 
pas  désobliger  le  favori ,  dont  il  coo- 
noissoit   les    vues   secrètes.    11    poussa 
D^éme  la  complaisance  jusqu'à  dire  au 
\6\  qu'il  ne  pouvoit  choisir  personne 
qui  convînt  mieux  à  la  place   que  le 
duc   de  Luynes,  Sur  ce  témoignage , 
le  monarque  donna  l'épée  de  conné- 
lalile  à  son  fayori ,  qui  fit  sur-le-champ 
nouïmer  Lesdiguières  maréchal -gé- 
néral  des   camps   et   aimées    du   roi  ; 
condulic    qui    peut    faire    conjecturer 
que    Li(jrHcs    désira    celte    prcqiière 
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cliarge  de  la  couronne ,    moins  pour     X621* 
en  avoir  l'autorité  ,  qu'afin  qu'un  aulre 
n'en   eût  pas  le  titre. 

Ménoe  désir  d'une  puissance  exclu-^    Gramondi 

sive  le  détermina  sans  doute  ,  ^^^^^^^^^^Bersard i 
Duvair  ^  garde-des-sceaui  ,  mourut  ^  page  »ys. 
à  ne  pas  souffrir  qu'ils  passassent   en 
d^autres  mains  que  les  siennes.  Enfin  > 
pour  mettre  dans  le  même  cadre  tout 
ce    qui    peut    montrer   la   facilité   du 
prince  et  l'empire  du  favori  ^  Luynes 
chassa  de  la  Cour  le  père  Arnouïx  ^ 
confesseur  du  roi,  que  ce  prince  aimoit 
et  cstimoit  :  il   le  chassa  ,  parce  qu'il 
s'aperçut  qu'il  donnoit  à  son  pénitent 
des  conseils  qui  n'étoient  pas  concertés 
avec  lui  ;  et  il  en  substitua  un   autre 
de  son  choix  ,  sans  que  le  monarque , 
qui  avoità  peine  été  prévenu  ,  marquât 
ni  regret  de  son  confesseur  ^   ni   dépit 
de  se  ^o\v  ainsi  maîtrisé. 

Avec  une  pareille  influence  dans  Sa  môr$; 
tontes  les  parties  de  l'administration  ^ 
dans  l'épce  ,  dans  la  robe  ^  dans  l'in- 
térieur de  la  Cour ,  il  falloit  ou  réussir 
toujours  ,  ou  s'attendre  à  voir  tomber 
sor  soi  tous  les  traits  de  la  malice  et 
de  l'envie  ,  tous  les  reproches  et  le 
blâme  des  mauvais  succès  :  c'est  ce 
qui  arriva  au  duc  de  Laynes.  Après 
une  suite  de  victoires  ^  l'armée  du  roi 

5 


igS     Histoire  de  France. 

if,2i.      v^"t  échouer  devant  Montanban  ,  dé- 
fendu   par   le  marquis  de   la  Force  , 
échappé  aux  massacres  de  la  St.-Bar* 
ihélemi.  Huit  rallie  hommes  y  périrent, 
et  parmi   eux    le   duc  de  Mayenne^ 
^  héritier  de  l'altachement  que  les  ca- 
tholiques  avoient   porté  À  son   pcrc , 
et  le  dernier  rejeton  de   sa  branche. 
Aussitôt   ce  ne  fut  qu'un    cri   contre 
le  connétable  :  on  le  taxoit  d'incapa- 
cité dans  la  guerre:  on  l'accusoit  d'être 
cause  des  mauvaises  résolutions  qu'on 
prenoit  dans  le  conseil  ,  de  l'indisci- 
j)line  des  troupes,   de  la  déprédation 
des  finances ,   de  la  création  des  non- 
veaux  impôts  ,  du  renouvellement  des 
anciens  y  de  tous  les  accidens ,  en  un 
mot  i  de  tous  les  malheurs  ,  fussent-ils 
une  suite  nécessaire  du  cours  ordinaire 
des  choses  ^  tels  que  les  inondations , 
les  frimas  et   les  neiges ,    qui  empê- 
chèrent la  prise  de  Montauban.  Pen- 
dant ce  déchaînement  presque  général , 
le  duc  de  Lnynes  ^  cet  homme  charge 
de  biens  et  de  dignités,  qu'on  adniiroît 
et  qu'on  envioit  ,   luttoit  contre  une 
fièvre  ,    dont  le  chagrin  augmenta  la 
malignité  ^    et  qui  le  surprit  dans  un 
village  du  Qucrcy,   nommé   Lonqne- 
til  ;   il  n'y  résista   que  quatre  jours  , 
^t  mourut  le  i5  décembre,  âgé  à-peu- 
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pruà  lie  irente-deux  ans*   On   débita 
pour  lors  que  Louis  JC///commençoit 
a  s'en  dégoûter  ,  et  qu'il  n'auroit  pas 
lardé  à   le   disgracier.  11  est  vrai  qu'il 
ctoit  au  faîte  de  la  roue  de  forlunc  , 
et  dans  ce  degré  d'élévation  ,    on   est 
ordinairement   assez  près  de   tomber. 
Cependant  ,     malgré    quelques    traits 
d'humeur  qu'on  dit  être  échappé  a  ce 
prince  contre  son  favori  ,  on  ne  peut 
pas  prononcer  qu'il  se  fut  lout-à-coup 
privé    de   ses   services.    Il   est  certain 
qu'il  en  rendit  un  essentiel  au  roi  ,  en 
abrégeant  le  gouvernement  de  Maria 
de    Médicis  ,    qui  auroit  pu  devenir 
faial  au  royaume.  S'il  est  vrai  qu'il  eut 
quelque  part   aux   cruautés  commises 
contre    le    maréchal    ^ Ancre    et    sa 
femme  ,  il  effaça   celle    lâche  par  la 
douceur   de  son  ministère.  11  étoit  af- 
fable et  conciliant  ,    porté  à   la    paît 
et  à  la  négociation  ,  qu'il  iraiioit  habi- 
lement.  A  sa  mort ,  il  eut  le  sort  des 
personnes  enviées,  dont  on  ne  dit  pas 
de  bien  ,  lorsqu'on  ne  peut  pas  en  dire 
du  mal.  Ses  frères  n'essuyèrent  aucuri 
revers  ,  et  restèrent  à  la  Cour  dans  une 
situation  brillante. 

Lf€sdigtiières    hérita    du     duc     de  Leicîjjiiîèrc#g 
Luynes  Tépéo    de  connétable  ;    elle  •°'^"^^^^^- 
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1623-  ecclésiastiques  ,  ils  ne  pourroîenl  se 
permellre  de  réunions  ayant  un  objet 
politique ,  sans  la  permission  expresse 
du  monarque. 

..  Les  deux  reinesvinrent  au-*de\ant  du 
roi  jusqu'à  Lyon  ,  où  ses  victoires  le 
conduisirent.  Il  y  eut  des  fêles  brillantes 
à  l'occasion  du  mariage  de  Gabrielle  ^ 
fille  naturelle  de  Henri  JV  et  de  la 
marquise  de  Verneuil^  avec  le  marquis 
de  la  Kcdette  ,  second  fils  du  duc  d'jB- 
pernon.  Celte  grâce  du  roi  en  faveur 
du  fils  ,  avoii  été  précédée  d'une  auire 
en  faveur  du  père  qu'il  gratifia  <lu  gou- 
vernement de  Guyenne,  que  la  mort 
de  Mayenne  avoit  laissé  vacant.  Le 
monarque  couronna  ses  libéralités  par 
un  dernier  don  qu'il  fit  de  mauvaise 
grâce  ,  celui  de  la  barrette  ,  à  l'évéque 
de  Luçon,  lequel,  par  les  imporlnnilcs 
de  la  reine  mère  ,  avoit  enfin  obtenu, 
malgré  les  envieux ,  d'être  promu  aa 
cardinalat. 
ni'rcaucon*  Cette  dignité  ne  lui  valut  d^abord  que 
I   '*  ^j^"'  de  la  distinction ,  sans  augmentation  d« 

il.e   y  do-  ,  ,  '  "       , 

linc  crédit.  Les  instances  de  lareme  pour  le 

Mém.  Rec.  faire   entrer  au  conseil    durèrent  plus 

Vot'/  ^^^d'nn  an,   mais  enfin  elle  l'emporta  sur 

162*,      les  miriislres  qui  s'y    opposoient  tous. 

Jls  éloient  égaux  ;  cependant  Charles  , 

marquis  de  la  Vieuville  ,  sans  avoir  le 
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tîire  de  pretnier  ministre  ,  en  prenoît  i^^^ 
raulorité.  C'éloîl  un  homme  d'esprit , 
iros-versé  dans  les  affaires,  grand  tra- 
vailleur ,  mais  dur  et  moqueur  ,  deux 
défauts  les  plus  propres  à  attirer  la 
haine  publique  sur  un  homme  en 
place.  Comme  il  éloit  eipéditif ,  tran- 
tbant  et  complaisant  pour  le  maître^ 
ânquel  il  montroitun  dévouement  et- 
clusif ,  il  captiva  aisément^  après  la 
inorl  de  Li/ynes  ,  la  confiance  d'un 
jenne  prince  qui  s'effrayoit  des  moindres 
difEcuités  dans  les  affaires  ^  et  qui  étoit 
jaloux  qu'on  eût  pour  sa  personne  un 
attachement  de  préférence.  Louis  fut 
quelque  temps  comme  une  place  forte, 
exposée  à  l'examen  ,  aux  lenlaiives  de 
plusieurs  généraux  qui  méditent  sa 
Conquête  :  les  courtisans  épioient  ses 
foibles  ,  pour  s'introduire  dans  sa 
faveur;  les  femmes  cherchoient à  sur- 
prendre son  cœur  ;  les  deux  reines 
ordonnoient  des  fêles  ,  et  prétendoient 
l'enchaîner  auprès  d'elles  par  le  jeu  ,  la 
danse  et  les  plaisirs  sédentaires;  les  mi- 
nistres croj oient  le  fixer  et  lui  inspi- 
rer l'amour  du  travail  ,  en  mettant  sous 
ses  yeux  le  détail  des  affaires.  La 
f'^ieuviUe  lui  conseilla  de  suivre  son 
goût  pour  les  exercices  violens  ,  de 
monter  a  cheval^   d'aller  à  la  chasse^ 
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jU2>.  *^^  ^'"'^^  ^^^  armes,  et  de  former  des. 
bureaux ,  dans  lesquels  on  éplucheroit 
les  épines  de  la  discussion  :  on  portoïC 
ensuite  le  résultat  au  conseil ,  dool  la 
Vieuville  y  se  rendit  bientôt  le  maî- 
tre par  son  ion  décisif ,  sa  hardiesse  à 
brusquer  les  opinions  des  autres  mi- 
nistres ,  et  son  opiniâtreté  à  soutenir  les 
siennes.  11  réussit  aussi  à  se  faire  re- 
garder par  le  roi  comme  un  homme 
tout  à  lui ,  en  approuvant  ses  pré- 
ventions contre  sa  mère  ,  et  en  flattant 
sa  jalousie  contre  Gaston  son  frère , 
duc  d'Orléans. 
Eaucstîon  Ce  prince  fut  conQé,  dès  sa  tendre 
^?mT^^^  enfance  ,  au  sieur  de  Brèves^  qui  ioi- 
t.wp.  6oK  gnoit  a  la  connoissance  des  liommes 
beaucoup  de  lumières  politiipies  pui- 
sées dans  ses  ambassades  >  et  une  pro- 
bité rare.  Nommé  gouverneur  de  GaS' 
ton  y  il  s'appliqua  à  faire  germer  dans 
le  cœur  de  son  élève  les  vertus  qu'il 
pratiquoit ,  et  à  lui  inspirer  le  gotit 
des  arts  et  dos  sciences  qu'il  cultivoil. 
Il  réussit  au  point  que  ses  succès  cau- 
sèrent de  l'ombrage  au  roi  :  an  lieu  de 
lui  faire  honte  d'une  pareille  fuiblessCi 
i!  se  trouva  des  gens  qui  y  applau- 
dirent, et  conseillèrent  à  f^ouis  de 
congédier  de  Brèves  ,  et  de  donner  à 
son  frère  un  gouverneur  dont  les  le-. 
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DS  fussent  moins  propres  à  lui  allîrer     i6a4^ 
slime  el  la  tendresse  de  la  Nation* 
»fiseil  înràme  !  mais   bien  digne   des 
(lies  adulateurs  qui  ne  sont  pas   tou^ 
ors  les  derniers  en  rang  et  en  dignité 

is  les  Cours.  De  Brèves  se  retira  coni- 

é  de  louanges  et  de  présens.  On  lui 

itua  lé  comte  de  Ludes.  Celui  ci 

oit  vieux  ,  et  aimoit  encore  les  plai- 

.  L'assiduité  inséparable  d'nne  pa- 
ille place  éloit  une  trop  grande  gène 

r  lui.  11  s'en  déchargea  sur  des  su- 

erncs  ,  dont  les  mauvais  exemples 

les  complaisances  criminelles  chan- 

rcnt  bientôt  les  mœurs  de  Gaston, 

en  firent,    non   pas  un    méchant 

incc ,  ni  un  libertin  déterminé,  son 

.  son  caractère  s'opposoient  à  ces 

s  5  mais  ils  corrompirent  ses  prin- 

,    et    lui   ôlèrent  le  frein   de  la 

ite. 

Le   comte  de  Ludes  mourut  assez  Omsno  son 
iropos  pour  que  ses  leçons  perverses  frrh""^**' 
mpôîsonnasscnt  pas    son  élève  sans 

ource.  \vec  lui  disparurent  les 
iirvais  instituteurs.  Le  colonel  d'Or- 
710,  qui  le  remplaça  ,  eut  plus  de 
ioc  à    réformer  les  habitudes  con- 

ttëcsa  une  pareille  école,  qu'il  n'en 
roît  eu  à  en  inspirer  d'abord  de 
nnes  :  il  y  réussit  cependant ,  mais 
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\(^^A       P^^  UD  moyen  assez  dangereux  :  ce  f 
d'exciier  réinulalîoa  du  prince  ,  eu  1 
faisant  entrevoir  la  succession  au  irôn 
comme  un  événement  peut-être   pr 
chain  ,  puisque  le  roi  étoit  d'une  s 
folble  ,  et  n'avoit  pas  d'enfans.  A  for 
d'inspirer  à  Gaston  des  idées  supérieur 
à  son  état  actuel  y  Oniano  s'en  pénét 
lui-même.  Il  se  persuada  qu'on  ne  poi 
voit  refuser  à  Théritier  présomptif  de 
couronne  la  connoissance  de  lu  Mons 
chie  qu'il  gouverneroit  sans  doute  i 
jour.  Sur  ce  fondement  y  il  engagea 
prince  à  demander  l'entrée  au  conse 
On  soupçonna    dans    cette   démarc! 
moins  d'ambition  de  la  part  de  Gasi 
que  de  celle  de  son  gonverneur^  q 
vonloit  apparemment  se  rendre  imp< 
tant  par  son  élève.  Le  conseil  décida  < 
relire  tomber  sur  lui  la  punition  de 
demande  inconsidérée  du  prince  :  • 
conséquence ,    Ornano  fut   arrêté 
renfermé  dans  le  château  de  Caen. 
LaVîeuviiic      ^^'  Vieuville  affecta  dans  cette 
•<fîcux.  f«;ire    beaucoup  de  complaisance  poi 

Je  foible   du  roi  ,  et   par   con     |U 
il  eut   auprès   de  Monsieur  et  da 
])nblic,    tout   l'odieux   de  l'enipn 
uemeiit  du   colonel.  11  fut   aussi  tii 
d'avoir  causé  y    par  de  faux   rappor 
et  des  imputations   malignes,   la 
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pBce  du  chancelier  de  Silteri ,  et  des      ^g^^ 
Puisieux  y  ses  enPans  ,   quî   venoient 
d*êire  relégués  dans  leurs  lerres.  Comme 
il  éloîl  fier  et  avantageux  ,  il  ne  se  cacha 
de  la  supérioriié  qu'il  s'atlrihuoit 
les  autres  ministres;  savoir,  le  car- 
I       I  de  la  Rochefoucauld  ,  le  conné- 
lA     e,  iSAligre  ,  garde  des  sceaux  ,  et 
ullion  :    mais    on    remarquoit  qu'il 
»ît  une  conduite  plus  mesurée    à 
d  du  cardinal  de  Richelieu. 
•  ■  li  ne  l'avo't  pas  vu  sans  peine  entrer   jaioujr  é% 
M  conseil,  quoiqu'il  fut   Jië  de  longue  ï^'<^'^*^^*"* 
main  avec  lui ,  et  qu'il  se  dît  son  asnî.  t.  i^p^iVi 
A  la   vérité  ,  il  sauva  les  apparences  , 
et  même  assez  bien  pour  qu'on  répan- 
dit alors  qu'il  avoit  lui-même  engagé 
roi  à  admettre  Richelieu^  pour  le- 
ce  prince  marquoit  de  l'éloignc- 
I      ut  ;  mais  si  la  Vieuville  contribua     Afnvtf^ 
à        i^rir  la  porte  du  conseil  à  Riche^  1. 1  >   . 
fieu ,   il  est  certain   qu'il   se  repentit 
entôt  de  s^être  donné  un  pareil  col- 
iie  ,et  qu'il  montra  par  la  suite  qu'il 
craignoit  plus  qu'il  ne  l'aimoit.  Non- 
mentil  lui  cachoit  les  atTuires ,  et 
Jui  montroit  qu'une  demi-confiance, 
mais  encore  il  s^eflbrçoit  de  prévenir  le 
édit  que    le   prélat  pouvoit  obtenir 
rprès  de  Louis  XI fl.  Le  cardinal ,  * 

lui  disoit-il ,  étant  créature  de  votre 
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ib24.  mère^  doit  lui  être  entièrement  dé 
voué  y  et  si  vous  f  écoutez  ,  attendez 
vous  à  rentrer  sous  la  tutelle  don 
vous  vous  flattez  d'être  délivré. 

Maïs  ,  en  insinuant   ces   soupçons 

la  -f^ieuville  eut  la   mal  -  adresse  d 

laisser  à  Richelieu  roccasion  de  Ai 

velopper,  sous  les  yeux  du  monarque 

les  grands   talens  qui    lui   mériièrei 

pour  toujours  Testime  de  son  prince 

estime  qui  fut  son    plus  sur  remp 

contre  les  entreprises  de  ses  cnvieui 

et  contre    les   ombrages    du   roi  lu 

mêiî7c. 

Le  caraînai      ^"^  uaquit  ct  s^accrut   tont-à-coi] 

^oicté  du  roi.  Jans  les  entretiens  que  Richelieu  ci 

page'sir^*    ^^^^  Louis ,  au  sujet  de  deux  affai 

Journal  rffiniporianles  dont  la  Vieuville  lui  avo 
J^  Wi.p.  ajijaisscla  direction  ;  savoir,   la  conduil 
FûUt!^^^'     à  tenir  avec  les  Espagnols  pour  la  Va 
teline ,  et  avec  les  Anglais  pour  le  lUS 
riîige   entre    Madame    Henriette    ù 
France  y  et  l'héritier  de  la  couron 
d'Angleterre  ,    qui  fut  depuis    C7ia 
les  7'*".  A  l'occasion  de  quehpiecessic 
qtic  ces  deux  nations  cxigeoieiil ,  le  « 
dinal  fit  voir    au  roi  que  son    C( 
étoit  trop  mou  ,  trop  crainlif ,  ce  qi 
donnoit  une  supcrionté  singulière  ai: 
étrangers.  Louis ^   pour  excuser  la  ti 
luidiié  deson  conscd,  ne  manqua 


Louis  XIII.  211 

répëler  les  discours  qu'on   lui  le-  — I — 
il  ions  les  jours  sur   la  foiblesse  de     *     ^' 
1         royaume ,    el    qu'avec   des  pro- 
é     s    uop   fermes ,   il    courroit    ris- 
I       de  s'aitirer   des  guerres   qu'il  ne 
nrroil   isoulenir.   Le  prélat   détruisit 
jeciions  ,  en  faisant  connoitreau 
ic    monarque  les  ressources   de  la 
^rance  ;   son   immense  population  ^  la 
voure    de  ses  habitans ,  la  ferlililé 
sol ,  l'abondance  el  la  variété  de  ses 
iductions  ,  ses  belles  forets  ,  ses  car- 
res ,   la  richesse  de  ses  mines,  sur- 
fit son  vin  et  son  sel ,  présens  ^e  la 
ure,que  les  autres  nations  sonlobli- 
de  \enirlui  demander;  ses  rivières 
jue  toutes  navigables^  si  commodes 
r  le  commerce  inltirieur;  son  heu- 
isc position  entre  les  deux  mers  y  fa- 
>rable  au  commerce  extérieur  ;  la  force 
5    ses   frontières ,   défendues  par  des 
Y    resetdes  nionlagnes,  remparts  na- 
5ls,  ou  par  des  villes  qu'un  peu  d'art 
nvoit  rendre  inexpugnables  ;  enfin  , 
constitution  même  de  son  gouvernc- 
il^  qui  donne  à  un  seul  homme  le 
uvoir  de  faire  mouvoir  d'un  seul  «pot 
l  en  un  instant  tous  ces  ressorts. 

Louis  ne  put  s'empêcher   de  mar- 
ner sa  surprise  ,  de  ce  que  son  royaume 
pour  donner  la  loi ,  la  recevoit  là*- 
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1624.      chement.  Le  cardioa)  lui  eipliqua  lei 
raisons  de  l'élat  de   décadence  où  la 
France  se irouvoit^ elles  moyensqu'oQ 
ponvoit  prendre  pour  la  relever.  Des  ce 
moment ,  il  s'établit  entre  le  monarque 
ei  le  miuislre  une  correspondance  ai- 
dées et  d'actions ,  qui  soutint  celui-ci 
dans  la  suile  contre  tous  les  elTorts  do- 
mcstiques  et  étrangers  ;  contre  la  lasû- 
tude  même  de  Louis  et  de  Richelieu^ 
qui ,  dégoûtés  souvent  par  le  contraste 
de  leurs  caractères ,  et  prêts  h  se  quil* 
ter ,  furent  toujours  ramenés  l'un  à  Vao* 
tre  par  la  nécessité  de  s'aider  dans  Teié- 
cution  des  plans  qu'ils  avoient  formés. 
Disgnce  de      Si  la  France  ne  s'élevoit  pas  au  rang 
b  vicuviiic    supérieur  qu'elle  auroit  dû  leuîr  cnire 
^^'^^^^*'"' les  autres   nations,  c'éloît,  selon  JW- 
chelieu,  parce  qu'elle  souflroil  plusieurs 
religions  dans  son  sein  ,   parce  qu'elle 
laissoit   prendre  trop   d'ascendant  aui 
Fspi^gnols   dans    son   conseil  ;  qu^elle 
n'uvoit  pas  soin  d'entretenir  nn   corpi 
de  troupes  nationales  ,  toujours  prêt  à 
marcher,  ni  de  garder  en  réserve  ua 
fonds  pour  les  occasions  pressées.  Le 
cardinal  lait  entendre  ,  dans  son   testa* 
ment  politique,  que  ce  fut  Je  roi  qui 
reconnut  de  lui-mcme  qu'il    seroit  im* 
])0ssil)le  de  remédier  à  ces  maux ,  taot 
que  la   Fieui^ille  resieroit  à   la  ttte 
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des  aBuires  ,  qu'il  Irailoit  trop  brusque-     ^r  A 
»enl ,  par  rouiice  el  sans  système  j  ou- 
tre qu'il    éloil  exirêmenient    haï ,    et 
Îu'il  faisoll  une  grande   dissipation  des 
nances,  dont  il  avoit  procuré  l'admi- 
aîstralion  à  son  beau-père  :    ces  moiiPs 
féuiiis  déterminèrent  le  roi  à  lui  liiire 
£re  de  se  retirer.  Frappé  comme  d'uQ 
eoiip  de   foudre  ,  la  Fieui>iUe  ,    au- 
Keu  d'ol>cir  ,  veut  parler  à  Louis  pour   . 
le  justifier;  il  va  le  trouver  à  Saint- 
6ermain-en-Laye  ,  en  «st  écouté  favo- 
lement ,  ei  au  moment  qu'il  se  croit 
iitégré  dans  la  faveur^  el  vainqueur 
I     ses  ennemis  ,  il  est  arrêté  ei  conduit 
château  d'Amboise.  Le  changement 
t'il  avoit  fait  dans  le  conseil,  en  éloi« 
Il  le   chancelier  et  Puisieux  ^  éta- 
L  tout  d'un  coup  les  choses  comme 
cardinal   pouvoit  le  désirer  :  il  sô 
trouva  le  scjI  en  étal  de   prendre   le 
»nveroail  ;ille  saisit,  et  le  tint  d'une 
tin  ferme  jusqu'à  la  Gn  de  sa  vie. 
Lie  secret  alors  commenta  à  se  gar-   Le  système 
der  da  ns  le  conseil ,  dont  les  Espagnols  çj^^g^^^"^ 
savoient  auparavant  toutes  les  résolu-  ..f^^^^^y* 
tiens  ,  tant    par  Jes  mujistres  qui  leur  jusqu'à  ij^^ 
etoient  attachés,  qtie  par  les  émissaires 
qu'ils  cniretenoient  auprès  des  autres. 
Le  système  politique  changea  entièie- 
meut.  Au-lieu  desruses^des  (inesses  , 
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1624.      des  délais  affectés  ,  que  les  ambassa- 
deui*s  de  France,  dans  les  autres  Cours, 
avoieut  coutume  d'employer ,  ils  eurent 
ordre  de  parler  et  d^agir  avec  fermeté. 
Celui  de  Rome  voyant  un  ministre  nou* 
veau,  loi*sque  le  cardinal  se  rendit  maî- 
tre du  conseil ,    s'imagina  lui   rendre 
service  en  lui  écrivant  unelongtielettrC| 
par  laquelle  il  indîquoit  le  circuit  des 
détours  qu'il  falloit   prendre  dans  les 
négociations  de  cette  Cour.  A  ces  do- 
eu  mens  ,  Richelieu  répondit  en  deui 
mois  :  Le  roi  ne  ueut  plus  être  amusé ^ 
vous  direz  au  pape  qu'on  enverra  une 
armée  dans  la  P^alteline.  La  menace 
fut  suivie  de  l'effet;  et  de  crainte  que 
l'ambassadeur  ,   homme    qui    pouvoît 
Avoir  des  prétentions  au  cardinalat,  ne 
l'ut  exposé  ù  la  séduction ,  Richeliea 
mit  II  sa  place  le  comte  de  Bel  Aune  ^ 
qui  étolt  calviniste.    En  même  temps, 
il  envoya  chez  les  Grisons,  souverains 
de  la  Valielinc  j  le  marquis  de  Cœuvrts^ 
avec  la  qualité  do  ministre  plénipoten- 
tiaire ,  et  permission  de  quitter  ce  ca- 
ractère, et  de  prendre  celui  de  général, 
sitôt  qu^il  auroit  déterminé  les  Grisous 
A  réduire  les  Valtcllns  leurs  sujets,  qui 
vonloient  se  soustraire  à  leur  obéissance^ 
et  se  M)umc!ire  au  pape.' 

La  politique  des  Espagnols  avoit  jeté 
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liscorde  entre  ces  peuples  ,  aiipara-        ^  , 
wiiil    les  nliis    heureux    des  hommes.    ^         .* 

,   ,    »  ,,  ,.    .  ,.  Guerre  dns 

nd  Jes  nouvelles  rehgions   sinlro- laVaitciine. 

§irenl  chez  les  Suisses,  les  Grisons,  ^^^^'  f-  "3* 

8   \oibins,   quillèrenl  la  romaine,      Pasiifn. 

les  A'ahelins,  vassaux  des  Grisons  , 

conservèrent.  La  diversité  de  foi  et 

cnlie  ne  causa  aucun  dilTérend  en- 

les  seigneurs  el  leurs  vassaux.  Pour 

•s,  les  Vajieiins  laissoient  passer  in- 

ereniment  par  leur  pay&^ous  ceux 

le  demandoient.    Mais  le    comte 

Pueutes ,  ce  fangeux  gouverneur  de 

n  ^xloni  on  a  tant  parlé  ,  comptant 

r  rieu  la  liberté  du  passage  ,  s'il  n'en 

renoil  le  maître ,    excita  entre    les 

jJtelins  quelques  disputes  de  religion, 

I  il  les  engagea  à  ne  point  déférer 

i       noissance  aux  tribunaux  des  Gri- 

IDS  ,  par  la  raison   qu'ils  n'en    pou- 

lient  juger  ,  étant  hérétiques.   Ceux- 

ne    voulant  pas  laisser  perdre  leur 

l  de    jurisdiclion ,  armèrent  pour 

souUifiir.    Fuentes  y    sous  prétexte 

»      secourir    les    catholiques  ,     jeta 

.  troupes  dans  la  vallée  ,  et  bâtit,  à 

^titrée ,  et  sur  le  territoire  espagnol, 

^^  place  forte  ,    qu'il  apppela   de  son 

orn ,  le  fort  de  Fuentes.  Il  se  borna 

I  du  vivant  de  Henri  IV  ^  mais  après 

I  uiort^  il  entretint  à  l'aide  de  cette 
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ibià.  forteresse ,  une  division  perpétuelle  e 
tre  les  Yaltelius  elles  Giisons; 
quand  ceux-ci ,  après  quelqn'accord 
se  rellroienl ,  Fuentes  les  snivoil  , 
bâtissoît  de  nouveaux  forts  sur  la  cii 
des  montagnes ,  pour  éloigner  ,  dl  t 
il  ,  de  la  vallée  les  ennemis  des  caliio 
liques.  Par  celle  conduite  adroite  d 
Fuentes  et  de  ses  successeurs  ,  s'élo 
accomplie  la  prédiction  de  Henri  IV 
qui  disoit ,  voyant  les  premières  entre 
])rises  du  gouverneur  de  Milan  :  \ 
vent  du  même  nœud  serrer  la  ffon^ 
d  r Italie ,  et  les  pieds  aux  Grisow 
Quand  ce  p  ince  mourut,  il  étoit  pr€ 
à  réprimer  ces  invasions.  La  lauguen 
du  gouvernement  pendant  la  régeiic 
de  sa  veuve,  ne  permit  pas  de  suivre o 
projet.  Cependant  la  Cour  de  Franc 
ne  négligea  pas  absolument  les  îoté 
reis  ,  laui  des  Grisons,  dont  la  souse 
ralneié  élolt  attaquée,  que  des  Vallc 
lins  ,  qui  ne  s'apercevoient  pas  que 
sous  prétexte  de  les  proléger  ,  ou  \o»i 
loit  les  asservir.  On  obtint  la  des 
truciion  ,  lauiôl  d'un  fort,  tantôt  d'ui 
autre  ;  mais  ce  n'étoil  rien  faire  ^  la» 
qu'il  en  resieroilun  seul  entre  les  maiu 
des  tls[)aguols.  La  France  le  sentit,  c 
menaça.Aiors,  suivant  les  pressentimen 
de  liassom^ierre  i  les  Fspa^uolâ  iiua 
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gînèrenl   vm  biais  qui  paroissoil  sue-     1^2^. 

Î\éré  par  l'amour  de  Ja  paix  et  cfe 
a  religion  :  ce  fui  de  remettre  les  forls 
en  dépôt  enlre  les  mains  du  pdpe;  mais 
ce  n'étoit  que  ce  qu'on  appelle  vulgai- 
rement un  échappatoire.  11  étoit  aisé 
de  prévoir  qu'au  premier  moment  con> 
mode  ,  les  Espagnols ,  ou  rentreroient 
de  gré  à  gré  dans  leurs  forts,  ou  en 
cbasseroient  aisément  des  troupes  mer* 
cenaires  et  peu  belliqueuses.  Riche^ 
lieu  ,  devenu  maître  du  conseil  , 
demanda  donc  ,  non  un  simple  dépôt , 
mais  un  dessaisissement  absolu  des 
forts,  et  il  accompagna  sa  demanda 
d'une  armée  qui ,  sous  les  ordres  du 
marquis  de  CcPwtT^.ç,  entra  brusquement 
dans  la  Valteline ,  poussa  un  corps  de 
troupes  que  le  pape  y  avoit  sous  le 
commandement  du  marquis  de  Bagniy 
el  s^enipara  de  presque  toutes  lesplaces, 
avec  tant  de  rapidité,  qu'on  se  per- 
suada assez  généralement  qu'il  y  avoit 
collusion  entre  le  souverain  pontife  et 
les  Français. 

Mais  ce  qui  se  passa  à  la  Cour  de   Fermeté  de 

FI  *  *    j  '  1  .    -  Richelieu, 

rance  dut  detronq^er  ies  speciateurs.     Mim.Ktc 

Lie  n(;nce  du  pape   s'y  plaignolt  amè- 1- s.p.ôôj* 
renient   de   celte    brusque    expédition 
d'un  piiuce  catholique  ^  conseillée  par 
Tom.  X.  Jt 
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16^4,  ^"  cardinal  contre  le  pape  lui-même  ^ 
en  faveur  des  Grisons,  peuple  héré- 
tique. J^ous  depeZj  disoit-il  à  Riche- 
lieu ,  être  bien  embarassé  dans  le  con^ 
seil ,  quand  il  s'agit  de  délibérer  sur 
la  guerre.  Point  du  tout ,  rëpondil  le 
cardinal  :  quand  j'ai  élé  fait  secré- 
taire  d'état,  le  pape  m^a  donné  un 
bref  qui  me  permet  de  dire  et  défaire 
en  sûreté  de  conscience  tout  ce  qui  est 
utile  à  l'état.  Mais  s^il  s'agissoit  d'ai- 
der les  hérétiques  j  disoil  le  iiouce  ? 
Je  pense  ,  répartit  tranquillement  Ri- 
chelieu, que  le  bref  s'étend  jusque-là. 
Deuxième  Les  Espagnols  tâchèrent  alors  d'em- 
fcshugucnots!  I^^ï^îisser  le  cardinal,  et  de  l'obliger  à  faire 
4625.  "i^e  diversion  en  raHuraant  la  guerre 
civile  en  France.  Eux  qui  crioieiit  si 
haut  contre  le  secours  qu'elle  dounoit 
aux  Grisons  ,  ne  faisoieut  pas  difficulté 
d'en  promettre  aux  protestans  de 
France,  qui  se  montroient  disposés  à 
prévenir  les  coups  dont  le  ministère  les 
nicnaçoit.  Ils  se  plai}j;noient  qu'on  n'a* 
voit  tenu  aucune  des  conditions  de 
la  paix  de  Montpellier  ;  qu'on  avoit 
ujis  «garnison  royale  dans  celte  ville , 
contre  la  teneur  expresse  du  traité  ; 
que  loin  d'abattre  le  Fort-  Louis  ,  qui 
péiioit  le  port  de  la  Rochelle  ,  on 
^levoit  de  nouveaux  forls  autour   de 
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Cette  \îlle    pour  la    tenir   en    bride;     ibao* 
(jii'oD  ioqniéloil  leur  commerce,  qu'on 
uicttoit  des  entraves  à  leur  navigation 
pour  aflbiblir  leur  marine  ,    et   qu'on 
tctoll  enfm   de  ne  respecter  aucun 

!  leurs  privilèges.  Mais  quelque  légi- 
l      es   C]ue  pussent  élre   leurs    griels , 

.cités  par  l'Espagne;^  ils  se  donnèrent 
tort  de  l'agression.  Soubiscy  soup- 
çonnant qu'une  (lotte  qu'on  armoit  dans 
le  port  deBlavel,  et  que  l'on  disoit 
destinée  contre  les  Turcs ,  n'a  voit  d'au- 
tre objet  que  de  bloquei*  le  port  de  la 
Rochelle ,  sort  de  ce  dernier  à  la  tête 
d'une  escadre  ,  entre  à  l'improviste 
dans  celui  de  Blavet ,  surprend  les 
\aisseaui  qu'y  commandoit  le  duc  de 
NeverSj  les  enlève  et  va  s'emparer 
encore  de  l'île  de  Rhé.  Au  méme« 
temps  le  duc  àe  Rohan  faisoit  soulever 
le  Languedoc.  \yEpernon  fut  envoyé 
contre  Mautauban  ,  Thémines  contre 
la  Rochelle ,  et  le  commandement  des 
flottes  combinées  de  France,  de  Hol- 
lande et  d'Angleterre  fut  confié  au 
duc  Je  Mont/norenci.  Les  scrupules 
religieui  de  ses  alliés  pensèrent  le 
livrer  d'abord  à  la  .  discrétion  des 
Rdchelois.  Mieux  secondé  depuis,  il 
prit  sa  revanche  ^  s'empara  de  neuf  de 

2:2 
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""  V  r      leurs  vaisseaux  et  dispersa  le  reste  de 
leur  flotte ,  pendantque  Tairas  empor- 
toit  File  de  Rhé  qui  faisoit  la  sûreté 
de  leur  port.  Les  revers  accrurent  la 
désunion   qui  régnoit  déjà  parmi  les 
protestons.  Plusieurs  parloient  de  faire 
desaccommodemenspariiculicrs.D'une 
autre  part  Jiichelieiiyque  racnaçoitune 
puissante  cabale,  n'étoit  pas  faclié  de 
se  proctircr  un  calme  intérieur  qui  pût 
lui  permettre  de  consolider  son  pou* 
voir.  Avec  ces  dispositions  mutuelles,  la 
paix  ne  fut  pas  difficile  à  f^ire. 
Paîx  avec  les      Elle  fut  couclite,  malgré  les  instances 
uTs'a^noiV.  ^"  nonce  du  pape,  sous  la  condition  qtie 
le  roi  conserveroit  ses  forts  autour  de  la 
liochelle,  mais  que  les  habitans  ne  se- 
roicnt  inquiétés  ni  dans  leurs  biens, 
ni  dans  leur  commerce.  La  ruine  des 
protestans  sembloit   alors  si   facile  à 
achever,    que  la  clameur  publique  ne 
désignolt  plus  Richelieu  que  sous  le 
nom  du   Cardinal  de  la  Rochelle  et 
de  pontife  des  prolCdtans  :  maÎM ,  di- 
soit  il  ù  cette  occasion ,  il  faut  que 
je  scandalise  encore  une  fois  le  nionde^ 
auparavant.  Par  ces  paroles  ,  il  enlen- 
doit  la  guerre  qu'il  continua  à   faire 
en    faveur    des   Grisons,    contre    les 
trou|)es   du    souverain  pontife,    unies 
aux  Espagnols ,   et  qui  fut   terminée 
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Pannée  saivanie  parle  traité  de  Mon- 
ÇOD  en  Arragon  j  traité  conclu  avec 
hâte  et  secret ,  sufBsanimeut  avantageux 
à  la  France,  en  ce  qu'il  mit  fin  tant 
bien  que  mal ,  et  aux  difficultés  élevées 
au  sujet  de  la  Yalteline ,  et  à  belles  qtn 
avoient  produit  entre  Gênes  et  le  duC 
de  Savoie  y  une  guerre  à  laquelle  Louis 
avoit  pris  part  ,  mais  qui  mécontenta 
tous  ceux  qui  se  promettoient  des 
avantages,  soit  de  l'alliance  du  roi  ^ 
soit  des  embaras  que  la  guerre  susc!-^ 
toit  à  l'Espagne.  Enfin,  Richelieu 
pouvoit  aussi  appeler  scandale  le  traité 
de  ligue  offensive  et  défensive  qu'il  raé- 
nageoit  alors  avec  les  Anglais,  à  l'oc-^ 
casion  du  mariage  de  la  sœur  du  roi. 

On  déroba,  pour  ainsi  dire,  celui-    ,^  ,      . 
Cl  a  la  maison  d  Autriche  ,  ordinaire- u  sœur  du  roi 
ment  si  heureuse  en  alliances.  La  con- ^.JJ^^g^JJ^'^^ 
sidération  dont  elle  jouissoit  dans  l'Eu- 
rope éloit  si  grande,  que  Jacques  I.^» 
envoya   le  duc  ai  York  son  fils,   l'in- 
fortuné Charles  ^  rechercher  lui-même 
rififante ,  et  soumit  dans  Madrid  l'or* 
gueil  anglais  à  la   morgue  espagnole. 

La  religion  différente  des  deux 
rovauraes  fut  un  obstacle  que  les  né- 
gociateurs ne  purent  surmonter.  On  fut 
plus  accommodant  en  France:  le  ma* 
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"  ^g^5  riage  se  conclut,  non  sans  one  multhncfe 
d'incidens  peu  imnortans  en  euTc-mé- 
mes  ,  mais  qui  lurent  ce  pendant  le 
germe  des  brouilleries  de  la  Cour  de 
France  pendant  toul  le  règne  de 
Louis  XIII. 
Tableau  de  Pour  saisirla  causc  decesbronilleries, 
tos^x/u.***^  dont  la  fin  fut  presque  toujours  tra- 
gique j  il  faut  se  figurer  une  Cour  où 
chacun  étoit  dans  l'usage ,  oii  se  préten- 
doit  en  droit ,  de  se  mêler  des  aflaires 
d'état^  de  savoir  ce  qui  se  passoit  an 
conseil,  d'interroger  les  ministres,  de 
raisonner  sur  leurs  démarches^  de  les 
blâmer ,  d'opposer  à  leurs  résolutions 
des  obstacles  tantôt  cachés  ,  tantôt  de- 
couverts,  d'entretenir  commerce  avec 
les  étrangers  ^  et ,  sous  prétexte  de  la 
liberté  française  ,  de  faire  du  gouver- 
nement la  matière  des  conversations 
et  l'amusement  des  cercles.  Qu'on  se 
représente  ensiûte  un  ministre  grave, 
qui  connoit  la  nécessité  du  secret,  et 
le  besoin  de  conserver  dans  la  discus- 
sion des  intérêts  des  princes  un  sérieux 
qui  leur  donne  un  air  auguste  ;  un 
ministre  qui  a  éprouve  le  danger  des 
Jiuisons  trop  étroites  entre  les  cour- 
^  tisans ,  et  des  relations  avec  l'étranger  ; 
si  on  le  voit  disposé  à  rompre  ces 
anciens  usages ,    d'où  naissenx  l'insu- 
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bordînatîon  et  le  désordre  ,  il  est  cer-  i^g^^ 
lain  ,  qu'étOQnés  de  ces  ifinovatioris  , 
les  vieux  murmureront ,  les  jeunes 
plaisanteront  ^  les  femmes  ,  se  voyant 
privées  des  confidences  qui  les  ren- 
doient  importantes ^  se  fâcheront;  et, 
»  on  peut  se  douter  que  le  monarquô 
l'a  pas  assez  de  fermeté  pour  résister 
l'importunilé ,  on  le  fatiguera  de 
incitations^  de  plaintes,  de  rapports; 
}n  se  communiquera  ses  chagrins  ^  on 
brmera  des  cabales  qui  forceront 
'autorité  de  s'armer  et  de  punir:  trisie 
itCessiié,  qui  ^  sous  ce  règne,  fit 
>Ius  d^Jne  fois  dégénérer  la  justice  en 
Tiiauté  ! 

Le  mariage  de  Madame  fut  non-  ^  tntttiiitit 
eulement  une  affaire  d'état ,  mais  une  ^ma^rTage^/e^ 
louvelle  de  Cour  :  chaque  incident'  qui    Matiame. 
'y  présentoit,  remuoit  une  infinité  de  ^^^^py*/^^» 
>ersonnes.  Les  femmes  vbuloient  don-     Brienne, 
rieur  avis,  et  montroient  une  cu-^'^'^*  *'^ 
M     le   que  le  mmistre  ne  jugeoit  pasmain  ,p.40, 
propos  de  satisfaire.  Elles  n'éioicnt 
s    accoutumées  à  cette  réserve  ,   et 
trouvoient  fort  étrange ,  ce  qui  leur 
mna  du  dépit  contre  le  cardinal.  Ce 
lépit  redoubla  quand  le  duc  de  Buc^ 
r//?^Artm,  favori  du  jeune   prince  an-» 
,Iais  ,  qui  succédoit  en  ce  moment  àf 
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g  r       son  père  ,  vînt  en  France  épouser  It 
princesse  au  nom  de  son  niaiive.  Il  ^loity 
dit  madame  de   Moieville ,   Sien  fait 
et  beau    de  visage  :    il  avait  liante 
grande^  était  magnifique  et  libéral. 
JFavari  d'un  grand  roi ,  il  aidait  à  sa 
clispasition  tous  les  trésors  à  dépenser^ 
et    toutes  les  pierreries  de   la  cou^ 
Tonne  d'Angleterrepourseparer.Buc- 
hingham  amena  avec  lui  la  plus  belle 
jeunesse  des  trois  royaumes.  Les  Fran- 
çais peu  jaloux,  les  Françaises    nées 
galantes ,    virent  avec  un   égal  trans- 
port arriver  cet  essaim  folâtre  et  bril- 
lant. Bientôt  tous  ces  cœurs  furent  d'în- 
.^  telligence  :  les  plaisirs  formèrent  des 
^  liaisons  que  Richelieu  ne  vit  pas  sans 
ombrage.  L'air  suffisant  de J5«ci//i^Aa/7i 
l'avoit  déjà  choqué.  L'amour  qu'il  affecta 
ensuite  pour  Anne d! Autriche ^  el  qu'il 
fit  éclater  follement,  acheva  d'indispo- 
ser contre  lui  le  ministre  et  les  gens  les 
plus  sensés  de  la  Cour.  En  effet,  non- 
seulement  Buckingham  se,  présenta  en 
homme  qui  \ent  plaire,  mais  il  parla 
et  accompagna  sa  déclaration  des  im- 
prudences ordinaires  à  la  passion.  Tout 
le  monde,  le  roi  lui-même  s'en  aper- 
çut, et  il  en  conçut  des  soupçons  contre 
sa  jeune  épouse.  7î/c//é?//Vz/ ,  pour  com- 
plaire à  son  muiire,  et  aussi  pour  satis- 
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ialre  à  son  aversion  personnelle  donna  ^g^^^ 
des  moriificaiions  à  Tambassadeur.  Ce^ 
liù-cl^par  ses  plaintes,  souleva  contre  le 
cardinal  toute  cette  jeunesse ,  fâchée 
d'être  traversée  dans  ses  arausemens  : 
on  publia  que  le  prélat  n'étoit  si  dé- 
licat sur  l'honneur  des  dames,1]ue  parce 
qu'il  étoit  lui-même  amoureuiL  de  la 
reine  ou  de  la  veuve  du  connétable 
de  LiUynes^  devenue  duchesse  de  Chê» 
vreuse.  On  le  regarda  comme  le  tyran 
des  sociétés,  le  perturbateur  des  plaisirs; 
deux  travers  peut-être  les  plus  odieux 
qu'on  puisse  donner  entre  jeunes  cour*- 
lisans.  La  haine  qui  en  résulta  ne  s'ex- 
hala pas  en  vains  discours:  elle  resta 
dans  les  cœurs ,  et  donna  plus  d'ac- 
tivité à  l'exécution  des  projets  que  l'am- 
bition forma  contre  la  fortune  du 
cardinal. 

La  première  occasion  dans  laquelle    Qn  songe  \ 

i^\    .  '         -  •  j       i_    •  .  marier  Cias- 

eclaterent    ces   passions    de    hanie    et  ion. 
d'ambition  réunies  ,  fut  encore  un  ma-      1.626. 
riage.  On  doit  se  rappeler  la  jalousie    Mtm,  Rec» 
du    roi   contre    son    frère.    Oniano  ,^^*^^^' 
comme  on  1  a  vu  ,  1  augmenta  encore,  page  1^5. 
en  excitant  Monsieurii  demander  l'en-    Mim.  d'Or* 
trée    au   conseil,  dans  l'espérance   d'y  '1'**,'  ^  ^^* 

I  1    •         A  1  9       1  •.•  1       Sully, u% , 

avoir   place  lui-même.   L  ambition  du  page  ac,^. 
colonel  fut  suspendue  par  la  prison  ^  ^^  ^"p/îgf* 
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1626.  mais  non  pas  réprimée.  Le  cardinal 
Basîomp,  n'eiil  pas  plutôt  eu  main  raulorilé,  que 
t.  ?,p.a»  pour  plaire  à  Gaston  ,  il  lui  fit  rendre 
pag^ôsS?  '  Ornano ,  non  en  qualité  de  gouver- 
Anigny,  neur  ,  Page  du  prince  n^admetioit  plu» 
«•*'.**•  J^^^* ce  litre,  niais  en  qualité  de  chef  de  sa 
t. i,p. tVs*  maison.  A  peine  Je  colooel  fut-il  re- 
venu auprès  de  Gaston  j  que  les  solli- 
citations du  prince  pour  être  admis  à 
\à  connoissance  <le  Tadmimst  ration  , 
recommencèrent.  On  sentit  d'oii  par- 
taient ces  instances  ;  et  le  cardinal  opina 
dans  le  conseil  à  donner  au  Golonel  le 
bâton  de  maréchal  de  France ,  comme 
une  dernière  grâce  qui  devoit  pour 
toujours  mettre  un  frein  à  ses  préten- 
tions. A  cette  occasion  ,  Vialart , 
évêque  d'Avranches ,  historien  du  car- 
dinal et  son  contemporain  ^  remarque 
une  chose  qui  peut  servira  expliquer  la 
conduite  de  Richelieu  en  d'autres  cir- 
constances :  c'est  qu'à  Fégard  des  sei- 
gneurs à  qui  leur  naissance  ou  leur 
mérite  pouvoit  permettre  des  préten- 
tions ,  il  avoit  pour  système  de  leur 
accorder  au-delà  même  de  leurs  droits 
et  de  leurs  espérances;  mais  aussi ,  une 
fois  comblés ,  s'ils  ne  se  contenloient 
pas  5  si  au  lieu  de  rcconnoître  ses  ser- 
vices ,  ils  s'élevoient  contre  lui ,  il  les 
traitoit  sans  miséricorde. 
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L^inforlunc  comte  de  Chalais  y  maî-^     1626. 
tre  d«  la  garde-robe  ,  éprouva  le  pre-     Affaire  di 
mîer  celle  rigueur  îneiorable.  P^^^^^'^'s  ^^f"* 
du  maréchal  de  Montluc  y  issu  de  Fil-  Jtochefore^ 
lustre  et  ancienne  maison  de  Taleirand-  p^^®  ^^' 
Périgordy  à  la  fleur  de  son  âge  ,  jouis-* 
ftanl  de  la  Faveur  du  roi  et  d'une  belle 
chargea  la  Cour,  il  auroit  pu'se  faire 
Yin  sort  digne  d'envie,  si,  ami  trop 
ardent ,   et  amant  trop  tendre  ,  il  ne 
se  fut  passionné  pour  des  projets  bi-^ 
zarres ,  dont  la  réussite  ne  pouvoit  lui 

Ïrocurer  aucun  avantage  personneh 
l'intrigue  qui  conduisit  Chalais  sur 
Féchafaud  ,  ressemble  à  ces  événemens 
de  famille  ,  dans  lesquels  se  mêlent  les 
voisins,  les  étrangers,  et  jusqu'aux  va^ 
lels.  Far  malice ,  par  curiosité  ou 
par  un  zèle  inconsidéré ,  ils  examinent 
les  démarches  et  les  jugeât  mal ,  re- 
cueillent les  propos  et  les  rapportent  al- 
térés ou  chargés;  ils  font  par-là,  d'une 
bagatelle  ,  une  aSaire  importante  qui 
expose  la  fortune  ,  l'honneur  ,  et  quel- 
quefois la  vie  des  personnes  compro- 
mises. Ainsi  dans  cette  malheureuse 
aventure  ,  à  côté  des  premiers  de  l'état^ 
on  vit  figurer  des  gens  obscurs  ,  de 
condition  servile  ,  des  duellistes,  dee 
femmes    affichées ,    et    une  multitude 
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jQ^G        cl'inlrîgans,  qui  furent  éloignés  avec  mc- 
j>ns  ,  peDiiant  qn'nnetête  illustre paj oit 
pour  tous  les  ftuii-es. 
Difficultés  du       La  reine  mère  vouloît  marier  Gaston 
"G^ton^*  son  fils  à   mademoiselle  de  Montpen- 
sier^  la  plus  belle  et  la  plus  riche  per- 
sonne de  la   Cour.    Le  prince ,    trop 
jeune    pour   sentir    Piuilité    d'un   éta- 
blissement ,  en  cloit  même  détourné 
par  la  plupart  de  ses  courtisaus  ,  qui  se 
flalloient  de  le  conduire  plus  à  leur  grc 
dans  la  dissipation  d'une  vie  libre  ,  que 
quand  i)  serait  dans   les  chr»îixcs   d'nnc 
femme   aimable.    Louis    XIFI  auroit 
aussrvotdti  pouvoir  éloigner  cet  hymen  ; 
l'idée  de  voir  une  postérité  à  son  frère  , 
pendant  qu'il  n'en  avoit  pas^  le  faisoit 
sécher  de  jalousie^  et  on  lui  en  vit  quel- 
quefois verser  des  larmes.  Parla  crainte 
d'être    moins   considérée  lorsque   son 
beau-frère   auroit  desenfans^la  jeune 
reine  tâchoit  d'empêcher   ce  mariage. 
LIIc  avoit    pour   surintendante   de    sa 
maison  ,    Marie    de   Rohan  -  Mont^ 
bazon  ,  veuve  du  connétaI)le  de  Luy^ 
nés  ,  remariée  au  duc  de  Chcvreuse  , 
frère     du    duc    de    Guise  y    et     qui  , 
prosqu'aussi    jeune    (\\iLAnne     d^Au" 
triche  ,     vive  ,    passionnée    pour    les 
]>lalsirs  ^     pas>ionnée    pour    la    domi- 
nation ,  étoit-plus  capable  déconseiller 
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loT)  son  goût  el  ses  inléréis  que  selon      1626. 
[a  raison.     La  reine   mère   Ini   faisoit 
quelqueTois  sur  Ces  objels  des  reproches 
qu'elle  sonfii  oit  impaliemmenl  ;  et  ne 
Tnl-ce  qne  pour  mortifier  celle  piin- 
cessc,  et  avec  elle  tomes  les  femmes  de 
ia  vieille  Cour  qui  criliquoient  la  jeune, 
elle  confirma  fa  maîtresse  dans  l'inten- 
tion   de    faire   manquer   ce    mariage. 
Elle   eut    soin  de  faire  à  cet  éijard  la 
leçon  a  toutes   les  suballernes   de  sa 
dépendance,  qui  ne  parloient  d'auire 
chose  à  la  reine  jour  et   nuit  :  il  y  en 
ent  même  qui  eurent  la  hardiesse  de  lui 
dire  qu'elle  avoit  intérêt  à  faire  resler 
Jtfo/isienrYihvey  parce  que  ,  si  le  roi, 
dont  la  santé  éloit  Irès-foible  ,   venoil 
à    mourir    sans  enfans,  elle    pourroit 
épouser  son    beau- frère.    Enfin  ,   Or- 
nano  et  quelques  personnes  honnêies 
de  la  Cour  de  Gaston  ,  desiroient  que 
ses  mœurs  fussent  garanties   par  le  ma- 
riage ;  mais  le  maréchal  soubaltoit  que    - 
ce  fut  avec  une   princesse  étrangère  , 
dont    l'alliance  eût    pu    faire     espérer 
des  secours  de  troupes  et  d'argent,  en 
cas  de  besoin.  A  ces  obstacles  se  joi- 
gnoient  la  prétention    de  la    comtesse 
de  Sois^ons  ,  qui  vouloit  mademoiselle 
de  Montpensier  pour  son  fils  ,  et  bien 
des  dépits  secrets  ,    des    jalousies  de 
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famille  qni  rendoient  les  plus  îndiffé- 

*^^^*      rens  ailcnlirs  à  Tissue  de  celle  affaire. 

Tel  étoii  Pélat  de  la  Cour  ,  lorsque 

'OrmnoV- le  maréchal   ^Ornano  fut  arrêlé  une 

été  une  sc-gçç^pjgfQjg  ^  Fontainebleau  ,  le  4  mal. 

onde  fois.  .  .\ 

Monsht,    bon  Crime,  comme  la  première  ,  eiou 
ïi»P'î5|(]e  suggérer  toujours  à  Monsieur  de 
nouvelles  demandes  ,  pour  qn^à  la  fin 
on  lui    accordât  l'entrée   au  conseil  : 
on  l'accusa  aussi   d'inspirer  au  prince 
de  Péloignementpour  son  mariage  avec 
mademoiselle  de  fllontpensier.  Ce  coup 
d'aiiloriic  excita  une    prodigieuse  fer- 
mentation dans  les  esprits  déjà  échauU 
fés.  Gaston  pleura  ,  lit  de  grandes  me- 
naces y  alla  porter  ses   plaintes  à    son 
frère  ^  qui  l'écouia  tranquillement ,  le 
caressa  ,  et  calma  ,  par  des  promesses, 
son    premier    emportement  :    maïs  les 
couriisans  parurent  prendre  beaucoup 
pins  à  cœur  que  lui  l'aCTroni  fait  à  Fhé- 
riiier   de  la  couroime  ;  et  la  première 
rrsoluiion  qHe  prirent  les  amis  du  ma- 
réclial ,  fut   de   travaillera   perdre /îi- 
chelieu^   comme  l'auteur  du  malheur 
iTOrnnno  y    et  le   seul  intéressé  à  le 
perpétuer. 

Qnnnt  au  cardinal  ♦  pendant  que  sa 
pétresjc  de  ffj,  ^j,j^p    et  SOU   Crédit  cxcitoieut    tant 

Mém.R':c.   cu  nMc  ,  il   n doit   point  sans  alarmes 
t.  6,  p.  1^7.  pQm,  VuiïQ  et  pour  l  autre  ,   et  mciue 
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pour  sa  vie.  A  Pégard  de  sa  fortuncj  ,  ^ 
li  se  plîiignoil  an  nonce  Spada ,  qui 
paroit  êlrc  eniré  bien  avant  dans  sa 
confiance  ,  que  la  récompense  de  ses 
travaux  n'avoit  élé  jusqu'alors  qu'une 
petite  abbaye;  et,  qu'accablé  de  dettes, 
5*il  venoit  à  quilter  Je  ministère  en  cet 
état,  il  seroii  obligé  de  se  cacher  pour 
»e  soustraire  à  la  poursuite  de  ses  créan- 
ciers :  «  Mon  crédit,  disoil-il  ,  n'est 
ce  pas  mieux  établi  :  placé  entre  la  rein« 
«  mère  et  son  fils  ,  tous  deux  diamé- 
<c  tralement  opposés  sur  l'article  du 
«  mariage  de  Monsieur  y  j'ai  toutes 
«  les  peines  imaginables  à  diminuer  la 
«  répugnance  de  l'un  ,  et  à  modérer 
iL  l'empressement  de  l'autre.  Il  s'en  est 
«c  peuiâlluque,  dans  cet  embaras^  je 
«c  n'aie  perdu  les  bojineë  grâces  de  tous 
«  les  deux  ».  Le  roi  sur- tout,  au 
moindre  penchant  qu'il  apercevoît  dans 
le  prélat  pour  les  sentimens  de  sa 
mère  ,  s'imaginoit  qu'elle  avoit  la  pré-  , 

férence  dans  son  esprit.  11  en  conce- 
voit  de  l'ombrage  ;  et  dans  un  de  ses 
momens  de  soupçons ,  conseillé  par 
quelques  jeunes  favoris  ,  il  fut  prêt  à 
reléguer  le  cardinal   à  Rome. 

A  l'écard    du  danser  de  la   vie ,    il     il  court 

.°-  n  ^  .1  risque  d'éttC 

est    certain   quil  en  courut   alors   un  assassiné, 
très  -  pressant.  On    avoit   persuadé  à 
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Mofisienr ,  que  c'élolt  Richelieu  qm 
l'einpêclioit    d'avoir     un     libre    accès 
auprès  de  son   frère ,  ei   d'en  obtenir 
Jes    grâces  qu'il  desiroit  ;     que   si  le 
cardinal   n'y  éloit    plus,    Gaston   de- 
viendroit   tout  puissant  ,   par   l'ascen- 
dant qu'il  prendroit  sur  le  roi  ;  qu'il 
falloit  donc  s'en  défaire,  et  que  Louis^ 
faiigflé  de  la  tyrannie  du  prélat ,  nese- 
roit  pas  (aclié  qu'on  l'en  eut  débarassé, 
et    s'appaiseroit  aisément.   Dans  celte 
supposition,  une  troupe  de  jeunesgens 
forme   le  complot  d'aller  assassiner  le 
cardinal  à  Limours,  maison  de  campa- 
gne  peu  éloignée   de  Fontainebleau, 
où  il  se   retiroit  quelquefois.  CAa/ais 
devoit  porter  le  premier  coup  et   fuir 
en  Hollande,  jusqu'à  ce  qu'on  eut  ob- 
tenu du   roi  son  pardon.  Pressé  peut- 
êire  de  qu(*l<pics  remords  ,  il  dit  son 
secret    au    commandeur  de    f^alencé. 
Celui-ci  lui  en  iit  honte,  et  lui  rendit  le 
service  d'en  avertir  le  cardinal ,  comme 
de  la  part  «le  C/talais,  Sous  prétexte  de 
vouloir  dîner   à   Limours  ,   dit  -  il  au 
piclat  ,  Monsieur enyerrix  ses  officiers, 
qui  .s'empareront  delà  maison  ;  quand 
il  sera  arrive  lui  -  même  ,    on  élèvera 
une  (picrellc ,  dont   on  profitera  pour 
coiKsoîiiiner  l'entre[)nsc.  Richelieu  eut 
peine  à  cioire  ce  projet  j  mais  il  o'eû 
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î^    plus  ,  quand  il  vil  arriver  dès  """TôIôT* 
alîn  ,  l'espèce  de  garnison  annoQ- 

Aussitôt  le  cardinal  monle  en 
35se  ,  court  à  Fontainebleau  où 
:  Gaston  ,  pénèlre  jusqu'à  lui ,  se 
ente  hardiment  ^  et  lui  dit  que  , 
\  le  dessein  où  étoît  son  altesse 
e  de  prendre  un  diverlissement 
%  sa  maison  ,  il  auroit  élé  (laité 
ille  lui  eut  accordé  la  satisfaction 
1    faire  les  honneurs;     mais   que, 

u'elle  veut  y  êlre  libre,  il  la  lui 
B.  Ce  peu  de  paroles  prononcées  , 
cardinal    n'atiend  pas  la  réponse  , 

,  se  relire  ,  et  laisse  Monsieur  et 
complices  bien  confus. 

îflrayé   d'une  si   noire    entreprise,    Forteîîgut 
^helieu  tâcha  d'en  approfondir  les*^^""*  *"* 
lifs.IIinterrof^ea  plusieurs  personnes; 
rcha  des  indices  dans  la  famille  de 
alms ,  avec   laquelle  il  enlrelenoit 
liaisons  d'amitié  ,  et  le  questionna 
même.  11  obtinl  plus  d'excuses  que 
k'eux ,  assez  cependant  de  cetix-ci  , 
ir  arracher  du  coupable  des  paroles 
repentir,  et  élre  en  droit  de  lui  pré- 
B  un  sort  funesle  ,  s'il  se  niêloit  da- 
itage   d'intrigues  :    vaines     menaces 
ir  un   jeune  homme  également  en- 
Misiaste  d'amour  et  d*amilié.    H  ai- 
it  madame  de  Chevreuse ;  celle-ci 
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j^2(,^  délesiou  le  cardinal,  qni^  par  jaloti^ 
sîe ,  dit-on  ,  avoit  traversé  ses  liaisons 
a\ec  le  duc  de  BuckingAam  y  elle  té- 
moigna à  ce  jeune  homme  assez  de 
complaisance  pour  lui  inspirer  sa  haine, 
et  l'engager  dans  sa  vengeance  contre 
son  tyran.  Chalais  se  portoit  aussi 
pour  ami  sans  réserve  du  chevalier  de 
Vendôme^  grand-prieur  de  France, 
qui  l'avoit  gagné,  en  s'oHrant  à  Ini 
pour  second  dans  une  querelle.  Or,  le 
grand  -  prieur  proTessoii  une  inimitié 

'  pnidique  contre  Richelieu^  qu'il  acco- 

soit  de  détourner  les  grâces  que  le 
roi  > ou' oit  verser  sur  sa  maison.  11 
avoit  en<*ngé  dans  son  mécontente- 
ment le  duc  de  Vendôme  son  frère, 
gotnerneiir  de  Bretagne  ,  fils  naturel  9 
coiîînje  lui,  de  Henri  IV y  et  il  souf- 
floii  sa  li.ine  à  tout  ce  qui  l'appro- 
choit.  Ce  liU^  en  effet,  la  passion  seule 
qui  enfanta  la  conspiration  dont  il  sV 
gît.  Ou  y  voit ,  à  la  vérité ,  paro il re  un 
agent  d'Angleterre  et  un  abbé  Scaglia^ 
ambassadeur  de  Savoie  ,  mais  il  faut  les 
regarder  moins  comme  des  renrésen- 
tans  politiques  ,  que  comme  des  mi- 
nistres de  haine  :  le  premier  ,  inslni- 
ment  de  Tanimosité  de  BuckingAam  ; 
le  second ,  caractère  altier  ,  ennemi 
personnel   de  Richelieu  j    et  qui  se 
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Vantoît  cVêfre  le  seul  MardocTièe  qui     ^g^^ 
ne  fléchissait  pas  le  genou  devant  ce     - 
superbe  Aman. 

Voyant  une  lîguc  si  formidable,  à  ii  p^îrie  de 
la  tête  de  laquelle  éloit  le  frère  du  roi  '  ^^  ' 
et  une  pîirtie  de  la  famille  royale  ,  le 
cardinal  prit  ,  on  fit  semblant  de  pren- 
dre le  déj;oiil  des  affaires  :  il  se  retira 
a  Limours,  et  delà  il  envoya  supplier 
le  roi  de   le  décharger  du    ministère.  _ 

Richelieu   avoit  eu   soin    auparavant 
d'apprendre   à  la   mère  et    au    fils  ce 

3u'il  savoit  de  celle  affîûre ,  et  il  se 
Outoit  qu'ils  se  trouveroient  bien  em- 
harassés  à  débrouiler  seuls  ce  cahos  : 
aussi  lui  ordonnèrent-ils  de  revenir  ;  et 
sans  doute  il  profita  du  besoin  qu'on 
avoit  de  son  secours  pour  faire  ses  con- 
ditions ,  et  régler  la  conduite  à  tenir 
dans  la  suite. 

En  consé(|uence,  le  roi  annonce  le  tfsVfii<<^ 
dessein  d'aller  passer  l'été  à  Blois.'""*"'*'^'- 
Sous  ombre  de  confiance ,  mais  en 
effet  pour  éloigïier  le  eomie  de  Sois- 
sons  de  ses  complices,  il  le  crée  chef 
du  coni»eil  qui  devoit  rester  à  Paris. 
Le  grand-prieur  suit  la  Cour,  flaité 
de  l'espérance  qu'on  lui  donne,  qu'a- 
près quelques  arrangemens,  il  aura  l'a- 
mirauté qu'il  dcsîroil.Toni  habile  qu'il 
étoil  y   il  se  laisse  si  bien  persuader  ^ 
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r  r       qu'il    conseille   au  duc  son    frère  de 
quitter  la  breiagne  ,  et  de  venir  a  blois 
où  le  roi  desiruil  le  voir*  Comme  le 
duc  moniroit  quelque  défiance,  Louis 
répondit  au  grand-prieur ,  qui  lui  fai- 
soit  part  des  craintes  de  son  frère  :  Je 
vous  donne  ma  parole  qu^ il  peut  me 
i^enlr  troui^er  ^  et  quHl  n^aura  non 
plus  de  mal  que  pous.  Sur  cette  pa- 
'  rôle  le  duc  arrive ,  et  en  effet ,  le  sort 
desdeux  frères  devint  égal,  car  ils  furent 
arrêtés  tous  deux  le  preraier  juin ,  et 
condnltsau  château  d  Amboise. 
voT2ge  ae       Après  quelques  îours  employés  i 
chercher    auprès   des  prisonniers   des 
lumières  qu'ils  ne  donnèrent  pas ,  le 
roi    partit  pour  la  Bretagne,  sous  pré- 
texte  «pie  la  captivité  du  gouverneur 
pouvait  y  causer  des  mouvemens  ;  mais 
c'étoit   plutôt  dans    le  dessein  d'éloi- 
{^ner  de  la  capitale  Monsieur  et  ses  ad* 
licreus  ,  afin  qu'étant  à  l'extrén^ité  du 
rovaume  ,  investi  de  troupes  ,  sans  faci- 
lité pour  ses  relations  ,  il  lût  contraint 
de  se  plier  à  ce  qu'on  exigeroit  de  lui: 
mais  sans  violence  ,  Richelieu  ^u  vint 
à  botit  par  la  persuasion. 
Monsieur         Au    Commencement  de    la     prisoQ 
^li'i^il  ^  ^^  i\''Ornano ,   Gaston   montra   beaucoup 
d'ardeiu'  pour  sa  liberté.  Il  se  chargea 
lui-mcmc  des  démarches  et  des  iui- 
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Gs  zèle  se  ralentit  Insensible-  j^^g 
l  j  et  quand  le  cardinal  s'aperçut 
le  prince  comraençoit  à  prendre 
i  afiaire  moins  à  cœur ,  il  lui  fit 
mer  qu'il  devoil  s'en  décharger  sur 
que   personne   de  confiance  avco 

on  traileroit.  Cet  expédient  plut 
>arii  et  on  indiqua  le  président  L6 
ffieiix  y  à  qui  Gaston  remit  la 
duite  de  celte  négociation.  A  peine 
il  choisi ,  que  des  gens  ,  dans  la  con- 

ice  du  cardinal,  font  entendre  au 
ndent  qu'il  peut  rendre  un  grand 
lice  à  l'étal,  en  inspirant  à  Mun- 
ir plus  de  soumission  aux  volontés 

son  frère.  Par  ce  moyen ,  d'ui> 
unie  établi  pour  soutenir  les  intérêts 
^rnanoy  que  Monsieur  lui  remettoit 

main  ,  le  cardinal  en  fit  un  instigî> 
r  de  ses  propres  résolutions  ;  et 
te  espèce  de  trahison ,  que  Gaston 
îouvril  et  dont  il  se  plaignit  toujours, 

cependant  toujours  •  dans  la  suite  , 
ployée  contre  lui  avec  succès.  Dans 

conférences  que  le  ministre  eul  avec 
président ,  il  insista  principalement 
r  la  docilité  de  Monsieur  ^  et  lui 
ssa  entrevoir  qu'elle  disposeroit  la 
i  en  faveur  du  prisonnier.  Le  Coi-- 
\eux fit  passer  à Gastonces promesses^ 
les  insinuations  capables  de  leur 
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ibi^o.  Jonner  du  poids  ;  de  sorte  que  Riche^ 
lieu  éloit  à-peu-pros  sûr  de  ^es  opéra- 
lions  ,  quand  la  cour  arriva  à  JNaiites 
les  preuners  jours  de  juillel. 

chaïaîs  ^"    Y    ^^^  ^^®^  élonnemcnl  joindre 

aircié.  ]es  fêles  de  Phyaien  au  lugubre  appa- 

i.t^p^jfiV   ''eil  d'un  jugement  criminel.  Roger  de 

Motteviiu .Grammont  (^i)  ,  corale  de  Loui^igni , 
t.i,  p.  29     confident    jusqu'alors    de      Chaiais , 

Ohservy  de    \  «n  »  '        ^  .  1    . 

Bisiornpierre  orouillc  cu  Ce  momenl  avec  lui  par  suite 
ipaee^s»!^**  »  d'iuirigues  amoureuses  ,  et  menacé  de 
mauvais  irailemens  par  quelques  per- 
sonnages inQuens  de  la  cai3ale ,   s'ima- 
gine n'avoir  d'autres  moyens  pour  s'y 
soustraire,  que   de  se  mettre  sous  la 
protection  du  cardinal  ^  et  lui  raconte 
tout  ce  qu'il  savoit  des  projets  vrais  ou 
fauii    du    maître   de    la   garde  -  rohe. 
II     avoil  impliqué   dans  sa  dépositioa 
beaucoup   de  personnes  des  premières 
de  la  Cour  ^  mais  le  seul   Chaiais  fut 

(1)  Il  éloit  frère  cadet  à* Antoine  lift 
duc  de  Gramniont ,  devenu  maréchal  de 
Fl  luce  ,  Tuii  des  plus  aitimbles  seigneurs  de  la 
Cour  galante  (1(3  Louis  XIK ,  et  frère  con- 
sanguin du  comte  de  Gtammont  ,  Philih.rt^ 
ég  iieuient  célèbre  pour  son  esprit,  et  le  héros 
assez  scandaleux  des  mémoires  du  ronito 
^liiunilton  ,  dont  il  avoit  épousé  la  sœur. 
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réië.  Louis  XIII ^  delà  plus  grande  "TblsT 

lié     pour    ce  ravori ,    éloil   [)assé  y 

ime  il  lui  arriva  plusieurs  ibis  dans 

\ie,   à  la   plus  forlc  haine»   On  lui 

iit  persuade  que  Chalais  le  dclesloil  ; 

,  clans  rexercicc  de  sa  charge^ il  ne 

uvoil  s'euipcclïer  da  laisser  échapper 

gestes  mcprisans,  el  que  dans  \% 

de  la    conjuration    qui  devoit   le 

e   déclarer  inhabile   au   maria<:;e  et 

passer  son  trône  et  sa  femme  à 

^ieur  y  Chalais  s'éloit   réservé  le 

de  s'assurer  de  sa  personne.   La 

reié  de  ses  propos,  la  témérité  de 

desseins ,   et   des    railleries   indé<^ 

lies  sur  le  roi,    trouvées  dans  des 

1        qu'il   écrivoit  à  la  duchesse  de 

/     *reuse  ,  et  qui  furent  saisies  ,  don- 

r     1  du  poids  à  ces  imputations.  On 

oc     oïl  encore  d'avoir  engagé  Gasr- 

à  des   écjats  qui  auroient   pu  de- 

ir  trcs-préjudiciables  à   la  paix   du 

royaume  ,  comme  de  quitter  la  Cour, 

de  se  retirer  à  la  Rochelle  ,  et  de   sou- 

lever  les  huguenots  j  d'avoir  tramé  une 

iotrigue  pour  lui  procurer  une  retraite 

îMetz,   el  une  autre  pour  lui   faire 

ivrer  la  Bastille  ;  d'avoir  conseillé  n^ 

lue  de  Montmorenci  de  se  laisser  battre 

ar  les  Rochelois;  enfin  des'éire  appli.- 

uc  sans  relâche  à  nuire  au  cardinal  ^ 


*       _-  -         _  o 


ordinaire  ;   mais   le    public  cr 
n'a  voit  pris  celte  voie  ,  que  r 
vengé  plus  prompteraent  et  pi 
ment, 
vîsît^par        Les  procédures  furent  précc 

Richelieu.  y,  i        i  .  .    »    ,. . 

une  démarche  bien  singuJiei 
part  du  cardinal.  11  alla  dans  Is 
et  interrogea  lui-même  Chalm 
sait  c^  qui  se  passa  <ians  celle  c 
Les  écrits  publics  en  faveur  di 
nier ,  portent  que  Richelieu 
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tisafisdu  cardinal  disent,  au  contraire,       n^^ 

aue  ce  tut  par  piUe  qu  u  se  chargea 
e  tirer  la  vérité  de  ce  jeune  homme 
qu'il  aimoit;  qu'il  auroit  obtenu  sa 
grâce  ,^  si  ses  aveux  avoient  été  sans  ré- 
serve ,  et  qu'il  ne  fut  puni  que  parce 
qu'il  dissimula  ,  dans  cette  espèce  de 
cx>ore9sion ,  des  faits  dont  on  trouva 
des  preuves. 

A  la  première  nouvelle  de  l'empri-  Mwîage  de 
âonnement  de  Chalais ,  Monsieur  ^""^**'* 
avoit  voulu  fuir.  Lie  Coigneux ,  inspiré 
par  le  ministre,  le  retint.  Le  jeune 
pnnce  alla  solliciter  la  grâce  du  pri- 
sonnier avec  toute  l'ardeur  de  son  âge  : 
il  pria ,  conjura  ,  menaça.  Mais  avee 
trois  con&erves  ^  dit  le  ministre  au 
Donce  Spada ,  et  deux  prunes  de  Gé- 
nei ,  je  chassai  toute  l'amertume  de 
€on  cœur.  Au  reste  Richelieu  étoit 
cloquent,  et  l'on  conçoit  quelle  impres- 
sion devoit  faire  sur  un  adolescent  le 
discours  d'tin  homme  grave ,  qui  armé 
de  l'autorité  ,  lui  représeruoit  ses  de*^ 
voirs  les  plus  sacrés,  et  l'attachement 
qu'il  devoit  à  sa  mère ,  à  son  frère ,  à 
son  roi;  qui  lui  remontroit  ce  qu'il 
avoit  risqué  en  s'associant  àdes  rebelles, 
en  se  rendant  leur  protecieur  et  leur 
chef  ^  et  ce  que  le  roi  étoit  en  droit  et 
en  pouvoir  de  (aire^  cpmme  de  le  pri-« 
Tom.  X.  Ji 
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16^6,     ver  de  ses  bonnes  grâces ,  lui  retirer  ses 
biens ,  le  réduire  à  l'élat  de  particulier, 
et  l'enfermer  même ,  s'il  ne  consul- 
toit  pas  plus  son  amitié  que  sa  justice. 
Au  lieu  de  ce  traitement  trop  mérité^ 
on   lui   ofiroit  une    épouse  jeune   et 
belle  9  avec  trois  cent  mille   écus  de 
rente ,  un  apanage  de  plus  d'un  million, 
et  tous  les  honneurs  dus  à  sa  naissance, 
U  n'en  falloit  pas  tant  :  après  quelques 
combats,  dans  lesquels j  disoii Gaston, 
Je  me  suis  défendu  comme  un  Uon^ 
il  succomba;  les  protégés  furent  aban-* 
donnés,  et  le  5  août  il  épousa  made«> 
moiselle  de   Montpensier. 
Supplice  de      Omano  à  Vincennes ,  et  Chalais  ï 
hUmoïres    liantes,  apprirent  ce  mariage  par  le 
d'Auhcry .     bruit  du  canon  qui  retentit  sur  leurs 
têtes.  Le  maréchal  s'écria  douloureu- 
sement :    O  cardinal^  que  tu  as  de 
pouvoir  !  Chalais  ne  dit  mot,  et  at-» 
tendoit  tristement  le  sort  que  cet  évé- 
nement lui  annonçoit  ;  il  y  étoit  déjà 
préparé  par  le  traitement  qu'il  éprou- 
voit   depuis  le   premier  du  mois;  00 
l'avoit  mis  au  cachot.  C'est  de-là  qu'il 
fut  amené  le  1 1 ,  devant  les  commis* 
sâires.  On  ne  sait  ce  qu'ils  lui  deman- 
dèrent, s'il  y  eut  des  témoins,  et  s'ils 
furent  coulrontcs  ;  car  il  ne  reste  aucun 
détail  de  cet  étrange  procès ,  doot  let 
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1>ièces  ont  éié  enlevées  et  souslraiies  à  '*T526 
a  connoissance  du  public.  Les  uns 
disent  qu'il  prononça  sur  l'échafaud  ces 
paroles  :  Ce  riestpas^là  ce  qufon  mfa-- 
voit  promis;  maudit  cardinal^  tu 
ni* as  trompé  !  lysLinves  assurent  qa'il 
dit  expressément  :  Ce  n^est  pas  sur 
Vespérance  qu^on  ma  donné  de  ma 
grâce  que  j^ai  avoué ,  mais  parce  que 
la  conviction  étoit  entière.  Dans  ce 
chaos  de  contradictions  ,  tout  ce  qu'on 
peut  apercevoir  de  certain ,  c'est  que 
si  ChaUtis  fut  condamné  justement ,  il 
le  fut  trés-iilégalement.  Sa  sentence, 
rendue  le  ig^  ftit  exécutée  le  même 
jour.  Les  eSbrts  de  ses  amis  ,  pour  dif- 
férer sa  mort ,  dans  Fespérance  d'ob- 
tenir sa  grâce,  ne  firent  que  prolonger 
son  supplice  :  ils  avoient  fait  cacher 
l'exécuteur  ;  mais  on  prit  un  criminel 
inexpert  dans  ce  métier,  qui  donna 
ir^nte-cinq  coups  avant  de  pouvoir  sé- 
parer la  tête   du  corps. 

Des  complices  .  les  uns  quittèrent  la  .  Di^p^s'o» 
fjour,  les  autres  turent  exiles  en  dix-  ces. 
férens  endroits.  Le  comte  deSoissons^ 
gui  s*étoît  déjà  sauvé  sur  la  frontière, 
où  il  attcndoit  l'événement,  obtint 
permission  de  voyager  hors  du  royaume. 
Madame  de  Cheureuse  eut  ordre  de 
se  retirer  dans  sa  maison  de  Dampien^i 

li  a 
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"T77  en  Lorraine;  et  on  crut  renaarqucr, 
dans  la  peine  que  le  cardinal  lui  fit 
infliger^  l'indulgence  de  quelqu'un  qiii 
punit  ce  qu'il  aime,  La  jeune  reioe, 
pour  avoir  été  seulement  impliquée  dans 
les  délaiions  ,  essuya  une  niorlification 
sensjble.  Louis  XIII  la  fît  compa- 
roiire  en  plein  conseil ,  et  lui  repro*- 
cha ,  avec  un  sourjre  amer ,  qu'elle 
avoit  voulu  avoir  un  autre  mari.  Je 
fi^  aurais  pas  assez  gagné  au  change^ 
répondit- elle  dédaigneusement.  Mais 
elle  pleura  abondamment,  et  conserva 
une  violente  rancuue  contre  le  car- 
dinal ,  qu'elle  supposa  lui  avoir  attiré 
celte  scène  désagréable. 

Quant  aux  prisonniers ,  Ornano  mou- 
rut  à  Yincenues,  en  septembre  ,  pres^ 
que  subitement.  On  soupçonna  Rem- 
ploi du  poison  ;  mais  le  rapport  des 
médecins  constata,  le  contraire.  Le 
xnaréchal  protesta  ,  en  recevant  les  sa- 
cremens ,  que  jamais  il  u'avoit  rien 
tenté  contre  la  personne  du  roi ,  ni 
le  bien  de  l"état  ;  mais  que  voyant 
le  cardinal  s'emparer  de  l'autorité ,  il 
avoit  taché  d'en  tirer  une  petite  part 
pour  Monsieur,  Le  duc  de  f^endôme 
îit  tous  les  aveux  qu'on  lui  prescrivit, 
Cl  sortit  de  prison,  mais  dépouillé  de 
ses  g^ouvernemens  j  et  avec^  une  mor 
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tnsiOD  ,  qui  ne  lui  laissoit  que     ^g^^^ 
yea    de   voyager    obscurément. 
;raDd- prieur,  son  frère  ^  ^nourut 

les  fers  ,  n'ayant  jamais  voulu 
avouer  de  ce  qu'on  exigeoit;  pro^ 
Dt,  au  contraire  ,  devant  le  saint- 
ment ,  qu'il  n'étoit  aucunement 
able  )  Q  moins  que  ce  ne  fût  un 
B  d'avoir  travaillé  à  dissuader  Mon-^ 
*  d'épouser  mademoiselle  de  Mont-- 
ien  On  porta  aux  Cours  d'Angle- 
t  de  Savoie  des  plaintes  contre 
bassadeurs  ^  qui  s'étoient  mêlés 
ate  aflaire  :  la  première  n'en  Gt  pas 
1  cas  ;  et  peut-être  cette  négli- 
s  affectée  attira-t-elle  à  ce  royaume^ 
roubles  que  Richelieu  est  soup- 

i  d'y  avoir  fomentés.  La  Cour 
L'urin  s    Après    avoir   inutilement 

de  défendre  l'abbé  de  Scaglia , 
I  complaisance  de  le  rappeler.  On 
>te  ,  entre  les  disgraciés  ,  le  duc  de 
aletie ,  le  prince  de  Marslllac  , 
mmandeur  de  Jars  ^  beaucoup  de 
eursy  jusqu'à  Baradas  ,  le  favori 
>i. 

étoit   né  en  Bour£;oi;ne  ,  gentil-     Fortune  ^t 

r         j?   I     '^i  ^1       1      disgrâce  de 

ne  ,  et    lut  d  abord  page  de  la  Baradas. 
5    écurie.  On    ne'  sait    comment     hïim^ds 
\da8  vint  à  bout  de  plaire  à  Louis  pagcac"*' 
'':  mais  il  y  réussit  tellement  que  Mena^iana^ 
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j^2^      ce  prince  ne   pouvoîl  se  passer  de  sa 

Gramond   compagnie  :  il  étoit  même  jaloux  des 

>sgc68o,     '  politesses  qu'on  pouvoit  faire  à  son  fa- 

Monf:iat,    yQj^\     et   vouloit  qu'il  n'acceplat  rien 

t.    1,  p.  30  et  '  T  1         1      -^    17 

105.  dautre  personne  que  de  lui.  txk  su 

l'ah'?  /fr-^^'^^  il  le  iSl  premier  écuyer,  premier 
»j:j(/,B^i-genûlhomme  de  la  chambre,  capitaine 
*riage,aÔ7, de  St. -Germain,  et  lieutenant- de-roi 
en  Champagne.  En  moins  de  temps 
encore  ,  on  lui  ôta  tout  ;  et  des  débris 
de  sa  grandeur  ,  à  peine  lui  resta- t-il 
de  quoi  payer  ses  dettes  :   de  sorte , 

3ue  pour  signifier  une  grande  fortune 
issipée  aussi  promptement  qu'acquise, 
on  disoit  en  proverbe ,  ybrr^/i^  de  Ba- 
radas.  Il  ëtoit  peu  souple ,  peu  corn* 
plaisant^  etmontroit  trop  ouvertement 
son  dégoût  pour  la  vie  molle  de  la 
Cour,  sur- tout  pour  les  amnsemcos 
puérils  de  Louis  XIII,  On  dit  aussi 
qn'il  étoit  fier  et  peu  endurant ,  et 
qu'il  eut  un  jour  la  hardiesse  de  faire 
un  appel  au  marquis  de  Souvré ,  en 
présence  du  roi ,  ce  qui  occasionna 
sa  disgrâce  :  mais  la  véritable  cause, 
c'est  que,  voyant  la  répugnance  du 
monarque  à  souffrir  le  mariage  de  son 
frère,  en  bon  courtisan  ,  il  conseilla  à 
son  maître  de  ne  le  pas  permettre  : 
par- là  il  se  trouva  lié  avec  la  cabale 
contraire  à  Richelieu ,  quoiqu'il  fàt 
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ennemi   personnel   de    Chalais ,    son       g^r 
rival  de  faveur,  Louis  XIII  fut  quel* 
que  temps  sacs  révéler  au  cardinal  la 
conduite   de  son  favotî  :  mais  enfin  , 
dans  un  moment  d'humeur ,  ce  secret 
lui  échappa  ;  et  le  ministre  ,  qui  n'^a-^ 
voit  pas  pu  plier  ce  jeune  homme  à  dé-^ 
pendre  de  lui  ,  et  qui  voyoit  dans  son 
caractère  allier  un  éloignement  invin* 
cible  pour  la  soumission  ,  le  Ht  congé-^ 
dier.  Baradas  s'étant^  quelques  années 
après  ,  présenté  à  Louis  XJII  qui  pas- 
soit  par  sa  province  ,  le  monarque  le 
reçut  bien,  et  lui  permit  de  le  suivre; 
mais  sur  quelques  signes  d'humeur  du 
cardinal^  \\  ne  voulut  pas  courir  les 
risques  que  cet  avis  indirect  lui  faisoit 
presseniir;  il  disparut  de  la  Cour^  et 
alla  chercher  du  service  chez  l'étranger, 
où  sa  valeur  seule,  sans  considération 
de  ce  qu'il  avoit  élé ,  l'éleva  aux  grades 
militaires. 

Pour  une  faute  moins  directe  contre    Disgrâce  a< 
Richelieu  que  celle  de  Baradas ,  le  beancouV  *** 
chancelier  àiAligre  perdit  les  sceaux.  ****"""• 
Au  moment  de  l'emprisonnement  d'Or- 1.  i^^pfj^f  * 
nano ,  il  fut  rencontré  par  Gaston  , 
qui  lui   demanda   vivement   pourquoi 
on    arréloit   le  maréchal  :  il  répondit 
avec  timidité^  en  s'excusant^  qu'il  n'a- 
Yoit  pas  participé  à  cette  résolution. 

4 
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jt626,  Richelieu^  instruit  de  ce  propos,  dit: 
Quand  on  a  P honneur  d'être  admis  au 
conseil  du  roi^  on  doit  en  soutenir 
les  décisions  apec  intrépidité^  guand 
même  on  aurait  une  opinion  diffé- 
rente  \  etilBtôter  les  sceaux  à  diAligre. 
On  fit  au  même  temps  une  grande  ré- 
forme dans  la  maison  delà  jeune  reine  j 
plusieurs  de  ses  femmes  furent  con- 
gédiées ;  l'entrée  de  l'appartement^ 
même  aux  heures  du  cercle,  fut  inter- 
dite aux  hommes,  quand  le  roi  n'y 
étoit  pas  présent  ;  on  établit  une  éti- 
quette sévère,  trés-gênante  pour  les 
plaisirs.  Enfin  le  monarque,  pour  pré- 
server à  l'avenir  son  ministre  du  dan- 
ger qu'il  avoit  court!  à  Limoui*s,  lu^ 
donna  une  garde  de  mousquetaires  > 
et  la  \iile  de  Brouage  pour  place  de 
sûreté. 

ae^*in*^^"^'     Siri  ^   après   nous  avoir  fourni  cet 
Mèm,  Kec.  assemblage  de  faits  ,  qui  laissent  cer« 

$.  6,  p.  238.  vainement  entrevoir  des  fautes  ou  au 
moins  de  la  maladresse  de  la  part  des 
personnes  punies,  essaye  de  les  discul- 
per ,  et  prête  au  cardinal ,  sur  de  sim- 
ples conjectures,  comme  il  l'avoue  lui- 
même  ,  une  méchanceté  noire,  et  en 
fait  naître  la  discorde  de  la  maison 
royale  et  le  malheur  des  familles.  Selon 
lui ,  le  prélat ,  par  ses  émissaires  ^  eu- 
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toorageoit  le  maréchal  à!Ornano  à  ^g^ô^ 
iaire  des  instances  pour  ouvrir  à  sou 
élève  l'entrée  du  conseil  ^  et  en  même 
temps  il  alarmoit  le  roi  sur  Fambiiion 
de  son  frère,  et  PeiLciloit  à  la  réprimer. 
D'un  côté,  il  faisoit  entendre  à  la  reine 
douairière  qu'elle  ne  devoit  pas  trop  se 
mêler  dtiq^nistère,  de  peur  de  donner 
de  l'ombrage  à  son  fils;  et  de  l'autre ,  il 
eogageoit  le  roi  à  la  consulter ,  afin  que 
la  trouvant  circonspecte  et  froide  à 
donner  son  avis,  il  se  confirmât  tou^ 
jours  de  plus  en  plus  dans  Tidée  où  il 
étoit ,  qu'elle  ne  s'embarassoit  pas  de 
la  prospérité  de  son  royaume ,  et  qu'elle 
aimoit  Gaston  plus  que  lui.  Enfin  ,  il 
restoit  à  Louis  de  l'estime  pour  le 
grand-prieur ,  de  l'amitié  pour  le  duc 
de  yendôme^  de  la  tendresse  pour  sa 
jeune  épouse,  qui  n'avoit  jamais  tra- 
vaillé qu'à  lui  plaire ,  du  goût  enfin  ^ 
pour  nombre  d'officiers  qui  leservoient 
bien  ,  pour  des  jeunes  gens  qui  avoient  * 
été  élevés  avec  lui,  et  pour  des  gens  . 
plus  âgés,  qu'on  l'avoit  accoutumé  à 
considérer.  Pour  effacer  dans  le  cœur 
du  monarque  tous  ces  sentimens  à-la- 
fois,  le  cardinal,  dit  toujours  Siri^  sug* 
gère  au  grand- prieur  de  demander  l'a- 
mirauté :  de  celte  demande  il  prend 
occasion  de  représenter  au  roi  que  \^ 
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jg^^^  ~~  famille  des  Fendantes  a  des  desseins 
dangereux  ;  que  le  duc  de  Mercœur 
s'étant  attribué,  pendant  la  ligue,  des 
droits  sur  la  souveraineté  de  la  Breta« 
gne,  le  duc  de  Vendôme  ^  mari  de 
l'unique  héritière  de  Mercœur^  travaille 
à  les  faire  revivre ,  et  que  c'est  pour  les 
appuyer  que  le  grand- prieur,  brave 
guerrier  et  profond  politique,  demande 
Famirautéj  que  les  Vendômess^  sont 
déjà  ménagé  l'appui  des  huguenots ^ 
en  souffrant  que  Soubise  s^em parât  du 
fort  de  Blavet ,  gage  de  leur  union.  Sar 
ces  observations ,  Louis  XIII  trouva 
bon  que  l'on  arrête  ses  frères.  Richelieu 
se  flaitoit  que  pour  sortir  de  prison ,  ils 
diroient  ce  qu'on  voudroit  ;  mais  comme 
l'un  nîoit  constamment  les  projets  chi- 
mériques qu'on  luiimpuloit,  que  l'au- 
tre ne  faisoit  que  des  aveux  forcés 
d'où  on  ne  pouvoît  tirer  des  preuves 
convaincantes  ,  le  minisire  se  trouvoit 
fort  embarassé ,  lorique  l'imprudence 
du  comte  de  Chalais  lui  fournit  des 
armes  sur  lesquelles  il  ne  comptoit 
pas. 

Ce  jeune  homme  ,  personnellement 
piqué  contre  Richelieu,  qui  le  iravei^ 
soit  dans  ses  amours  et  dans  la  faveur 
du  roi ,  voyant  presque  tous  les  cour- 
tisans entièrement  révoltés  contre  lui. 
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Cmt  pouvoir  allumerun  grandincendie ,  ""TsïôT 
en  soufflant  le  feu  que  chacun  tenoU 
caché.  Il  parla,  agit,  remua  sur-tout 
les  gens  opposés  au  mariage  de  Mon^ 
sieur  ;  ses  démarches ,  épiées  et  suivies^ 
donnèrent  lieu  à  des  découvertes  qu'un 
politique   aussi  rusé  que   le   cardinal 
n'eut  garde  de  négliger.  Il  mit  à  profit 
les  conversations,  les  propos  vagues ^ 
les  plaisanteries  de  société,  et  jusqu'aux 
souhaits  et  aux  désirs    dont  il  fit  des 
crimes.  Ainsi,  il  inspira  à  Louis  qu'il 
rendit  sombre  et  faroiiche  ,  des  soup- 
çons contre  tout  ce  qui  l'environnoit, 
mère  ,  frère  ,  épouse  ,  ministres  ,  servi- 
teurs, et  il  s'attira  exclusivement  la  con«- 
Gance  du  monarque ,  auquel  il  persuada 
qu'il  étoit  le  seul  qui  n'eût  pas  d'inté- 
rêts  différens   de  ceux  du   roi  et  de 
Tëtat. 

Plus  ces  imputations  de  noirceur 
lont  graves ,  plus  elles  demanderoient 
3e  preuves  pour  être  crues,  et  Siri 
l'en  administre  aucune.  Il  paroît  qu'il 

ramassé  les  bruits  épars  que  la  jalousie 
enfante  souvent  contre  les  personnes 
m  place  ;  qu'il  leur  a  donné  une  liaison 
Il  en  a  formé  un  corps  qu'on  doit 
*egarder  comme  un  roman  :  car  ^  parce 
]ue  des  événemenssont  favorables  à  un 
ninistre  ^  il  ne  faut  pas  toujours  croirç 
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jg^^  qu'il  les  a  proTOqués.  Sans  charger 
Kichelieu  de  ces  horreurs ,  c'est  bien 
assez  contre  sa  gloire,  qu'on  soît  obligé 
d'avouer  que  sans  doute  il  n'a  pas  as^ez 
travaillé  à  guérir  LêOuit  XIII  de  sa 
yalousie  ;  que  peut-être  y  trouvant  son 
avantage,  il  a  laissé  fortifier  cette  tiîste 
passion  ,  en  n'écartant  pas  les  alimens 
dont  elle  se  repaissoit  :  il  n'en  reste  pas 
moins  certain  que  Louis  XIII  et  son 
ministre  ont  exposé  leur  réputation ,  en 
substituant  des  )uges  choisis  arbitraire- 
ment et  des  procédures  ténébreuses, 
aux  tribunaux  ordinaires  et  aux  formes 
reçues ,  qu'un  souverain  sage  ne  chan- 
gera jamais  ,  à  moins  que  ce  ne  soit 
■  pour  faire  grâce. 

Assembla  A  celte  scène  tragique  Richelieu  fit 
^"  "®"^*"' succéder  un  grand  spectacle;  savoir, 

12  ~*7- |'3S5ç„^jjj^^  j^g   notables  ,    composée 

xal^^A^'l^*  des  députés  du  clergé ,  de  la  noulesse 
h:ry,  torn*  i  i  et  du  parlement ,  présides  par  G-aston  : 
page  2  ,  ^jj^  s'ouvrit  au  palais  des  Tuileries  ,  le 
a  décembre ,  et  eut  trente- cinq  séances. 
Le  cardinal  y  parut  deux  lois,  et  haran* 
gua  avec  une  netteté  et  une  force  qui  fu- 
rent admirées.  Pour  l'exécutiou  des 
grands  projets  qu'il  méditoit,  tant  au- 
dedans  qu'au-dchors^  il  falloit  des  res- 
soun.'cs  pécuniaires  qui  manquoicDt 
«ibâolument  3  car,  suivant  le  nouveau 
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garde-des-sceaux  Marillac,  quî  fit  le  ^ôaô-ifé 
aiscours  d'ouverture ,  on  s'étoit  vu 
cootraint  les  années  précédentes,  avec 
seize  millions  seulement  de  recette  or- 
dinaire, à  en  dépenser  jusqu'à  trente-six 
et  quarante.  Cependant  la  suppression 
des  grandes chargesdontles gages étoient 
excessifs ,  le  rachat  des  domaines  royaux 
aliénés  à  bas  prix  ,  la  réduction  des 
pensions,  et  la  démolition  des  Forteresses 
intérieures  ,  épargnes  politiques  que 
l'on  faisoit  entrer  dans  les  moyens 
d'économie  qui  pouvoient  ramener 
l'équilibre  entre  la  recette  et  la  dé- 
pense ,  et  quî  tomboient  directement 
5ur  les  grands  et  sur  les  huguenots  , 
avoient  besoin  d'être  protégées  par 
un  assentiment  qui  eût  l'air  d'être 
national.  Pour  l'obtenir,  on  témoigna 
la  plus  entière  confiance  à  l'assemblée. 
Il  n'y  eut  aucune  partie  d^administratioh 
dont  elle  ne  prît  connoissance  :  pro- 
tection des  églises  ,  maintien  des  édits 
sur  la  religion  y  police  des  mœurs  , 
récompenses  pour  la  noblesse ,  état 
militaire,  justice,  commerce,  finances  : 
elle  discuta  tous  ces  objets  selon  le 
désir  du  cardinal.  Cependant  uti  arti- 
cle, sur  lequel  on  jugea  qti'il  ne  seroit 
pas  fâché  d'être  contredit  ,  fut  seul 
t\c^^\i*  Richelieu  proposoit  de  mo- 
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.  ç, dérer  les  peines  établies  cootre  les  cri- 

~^^'  minels  d'état ,  et  de  les  réduire  à  la 
seule  privation  de  leurs  charges  ,  après 
la  seconde  désobéissance  :  l'assemblée , 
sans  égard  aux  remontrances  du  roi* 
nistre  ,  pria  le  roi  de  tenir  en  rigueur 
les  anciennes  ordonnances.  On  pense 
que  dans  cette  ostentation  d'indulgence, 
le  prélat  eut  deux  choses  en  vue  :  la 
première  j  de  faire  croire  que  c'étoit 
malgré  lui  qu'il  avoit  laissé  périr  Cha» 
lais  y  victime  de  la  rigueur  des  lois  : 
la  seconde  ,  d'épouvanter  ceux  qui 
Youdroient  courir  les  mêmes  risques  ^ 
en  leur  montrant  le  glaive  de  la  justice 
toujours  levé  sur  leurs  têtes  ;  mais  cette 
dernière  considération  ne  lui  pas  ca- 
pable de  détruire  l'esprit  d'inlrigae 
qu'une  vieille  habitude  et  do  nouvelles 
circonstances  entretenoient  à  la  Cour. 
Monsîeiiriie-  .  Le  maria <i;e  de  i1f(0/i^2>ttr  avoit  doDoë 

vient  veuf;  on       •  ^  "  ■     ■ 

vcui  le  rema-  naissance  a  une  cabale  \  son   veuvage 

""•  en  produisit  une  autre  ,  et  fui  la  pre- 

^  ^^'      mière  cause  des  malheurs  de  la  reine 

pcge'iia^^*  i^^ére.    Au   bout  de  neuf  mois  passés 

^i£>ery,dans  les   douceurs  d'un  hymen  tran* 

^^F  ^^u'    nnille  ,  neuf  mois  qui  furent  les  plus 

».6,p.263.    heureux  de  sa  vie,  traston  perdit  sa 

femme  :  elle  mourut  en  donnant  le  jour 

à  une    princesse  ,  qui  fut  la  fameuse 

J\Lidemoiselle  de    Montpensictn    A 
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peine  eut-elle  les  yeux  fermes  ,  que  ^j^^- 
Jjouis  signifia  à  son  ministre  qu'il  ne 
YOaloit  plus  entendre  parler  de  mariage 
pour  son  frère  ,  et  qu'il  sauroit  gré  au 
cardinal  des  mesures  qu'il  prendroit 
pour  en  éloigner  les  propositions.  La 
reine  mère  ,  au  contraire  ,  voyant  1er 
foi  d'un  tempérament  foible  et  sans 
en&ns  ,  promène  aussitôt  ses  regarda 
•ur  les  Cours  de  l'Europe ,  y  cherche 
une  épouse  capable  de  fixer  la  légèreté 
de  son  fils  ,  et  de  donner  des  héri- 
tiers au  trône ,  et  s'arrête  avec  com- 
plaisance sur  celle  de  Florence ,  sa 
patrie  ,  oii  se  trouvoient  deux  prin- 
cesses attachées  à  Marie  par  les  liens 
du  sang  ^  et  dont  l'alliance  lui  faisoit 
espérer  de  retenir  toujours  son  pouvoir 
sur  l'esprit  de  Gaston. 

Mais  trop  ardent  pour  se  contenter 
d'objets  éloignés ,  lé  duc  (^Orléans 
prend  du  goût  pour  Marie-Louise  de 
Gonzague ,  fille  du  duc  de  Neuers  ,  à 
qui  un  héritage  venoit  de  donner  la 
souveraineté  de  Mantoue  et  du  Mont- 
ferrat.  La  jeune  reine  de  son  côté 
veut ,  ou  que  son  beau  -  frère  ne  se 
marie  pas ,  ou  qu'il  épouse  une  archi- 
duchesse sa  proche  parente  :  on  met 
sur  les  rangs  une  princesse  de  Bavière  y 
une  de  Lorraine ,  une  de  Modène  ;  et 
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i6i7       lonies  ces  personnes  eloient  propose^ 
par  les  femmes  de  la  Cour  ,  qui ,  sans 
eu    élre    priées  y    se   doanoient  force 
mouvement,  et  lâchoieDt  d'inspirer  au 
prince  du  penchant  pour  leurs  proté- 
gées. Elles  remuoient  ministres,  cour- 
tisons^ et  ecclésiastiques,  qu'elles  entrsii- 
noient  dans  le  tourbillon.  Je  ne  saurais 
mieux  les  comparer  y  disoit  à   ceue 
occasion    Vialart ,    qu'au    soleil  du 
printemps  ,  capable  d'attirer  les  Vit' 
peurs  dans  les  airs  ,  mais  non  de  les 
résoudre.  L^ardeur  et  le  mouvement 
de  leurs  passions  ressemble  aux  efforts 
d'un  torrent  impétueux  qui  déracine 
les  arbres.   Elles  élevèrent  ,  eu  effet  j 
des  tempcies  terribles  contre  Riche^ 
U^u  ;  mais  il  soutint  leur  choc  avec 
fermeté;  et  les  infortunés  qui  s'embar- 
quèrent sur  leur  garantie  ,  \inrent  se 
briser   contre  les  écueils  que  sa  pru- 
dence leur  opposa. 

Desseins         L'amour  ou  la  galanterie  joua  encore 

chd!c!  **  ^^'  *^"  ''^'^  *'^"s  le  parti  qui  se  forma  pour 
faire  échouer  les  projets  belliqueux  de 
l'évcque  de  Luçon.  Apres  avoir  «cn/t- 
dalisé  lus  catholicpies  ,  comme  il  le 
disoil  lui-même  ,  par  la  paix  qu'il  prO' 
dira  aux  calvinistes^  il  éloit  enfin  prêt 
à  [)ort(M'  le  coup  cpi'il  niéditoit  depuis 
loiig-tcmps,  et  à  les  chasser  de  la  Ro- 
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le>  leur  dernier  boulevard.  Malgré     jg^.^ 
d     imulation  ,  son  dessein  ne  leur 
tout-à-fait  échappé.  Une  for- 
e   établie  à  leur    porte  ,    enire- 
y  augmentée  ,  munie  de  troupes 
lorabreuses^leur  commerce  gêné, 
Ire   l'assurance   des   traités  ,    leur 
I  aflbiblie  par  des  veiiations  sour- 
des dénis  de  justice  plus  que  par 
combats  ,    les  provinces  voisines 
iplies  de  soldats,  des  négociations 
eDues   avec   l'Espagne  et  l'Angle- 
•e  ,    beaucoup    d'égards    pour    ces 
issaoces ,  afin  de  leur  ôter  jusqu'au 
idre  prétexte  de  secourir  les  reli- 
gk    oalres  ,  tout  cela   leur  annonçoit 
I  attaque  réfléchie,  à  laquelle  il  leur 
•oit  bien   difficile  de  résister  ;  aussi 
fi    lettoient  -  ils  rien  pour  tâcher  de 
tourner  l'orage  ,    ou    de   le  rendre 
ios  dangereux. 

Outre  une  petite  guerre  qu'ils  entre-  N^?ocîatîoai 
enoient  toujours  dans  le  Languedoc  ,  ^^*^  *^^*"* 
a  Guienne,  le  Poitou  etlesCcvenncs, 
Is  avoient  des  émissaires  dans  toutes 
eê  Cours  ;  émissaires  pleins  d'ardeur  , 
]ui  sollicitoient  des  secours  avec  le 
lèle  qu'inspire  une  religion  à  sauver.  Ils 
échouèrent  en  Espagne  ,  où  le  cardinal 
»at  persuader  que  si  Philippe  IV  se 
'cfusoit  à  leurs  instances ,  la  France  le 
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1 627.  laîsseroit  jouir  traDquilIement  d 
ditions  d'un  traité  qui  lui  doni 
grands  avantages  dans  la  Ya 
Richelieu  fit  même  si  bien  vî 
cause  du  catholicisme,  qu'il  for 
ligue  secrète  avec  l'Espagne  f 
procurer  des  vaisseaux  contre  1 
chelois  et  contre  l'Angleterre 
proiégeoit.  Sous  ce  point  de 
traité  fut  de  nul  effet.  L'Espagi 
utile  à  ses  intérêts  de  manque 
engagemens  et  de  perpétuer  a 
cmbaras  intérieurs  de  la  France 
l'empêcher  de  prendre  part  aux 
de  l'Allemagne.  Mais  l'habile  c 
recueillit  toujours  le  fruit  princ 
sa  politique  ,  qui  avoit  été  de  p 
Taccord  de  celte  puissance  ave 
gleierre.  Les  réformés  ne  réi 
pas  mieux  à  obtenir  une  divers 
la  part  de  l'Allemagne  ^  qui  étoi 
lée  par  la  guerre  entre  l'Empe 
le  roi  de  Dannemarck  ;  guerre  qi 
le  résultat  d'une  ligue  conclue  ei 
entre  la  France ,  l'Anglelcrr 
Dannemarck  et  les  républiqi 
Venise  et  de  Hollande,  tantpoi 
restituer  la  Valteline  aux  Grison 
pour  rétablir  le  malheureux  Pn 
dont  Ferdinand  avoit  fait  pai 
titre  électoral  et  la  majeure  p 
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ions  à    la  maison  de  Bavière  ,       g 

elle  de  la  Palatine. 
Souhise ,  le  plus  zélé   négociateur     Dernière 

huguenots  y  trouva  enfin  plus  de  f^/^'âf^inJ 
eur    en    Ancleterrc,     Le    roi    fut  .,S"î^<>"^ 

1     P  .  ^  11  M     ai<l^s  par  les 

I  aise  de  taire  parade  de   son  zèle     Anglais. 
icux    auprès   des  puritains ,    les     Brienne , 

I    .  ,    *  '^.  ,    .  .  t.  1,  p.  %7ié 

noistesdesonpays^quiseplaignoient    j^y^*^,  it^^^ 
ses  entreprises,  et  le  ministre  de ^'^iP^s^^w. 
ronver  Foccasion  de  satisfaire  sa  haine    *^^5JV*  *'» 
re  Richelieu,  BucJsingham  ,  tou-    ^jj/^rr , 
I      ou  réellement  épris  des  charmes  p^«  *^5» 
^nne  d'Autriche  .  ou  emporté  par 
vanité  de  faire  croire  qu'il  plaisoit  y 
tt    t  rien  pour  se  faire  rappeler 
1*      ice.  11  offroit  d'y  venir  comme 
j  négocier  une  paix  durable  ;  mais 
jalousie  de   Louis  XIII  lui  ferma 
ifours  les  portes  de  son  royaume. 
^Suchingham  crut  que  le  ministre  avoit 
ore  plus  de  part  que  l'époux  à  son 
w     usion  :  il  jura  de  s'en  venger ,  et 
Fcnir  si  bien  accompagné  qu^on  ne 
roit    lui    refuser    l'entrée    de    la 
I        e.   La   duchesse  de  Chei^reuse , 
eli    liée  à  Dampierre  ,   demeure  bien 
ris     pour  une  intrigante  ,  joignit  son 
tntiment  à  celui  du  favori  anglais, 
ant  toute  bienséance  9  pour  nuire 
lU  cardinal  •    elle  reçoit  chez  elle   le 
ord  Montaigu  y  confident  de  Buchin- 
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1627.     gham  y  et  alTecle  en  public  de  le  traîier 
en  amant ,  a(in  de  cacher  les  desseins 
politiques    qui    le    relenoient    auprès 
d^elie.    Dans  ses   conversations ,    elle 
rappelle  ce  qu'elle  a  pu  savoir  pendant 
le  ministère  de  Luynes  ^  son  premier 
mari ,  de  l'état  de  la  France  ,  des  inté- 
rêts des  principaux  seigneurs ,  de  leurs 
amitiés  ,    de    leurs    haines  ;    et   après 
avoir  bien  instruit  l'agent  de  l'Angle- 
terre ,  elle   le  lance  ,  pour  ainsi  dire, 
à  travers  les  mécontens.  II  parcourt  la 
France  ,  s'annonce  chez  les  uns  ,   sur- 
prend les  autres,  en  réunit  plusieurs, 
entame  des  traités  ,   donne  des  espé- 
rances aux  calvinistes ,  vole  en  Savoie, 
s'abouche  avec  l'abbé  Scaglia  ,  forme 
avec  lui  le  projet  d'une  diversion  ,   et 
lorsqu'il  revenoit  en  Lorraine  ,  très- 
persnadé  du  succès  de  ses  peines  ,  il  esl 
arrête  sur  la  frontière.  Le   cardinal , 
qui  le   faîsoit  suivre  ,  lui  avoit  laissé 
tranquillement  établir  ses  correspon- 
dances ,  afin  de  les  découvrir  toutes  à 
la  fois.  Ou  saisit  ses  papiers  y  qui  étoieni 
tout  ce  qu'on  vouloit ,  et  on  le  relâcha  ; 
mais  le  marquis  de  RouilUic ,  le  mar- 
quis iVO  et  plusieurs  autres  Furent  mis 
à  la  Bastille.  Madame  de  Cheçreuse  se 
sauva  en  Angleterre. 


; 
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Dans  le  même  temps  les  grands,  que      jg_ 
mort  de   Chalais  n'avoit  pas  assez    «  ,    . 
lotimides  ,  apprirent  a  trembler,   endeSouteviiie. 
voyant  conduire  sur  Péehafaud  Fran^    Jlfcrc.t.ij, 
^5  de  Montmorenci ,  sieur  de  Bou^ 
feville  ,  et  François  de  Rosmadec  , 
jponrite  des  Chapelles^  son  second,  qui 
tons  deux  bravant  Pautorité  des  lois, 
ci  DC  tenant  aucun  compte  du  serment 
que  le  roi  avoit  fait  à  son  sacre  de  no 
point  pardonner  aux  duellistes,  étoient 
tenus  se  battre  dans  la  place  royale  y 
contre  le  marquis  de  JBeuvron  et  Henri 
d'j4rnboise ,  comte  de   JBussy  ,   qui 
fat  tue.  £n  vaip  foule  la  Cour  sollicita 
pour  eux  ^  ils  furent  condamnés  ,  et 
eurent  la  tête  tranchée. On  donna  à  leur 
supplice  le  plus  grand  appareil  :  exeni* 
pie   presque   unique   en   France ,    de 
grands  seigneurs  punis   publiquement 
^ns  crime  d'état,,  et  pour  avoir  n^an- 
que  y  non  au  prince  ,    mais  aux  lois^ 
U  ne  falloit  pas  moins  qu'un  tel  eiem*- 
pie  pour  amortir  un  peu  cette   fureur 
des  duels ,  qui  enlevoit  chaque  année 
à  la  France  une  multitude  de  gentils- 
hommes. Bouteville  s'éloit  acquis  eu 
ce  genre  de  prouesse  une  célébrité  oui , 
après  avoir  été  fatale  à  beaucoup  d  au- 
tres ,  devoit  enfin  lui  être  funeste  à  lui- 
même.  11  laissa  un  61s  posthume  qui 
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1627.     a  été  le  célèbre  maréchal  de  L/tixem* 
bourg. 
Buckîngham     Quoique  la  découverte  des  t      ei 
Rhl?  de    Montaigu    rendît    Buck,    t^hc 

Briennt^    molos  redoutable  ,   il  n'en  suivit  | 

j)/e2ji5,p. 8.  r Angleterre  contre  Ltouia  XIIL  La 
Affrc.t.  ïj.  Rochelle  n'étoit  donc  encore  que  me- 

iènrfu7.^p.55ti"^^ée,  lorsqu'on  vit  paroitre  un  raaDÎ- 
Vie  de     fcste  qui  reprochoit  à  la  France  u 

Toirau  multitude  de  torts  à  l'égard  de  la  Natit 
britannique.  Il  sortit  en  même  tem 
de  ses  poits  une  flotte  formidable , 
se  présenta  devant  la  Hochelle.  La  1  , 
qui  n'étoît  point  prévenue  de  cette 
brusque  rupture  ,  et  oà  les  esprits 
étoient  divisés  sur  la  guerre  et  sur  la 
paix ,  refusa  ,  malgré  les  instances  de 
Soubise y  l'entrée  du  porta  l'escadre; 
celle-ci  tourna  dès-lors  ses  vues  snr 
l'ile  de  Rhé ,  la  bloqua,  débarqua  des 
troupes  et  assiégea  les  forts  qui  la  de- 
fendoient.  Moins  d'habileté  dans  Toi' 
ras  y  commandant  de  l'ile,  moins  d'in- 
trépidité dans  les  soldats  soumis  à  ses 
ordres ,  moins  d'activité  et  de  vigilance 
dans  le  ministre ,  l'île  de  Rhé  y  mal 
pourvue  de  vivres  et  de  munitions  p 
tomhoit  entre  les  mrtins  des  Anglais  ; 
et  sa  prise  reudoit  impossible  celle  de 
la  Roclielle ,  parce  qu'ils  en  atiroi«at 
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une  place  d'armes  et  un  dépôt ,      ^^ 

il  seroit  parti  des  secours  prompts , 

que  journaliers,  pour  la  ville  assié- 

Comme  si  la  fortune  eût  voulu 

der  les  desseins  de  l'ennemi ,  le 

Tenant  animer  par  sa  présence  la 

de  ses  troupes  ,  tomba  malade  , 

it  obligé  de  s'arrêler  dans  le  château 

Villeroi.  Dès»lors  tout  roula  sur  le 

d  j  qui ,  à  force  de  soins  et  de 

s ,    avoit    rassemblé  les  bateaux 

navires  de  tous  les  ports  voisins. 

sttbrts  furent  couronnés  du  succès. 

é  les  escadres  anglaises ,  malgré 

;  gros  vaisseaux,  qui,  semblables 

bastions  ,  investissoient  l'île  de 

parts,  Richelieu  ,  sur  de  foibles 

es  qui  échappèrent  à  la  vigilance 

anglais  ,    y   fit  passer  une  armée 

lère, laquelle,  sous  les  ordres  du  ma- 

de  Schomberg  et  de  Louis  de 

trillac ,  frère  du  garde^des-sceaux , 

battit ,  les  chassa  ,  les  força  de  se 

ibarquer  et  de  cingler  vers  l'Angle- 

rre.    iCe   roi  j    guéri ,   arriva  encore 

sez  à  temps  pour  jouir  de  cet  agréable 

lectable. 

Zdouis ,  que  sa  lanté  toujours  chan-    Pri$e  ae  ii 
îlante  ,  rappeloit  à  Paris  ,  fut  engagé ,  ^"""^^^^^ 
air  de  si  beaux  commencemens  ,  à  se 
iposer  de  la  suite  de  l'exécution  sur 


cent  quarunte^epi  i<hms  dej 

douze  d'épnisBcur  i  sa  li«»c 
à  s»  pnrùe  »iipcricorc,  élevé* 
dcB  plus  haines  marées.  Une 
de  ({tiulqiie»  loises  avoit  cte 
tnilii^H  (le  la  digue  pour  di 
violence  des  couraiis*  fit  i 
emharassèe  par  des  vùsse*! 
avoîciiiélÉ  coulii  l);is.  Le»  Hi 
qui  se  rc[ioHoierit  sur  les  ump 
des  vents  el  de  la  mer  poili 
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tUc  anglaise  ,  commanHce  par  Den^     1628. 
high  ,  beau  -  frère  do  Buckingham  , 
iuiiabile  à  surmonter  cet  obstacle^  se 
vit  houteusement  forcée  de  retourner 
en   Angleterre.   Ambitieux  de  venger 
cel  affront  et  le  sien    propre   à   Pile 
de    Rhé^    Buckingham    prépare   un 
nouvel  armement ,  et  à  l'aide  de  na- 
vires   macoiuiés    intérieurement ,    et 
remplis  de  pierres  et  de  poudre ,  qu'on 
déçoit  pousser  contre  la   digue  ou  y 
attacher,  il  se  flaue  de  la  renverser. 
Mais  au  moment  011  il  alloit   monte? 
le  vaisseau  amiral,  il  fut  assassiné  d'un 
eonp  de  couteau  ,  par  un  hçmme  qu'il 
avoît  ofiensé^  Comme  tout  étoit  prêt , 
la  flotte  n'en  partit  pas  moins.   Louis  , 
demandé   par  Richelieu  y    revint    de . 
nouveau  animer  ses  troupes  ^   et  il  eut 
encore  le  plaisir  de  voir  les  Anglais  ^ 
après  qnehpies  efforts  inutiles  ,  re^^a- 
glier  leurs  ports.  Los  négociations  qu'ils 
entatiicrent  avant  leur  retraite ,  abatti- 
rent le  courage  des  Rochelois.  Ceux-ci, 
dès  lung-temj*s  réduits  par   la  famine 
aux  dernières  extrémités  ,  et  ayant  en 
vain  essayé  do  se   dcbarasscr  de  leurs 
Luuches  inutiles,  qui  furent   hostile- 
ment   repoussées    par  les    assirgeans  , 
eurent  enfin  recours  à  la  clémence  du 
roi.  .Malgré  son  caractère  sévère,  il  Icf^ 


WM«B«^ 
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j^^g^      tiaila  assea  favorableraenl   pour  J'clat 
de  détresse  auquel  ils  éloienl  réduus  ; 
ils    conservèrent    la    liberié    de    leur 
culte  ,  mais  leurs  forlificalions  furent 
démolies  :  le   cardinal  ne  voulut   pas 
que  cette  ville  ,  le  repaire  de  V hérésie^ 
comme  on   la  nommoit  ,    pût  jamais 
servir  de  défense  à  la  rébellion.  Elle 
se   rendit  le  28  octobre^  et  le  7  no- 
vembre la  mer  emporta  quarante  toises 
de    la    digue.    Le  monarque  relourua 
victorieux  à  Paris   avec  sou  ministre. 
qui  pariageoit  justement  l'honneur  d'uQ 
iiioiijpbe  arraché  autant  à  la  bravoure 
des  ennemis,  qu'à  l'envie  des  courtisans. 
Les  généraux  eux-  mêmes  u'auroien( 
pas  été  fâchés  d'échouer  ,  parce  qu'ils 
senioient  l'empire  que  le  succès  alloit 
donner   au   cardinal.    Bassompierre  ^ 
'9iîm%?izîy^^^'^  d'entre  eux,  disoit  :  Fous  verrez 
que  nous  serons  assez Jbus  pourpren» 
dre  la  Rochelle, 
Prcmîcfs        Mais  pendant  que  Richelieu  se  cou^ 
Khil^mTrc  «^'"'^^^  de  gloire,  des  soucis  cuisans ,  cl 
Uc  rdinf.1.     Jes  iuquiiludes  dévorantes  fanoiciii  le^ 

Hiu.  t.T/p^'^"'^^''^  qui  ombrageoient  sa  tête.  Lo 
*i7*  nuage  s'épaississoit  enire  la  reine  mcro 

et  lui  ,  et  les  noires  vapeurs  de  la  ja- 
lousie obscurcissolcnt  la  bonne  intelli- 
gonce  fpii  avoit  jus(]ut-là  régne  euli« 
am,  La  désunion  coiumença  par  ua% 
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ADière  différente  de  penser  sur  les  '  i^z^T* 
itlàîres  d'élat.  Elle  trouvoit  mauvais 
lu'il  eût  des  sentimens  autres  que  les 
•leus  ,  plus  mauvais  encore  qu'il  osât 
es  soutenir.  L'aucienne  régente  ne  par- 
lonnoitpas  à  son  protégé  une  certaine 
Tr  eur  qu'elle  croy oit  apercevoir  pour 
conclusion  du  mariage  de  Gaston 
%\ec  une  Florentine.  A  la  vériié  ,  le 
ministre  faisoit  extérieurement  tout  ce 
qu'elle  vouloit    à    cet   égard  5    mais  , 

auand  elle  se  croyoit  près  de  réussir , 
es  difficultés  imprévues  venoient  tra- 
verser ses  desseins.  3Tarie  ,  qui  a  voit 
gouverné ,  qui  savoit  par  conséquent 
comment  on  repousse  souvent   d'une 
main  ce  qu'on  appelle  de  l'autre,  étoit 
singulièrement    piquée    de    ces    obs- 
tacles. Son  dépit  augmenta  à  l'occasioa 
d'une  cntre|>nse  qu'elle  regarda  comme 
imaginée  exprès  pour  faire  triompher 
Marie  de  Gonza^ue  des  Médicis  ses 
parentes. 
Eicilé  par  la  France,  et  favorablement  ^-  Affaire  de 
ispose  par  les  négociations  habiles  de     j^ 
V^mh^ssdiàeMT  Saint'Chaumont,  Vin-    -,.    j,\. 
cent  11  de  Gonzague  ^  duc  de  Man-^e'-y,  11, p. 
loue  et  de  Moniferrat,  arrière- peiît-fils^*^' 
àe  Frédéric ^  premier  duc  de  Mantoue, 
avoit  laissé  en  mourant  ses  états  à  son 
plus  proche  héritier  mâle  ^   Charles  dû 
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g  Gonzague ,  duc  de  Nepers ,  et  il  avolf 

cousolidé  ses  droits  en  mariant,  la  Yeiiie 
de  sa  mort ,  Marie  de  Gonzague ,  fille 
du  duc  François  ,  son  frère  aîné ,  et 
de  Marguerite  ,  fille  du  duc  de  Savoie, 
avce  le  prince  de  Réthel  y  fils  du  duo 
de  Nepers,  L'empereur  et  le  roi  d'Es- 
pagne j  qui  vouloient  conserver  en 
Italie  la  supériorité  dont  ils  jouissoient| 
appuyèrent  d'abord  les  prétentions  du 
duc  de  Guastalle  ,  qui  descêndoit 
d'un  frère  cadet  de  Frédéric  y  puis  ils 
se  liguèrent  pour  partager  l'héiîtage 
avec  le  duc  de  Savoie  ,  qui  prétendoit 
au  Mont  ferrât  en  vertu  des  droits  su- 
rannés ^Aymon ,  l'un  des  ducs  ses 
aïeux  y  lequel  avoit  épousé  une  princesse 
de  celte  maison  ;  droits  déjà  reconnus 
invalides  lorsque  le  premier  duc  de 
Manloue  épousa  l'hcntière  du  Mont- 
ferrât ,  et  en  dernier  lieu ,  à  la  mort 
da  frère  atué  de  F^incenL  Le  duc  de 
Nevers  ,  presse  par  des  concurrens  m 
redoutables  ,  réclama  le  secours  de  la 
France.  Pendant  le  siège  de  la  Koclieilei 
on  s'en  tint  à  la  négoc.ation,  pour  tâcher 
d'empêcher  la  maison  d'Autriche  A% 
s'emparer  des  états  contestés  :  mais, 
après  celte  conquête,  le  conseil  de 
I tance  agita  sérieusement  l'alternative 
de  secourir  etRcacement  le  duc  de 
Ncuers   ou    de   l'abandonner.    Si   la 


Louis    XIIL  «69 

mîhe  mère  n'avoit  pas  nourri  une  ani-  ^g^^ 
mosité  secrète  contre  ce  duc,  et  sur-tout 
contre  sa  fille,  à  cause  de  l'attachement 
de  Gaston  ,  elle  n'auroil  pas  hésité  de 
conseiller  sa  défense ,  dans  un  temps 
où  son  fils  se  voyoit  une  armée  aguer- 
rie ,  prêle  à  se  porter  par-tout  oii  on 
voudroit  :  mais  le  cardinal  de  Bérule  , 
confident  de  Marie ,  et  qu*on  sa  voit 
D'agir  que  par  la  volonté  de  la  reine  , 
parla  fortement  dans  le  conseil  contre 
cette  expédition.  Il  dit  que  l'armée  du 
roi ,  qu'on  vantoit  tant ,  étoit  aflbiblie 
et  harassée  ;  qu'il  faudroit  commencer 
la  guerre  par  emporter  le  passage  des 
Alpes ,  pendant  que  les  ngueurs  d'un 
printemps  froid  et  pluvieux  ajoute-^ 
roient  encore  aux  difficultés  naturelles  ; 

3ue  cette  seule  entreprise  pourroit  ^ 
éiruire  en  une  campagne  les  princi-  . 
raies  forces  du  royaume  ;  qu'il  étoît 
craindre  qu'alors  la  maison  d'Autriche 
ne  s'ébranlât  et  ne  vînt  heurter  de  tout 
son  poids  la  France,  rendue  incapable 
de  soutenir  le  choc.  Richelieu  ,  qui 
Faisoit  profession  de  ne  pas  craindre  ce 
colosse  ,  réfuta  hautement  ces  raisons, 
et  conclut  à  la  guerre.  Il  traça  au  roi 
Un  plan  d'opérations  aussi  solide  que 
brillant ,  et  promit  au  monarque  que , 
rainqueur  de  la  Savoie,  il  le  ramèneroit 

3 
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*  g  la  même  année  Irîomplier  du  reslc  dei 

Lugiienots  dans  les  Cévenues.  Le  roi 
goûta  cet  avis  et  [)artit  an  mois  de  jan- 
vier pour  l'Italie.  11  avoil  d'abord  des- 
tiiié   le  commandement  de  l'armée  à 
son  frère.  Un  accès  de  jalousie  lui  fît 
ch.'inger  de  rcsoluiion.  11  arriva  au  pied 
des  Alpes  au  comnienccment  de  Février, 
à  la  télé  de  vingt-quatre  mille  hoiuiues 
de  pied  et  de  deux  mille  cinq  cent» 
chevaux  •  ayant  sous  lui  les  marcciiaux 
de  Tairas  y  de  Crc^qui  j  de^Sassom' 
pierre    et     de    Schomberg.     Riche^ 
lieu  raccompagnoit    aussi  ,  préparoit 
les  voies  à  la  victoire  par  les  armes  aie 
la  négociation.  Mais,  comblé  des  dis- 
tinctions les  plus  flatteuses  par  le  mo« 
nai  que  ,  il    étoit  dc'jà   inlérieuremeut 
dis^M  acié  de  la  reine  mère. 

M^  îmciiî-      ^-^^^  n'avoit  pu   s'empêcher  de  lui 
rcnce  cmrei  marquer  par  ses  manières  et  des  .propos 

reine  mère  n  •      i»        .  «ii  •        •  ri 

iccardinni.     inuipecis  ,  qu  elIc  nourrisson  au  loua 

!iï^f/«.  Rff.  de  son  cœur  du   ressentiment  contr« 

t.^>, p. 4»9ct  jj,j  .  j^  ^^^  ^^A^^  ^  jl  laisoit  sentir  a  la 

Te5f.Po/ir.  princesse  qu'il  s'aperce\oit  de  son  rc- 
* '.V'^-"'^  fioidissernent  :  mais  respect neusemeiit 
MvMiur,  p  il  on  rcjf^toU  la  cause  sur  les  luMniia- 
^yf  ^-'v  ^i<»"^  ^'^  ^^^  enneuiis.  Or:  s'c\|  liqiia  } 
Ii:t  tnin.',  ,1e  roi  inicrMut  :  on  eut  l'air  (racce«lcr 
P'S-  ï;7-  ^  ,,jj^,  I  é('<MiciIi:iti«)n  \  mais  !>ieniôt 
une  ]>roKi!lii-ii  i;lus  imporlanie  éclata: 
la    rciue   \uulut  oter    au  cardinal  la 
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surintendance  de  sa  maison  ;  Louis  ^g^- 
s'en  mêla  encore.  Ce  fut  dans  les  con- 
versations qu'il  eut  à  ce  sujet  avec  sa 
mère  ,  qu'elle  lui  avoua  qu'elle  avoit 
toujours  reconnu  dans  le  cardinal  des 
talens  propres  à  l'administration  du 
royaume,  mais  qu'elle  n'en  vouloitpas 
pour  le  gouvernement  de  sa  maison  j 
témoignage  précieux  de  la  part  d'une 
femme  mécontente. 

Il  s'en  falloit  bien  que  Richelieu  La  princes 
pftt  en  rendre  d'elle  un  pareil.  ^^^^"''"Z^^^l 
démarches  de  la  reine  mère,  loin  d'être pîfrre ,  t.  3 .. 
«ne  suite  de  son  affection  pour  l'état ,  ^^**  *''* 
n'éloîent  subordonnées  qu'à  sa  passion. 
Quelques  troupes  de  Français,  envoyées 
d'avance  en  Italie  pour  tenir  les  Es- 
|>a<^nols  en  échec,  ayant  été  battues, 
elle  en  triompha  ouvertement ,  et  dit 
avec  complaisance  que  jamais  le  duo 
de  Nevers  ne  réussiroit.  Au  lieu  de  la 
douceur  qui  gagne  et  persuade  ,  elle 
employa  le  ton  absolu  et  la  violence  , 
pour  rompre  tout  commerce  entre 
Gaston  son  fils  et  Marie  deGonzngue ^ 
fille  du  duc.  Il  arriva  de-là  que  les 
femmes  et  les  jeunes  gens  s'empresse* 
rrntde  fournir  aux  amans  les  occasions 
de  se  voir  et  de  se  parler  :  on  les  abou- 
choit  dans  des  fêtes  publiques ,  des  par- 
ties de  chasse,  des  rendez- vous  auxqueb 
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^^20      on  donnoil  un  air  fortuit  y  des  visites  cl 
jusqu'à  des  rencontres  dans  les  éalises , 
*ous  prétexte  de  dévotion.  La  leine  se 
crut  jouée    :    son    caractère   emporté 
s'enQamraa.  Elle  (it  commander  à   son 
fils  ,  de  la  part  du  roi  ,  de  cesser  ses 
assiduités  auprès  de  Marie  ;  et  voyant 
que  ce  moyen    ne   sufïisoit  pas  ,    elle 
donna   brusquement   Tordre    d'arrêter 
la    princesse.    Elle    étoil    redemandée 
alors  par  son.  père  ,  et  le  jeune  prince 
seproposoit  de  l'enlever  dans  la  route, 
et  de  sortir  avec  elle  du  roy^anme,  lors- 
que le  premier  jour  de  son  voynge,au 
commencement  d'une  nuit  noire,  cetie 
jeune   personne  se  vit  environnée  par 
une  escorte  effrayante,  séparée  de  ses 
femmes^  et  transportée  avec  une  seule 
dans  une  chambre  grillée  du  château 
de  Vincennes  ,   qu'on  n'avoit   pas   eu 
le  temps   de  meubler.  Elle  n'y  trouva 
ni  lit  y  ni  feu  ,   ni  vivres  ;  et  le    pre- 
mier  coup-d'œil    lui   présenta   toute 
l'horreur  d'une  affreuse  prison. 

nxdeSuze      Pendant  que  cela  se  ])assoit  ,  Louis 


c 

1 

re 


la  Savoie  forçoit  Ics  barrlcadcs  qui  fermoient  le 
,t"^d*A-  pas  de  Suze  ,  et  sou  ministre  ap|K)rtoit 


s  avec  ics|^Q^^Q  3Q,j  attention  à  ne  pas  se  laisser 
\Urc  1. 15.  ^"^pi'cndre   \k\v  les   propositions  insi- 
dieuses du  duc  de  Savoie.  Le  roi  et  le 
cardinal  vninqnlrent  chacun   dans  leur 
j;cnrc.  Le  duc  conseutit  à  laisser  passer 
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ks  Français  par  ses  états  :  les  Espagnols     1629. 
levèrent  le  siège  de  CazaI ,  capitale  du 
Moutferrat  ;  el  adhérant  au  traité  signé 
i  Suze  avec  le  duc  de  Savoie ,  ils  pro* 
mirent  de  laisser  en  paix  le  duc  de  Jtfan" 
toue.  Après  cette  expédition  ^  qui  fut 
brusque  et  courte ,  et  pendant  laquelle 
Ia  paix  fut  encore  signée  à  Suze  avec 
Angleterre  ,  Louis  ,  selon  la  prédic- 
tion de  son'  minisire  ,,  revint  dans  les 
provinces   où    les   huguenots    conser* 
Toientdes  retraites.  A  l'aide  des  secours 
pécuniaires  de  l'Espagne,  ils  s'y  soute- 
noient  contre  le  prince  de  Condé  et 
le  duc  de  Montmorenci  y   «on  beau- 
frère,  auquel  Rohan  avoit  fait  même 
éprouver  un  échec.  Le  roi  tomba  comme 
un  foudre,  saccagea,  brûla  et  détruisit 
les  places  ([ui  osèrent  faire  résistance. 
Les  négociations  du  cardinal  firent  le 
reste.  A  l'exemple  de  Henri  IV ^  il 
€rQt  devoir  acheter  la  soumission  des 
grands    par   des   faveurs.   Le   duc    de 
Rohan  reçut  cent  mille  écus  pour  con- 

f'édier  ses  troupes  ,  mais  il  n'eut  pas  la 
iberté  de  voirie  roi.  Celte  mortification 
lui  fit  demander  la  permission  de  se 
retirer  à  Denise.  Elle  lui  fut  accordée , 
mais  avec  des  témoignages  d'estime 
qui  purent  le  consoler  d'un  exil  d'où 
la  Cour  le  retira  peu  de  temps  après  y 


mim 
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ib2Q       ^"  '^  chargeant  de  missions  délirâtes  cl    j: 
Ijonorables  auprès   des  Grisons  el  Je» 
Suisses.  Ce  fut  le  27  juin  que  la  paix 
fut  conclue  à  Alais  ,  avec  les  proles- 
lans.  De  ce  moment,  ils  ne  formèrent 
plus  de  corps  dans  l'ëtat  ;  leurs  diefs 
ne  furent  plus  que  des  particuliers  sans 
autorisation  légale; leurs  ministres,  des 
gens  de  lettres  sans  privilèges.  Le  gou- 
vernement ne  se  lia  point  avec  ciix  pnr 
des  traités  :  il  ne  conserva ,  à  leur  égard, 
que  des  engngemens  de  bonté  ;  el  les 
réglemens  faits  à  leur  sujet  furent  drs 
ordres  absolus  ,    émanés  de  raulorilé 
souveraine,  et  non  des  conditions  sti- 
pulées comme  auparavant,    pour  ainsi 
(lire,  d'égal  à  égal,  Ce  fut,  remarquent 
les  historiens ,    le  plus  beau    moineut 
du  ministère  de  Richelieu  ,  |xircc  que 
la  France  triomphoit  au  dehors  el  au 
dedans  ;    qîie  les    ennemis    extérienrs 
publioient  eux  -  mêmes  la  supériorité 
dos  lumières  du  cardinaï  ,  et  que  les 
cabinistes  ,  en  soupirant  sur  les  dcbns 
de  leurs  forteresses  renversées  par  ses 
ordres  et  sous  ses  veux  ,  ne  porn oient 
s'cïnnéclierd'aincursdereconnoîlreson 
aflabiîilc,  sa  facilité  à  adopter  tons  les 
expv'diens  de    douceur  ,  et    sa   (idélitc 
Lanésinci  sur-tout  à  cxécutcr  ses  promesses. 
ncmc entre :3      iji  arii\ant  H  l\iris,  Iticnelteu  tron\'a 
kc^niinj!  "^jnc  Ics  premières  froideurs  de  la  rcint 
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nèrc  cloient  i^evenues  de  la  haine.  Elle 
bit  en  le  chagrin  de  voir  que  sa  du- 
reté à  l'égard  de  la  princesse  Marie 
n'éloit  pas  approuvce  du  roi;  elle  an- 
roit  voulu  que  son  fils  applaudît  pnbli- 

anement  à  sa  conduite  ;  et  au  contraire 
lui  envoya  de  l'armée  des  remon- 
trances ,  à  la  vérité  secrètes  et  respec- 
tueuses ^  mais  très-sensibles,  sur  l'éclat 
imprudent  qu'elle  s'étoit  permis.  Tout 
ce  cju'on  crut  pouvoir  donner  à  sa 
dignité  ,  ce  fut  de  lui  laisser  ,  à  l'exté- 
rieur ,  l'honneur  de  raccommoder  ce 
qu'elle  «ivoil  gâté.   Ainsi ,  on   convint 

3 ne  Gaston  iroit  faire  des  excuses  et 
es  promesses  à  sa  mère  ,  et  lui  tleman- 
der  la  liberté  de  la  princesse  :  elle  l'ac- 
corda ,  mais  de  mauvaise  grâce  ;  et  elle 
demeura  si  courroucée  contre  le  Cardi- 
nal 5  qu'elle  ne  put  s'en  taire.  Il  auroit 
du ,  disoii-elle  ,  la  soutenir  dans  celte 
affaire  ,  et  déterminer  en  sa  faveur  l'es- 
prit du  roi ,  qu'il  tournoil  à  sa  volonté. 
Siir  ce  princi|)e  ,  elle  s'en  prit  à  lui  du 
chagrin  que  lui  causott  la  mortification 
qu'elle  avoil  essuyée,  et  quand  il  parut 
à  la  Cour,  elle  le  reçut  très-mal.  Cette 
fois  les  négociations  n'y  firent  rien  ;  et 
l'aigreur  en  vint  au  point ,  que  le  prélat 
commanda  ù  la  marquise  de  Comba/ety 
depuis  duchesse  d'Aiguillon ,  sa  nièce  « 

6 


6*9. 


1629. 
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Mais  son  vërilable  moiiF  étoît  le  des* 
tein  de  contrarier  le  cardinal  y  qui  ne 
Conseilloil  au  roi  d^aller  à  la  guerre  , 
disoîl  la  reine  mère  ,  que  pour  le  pos- 
'séder  seul  et  tout  euiier.  La  jeune  reine 
voulut  être  aussi  du  voyage  ,  pressée  , 
dit-on  ,  par  un  motif  de  jalousie  que 
loi  avoit  Fait  naître  l'attachement  d'es- 
time que  le  roi  lémoignoit  à  mademoi- 
•elle  AeHautefort,  Quant  à  Monsieur ^ 
comme  on  éloit  sûr  de  lui  par  les  en  - 
gagemens  pris  avec  ses  confidens,  payés 
pour  lui  donner  des  conseils  concertés, 
on  l'attacha  à  l'armée  d'observation 
laissée  sur  les  frontières  de  la  Lorraine  , 
ayant  sous  lui  le  maréchal  de  Alarillac, 
Ces  précautions  prises  ,   le   cardinal  , 

E recédant  le  roi ,  partit  le  2g  décem- 
re ,  revêtu  du  litre  de  lieutenant^ 
général  représentant  la  personne  du 
roi  ,  et  accompagné  du  cardinal  de  la 
Valette ,  du  duc  de  Montmorenci  et 
des  maréchaux  de  Bassompierre  et  de 
Schomberg  ^  qui  dévoient  prendre  ses 
ordres. 

La  campagne  s'ouvrit  par  des  négo-    ca„. 
ciations.  Le  duc  de  Savoie  prétendoit  ^*^"^"' 
demeurer  neutre,  et  sous  ce  prétexte  se     ï63o. 
refuser  à  laisser  les  passages  libres  pour 
gagner  Casai  ,  assiégé  de  nouveau  par 
les   Espagnols  y    que  commandoit    le 


m 
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i63c       célèbre  Ambroise  Spinola.  Avec  le  bat 
que  se  proposoit  la  France  de  secourir 
le  duc  de  Mantoue  ,  il  éloit  impossible 
il'accéder  à  un  pareil  désir  :  les  hosti- 
liiés  commencèrent  donc ,  et  Piguerol 
fut  emporté    par   les   Français;    mais 
rapproche  des  Impériaux  et  des  Espa* 
gnols  ne  permit  pas  de  pousser  plus 
avant.    Le  roi  ayant  laissé  la  Cour  k 
Lyon  ,  arrîvoit  alors  à  Grenoble.  Il  y 
reçut  un  envoyé  du  pape  qui  se  pro* 
posoit   pour  mcdialeur.  C'éloit  Ju/^s 
Mazarin  :  maïs  comme  il  demandolt 
la  restitution  de  Pignerol ,  on  ne  donna 
pas  de  suite  à  ses  ouvertures  ,  et  le  roi 
s'atiacha  à  se  procurer  en  Savoie  et  en 
Piémont     des    dédomraagemens    aux 
pertes  de  son  allie  dans  le  IVlaniouan  , 
où  sa  capitale  venoît  d'être  surprise , 
et  dans  le  Montt'errat ,    oii  il   ne  lui 
rcstoit  plus  que  Casai.   Churles-Em- 
manuel  mourut   sur  ces   entrefaites  ; 
mais  (pioique    f^ictor- Arnédée  ^  son 
(ils ,  lut  beau-Irere  du  roi ,  l'objet  de 
la  «guerre  n'étant  pas  changé  ,  elle  n'en 
continua  pas  moins  ^  et  ce  lut  un  grief 
dt'.  plus  (!a!)s  le  cœur  de  la  reine  nière 
contre  le  cardinal.  Le  duc  de  Mont" 
morenci  qui  ,    avec  des  troupes  infé- 
rieures on  nombre  ,  venoit  de   battre 
les  allies  à  Yeiilane  ,  s'empara  encore 
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marquisat  de  Saluces  ;  mais  pour     x^3o. 

ager  Gasal ,  011  le  brave  Tairas  se 

ndoit  tonjours ,    on  attendoil    de 

rarmée    de  Marillac  un   renfort   qnr 

O*arrîvoit  point ,    ce  qu'on  atlribuoit 

t  conseillers  delà  reine  mère.  ToiraSj 

ait    prescjue    aux    dernières  exlré- 

tés^  fut  obligé  de  composer  avec  les 

à     aignols.  11  leur  abandonna  la  ville  »  et 

imit  de  remettre  la  citadelle  à  la  fin 

octobre,  s'du'ëtoit  pas  secouru  avant 

terme. 

CJne  puissante  diversion  dans  le  nord  Dîrfrsfoa 
TAlleningne  le  sauva ,  et  ramena  Adoinhc!*^* 
I  le  la  paix  en  Italie.  Le  roi  de  Suède  ^"*  ^«^  ^^ 
-rusiaife- Adolphe  se  chargeoil  alors 
lu  rôle  impoitant  que  le  roi  de 
Danoemarck,  battu  par  Tillyei  JVals-- 
in  y  généraux  de  l'empereur  ,  avoit 
§lc  obligé  de  déposer  l'année  précé- 
dente 9  par  le  traité  de  Lubeck^  auqtiel 
Ferdinand  avoii  refusé  de  laisser  con- 
courir Ge^^/c^^,  qu'il  traitoit  d'usur- 
pateur. C'est  la  troisième  époque  de  la 
guerre  de  trente  ans.  Petit  fils  de  Gus-- 
lape  JF'asa^  et  fils  de  Charles  IX ^  qui 
ivoit  été  porté  sur  le  trône  par  la  sous- 
traction (l'obéissance  des  Siiédois  à  l'é- 
jard  de  Sigismond^  déjà  roi  de  Pologne, 
îtson  neveu,  dont  les  etlbrts  pour  rétablir 
a  relijjion  catholique  en  Suède  avoieul 
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/.o        alîëné  l'esprit  des  Suédois,  Gustavei 

ibao.  .     ^  ï*    •  »  » 

son   avènement  s  etoit  trouve  engage 

dans  les  guerres  qui  avoient  été  la  suite 
de  la  déposition  de  Sigismond,  Tou- 
jours vainqueur  ,  il  oflroit  en  vain  h 
paix  au  vaincu  ,  que  les  secours  de 
Ferdinand  achevèrent  de  fixer  dans 
son  opiniâtreté.  Accablé  cependant  près 
de  Marienbourg  en  Prusse ,  Sigismond 
consentit  à  une  trêve  de  six  ans  ,  et 
Gustave  ,  libre  enfin  de  demander 
raison  des  mépris  ,  des  hauteurs  et  des 
secours  de  Ferdinand ,  se  déclara  haute- 
tcnient  commele  protecteur  de  la  liberté 
germanique  ;  et  sur-loul  coni  me  le  défen-  Y- 
senr  du  protestantisme  opprimé,  qu'un 
édii  de  restitution  ,  de  l'année  prccc- 
dente,  dcpouiIh)tt  de  tous  les  biens  ccclc- 
siastiques  usurpés  depuis  la  rosigiiatioQ 
de  Charles-  Quinf,  L'entrée  de  Gir^tave 
en  Aileniague  ,  qui  eut  lieu  à  la  fin 
de  juin  ,  lut  le  salut  du  duc  de  Mail- 
foae.  L'empereur  j  afin  de  pouvoir  rap- 
peler les  troupes  qu'il  avoit  en  Italie , 
signa  le  i3  octobre  à  Ratisbonnc ,  un 
Iraiié  par  lequel  il  promctloil  d'investir 
le  duc  de  Nevers  des  duchés  de  Man- 
toue  et  de  Montfcrrat ,  sauf  quelques 
distr'cls  qui  étoient  abandonnés  aux 
diîcs  (le  Savoie  et  de  Guastalle,  \a 
France  d'obligeoit  de  son  cote  à  rcsti- 
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r  »      conquê'ics  sur  Amèdée ,  el  à     16I0. 
rmer   aucune    alliance   avec  les 
lis  de  la  maison  d'Autriche.  . 

>e  traite  y  destine  a-subir  tant  d  in-ièieiesarmées 
irétatioQS  ,  y  fut  soumis  dès  sa  nais-  Jh^Jg^,^  ** 
:e.  Aussitôt  qu'il  fut  connu  aux 
lëes  y  le  maréchal  de  Schomberg 
isa  de  s'y  conformer,  sur  ce  que  les 
lis  iiiés  à  la  retraite  des  ennemis  , 
igeoit  les  Français  à  prolonger  d'au- 
L  leur  séjour  en  Italie ,  et  à  s'y  voir 

ses  aux  incommodités  de  la  faim  , 

maladies  et  aux  rigueurs  de  l'hiver. 

il  proposer  aux  Espagnols  l'évacua- 

commune  des  pays  contestés ,  et 
r  remise  immédiate  au  duc  de  MaU" 

•  Le  négociateur  éioïx,  Jules  Ma- 
nn ,  si  fameux  depuis,  et  qui  alors  , 

autre  titre  que  d'être  attaché  à  la  lé- 
lon  du  nonce  Pancirole^  qn^Urbain 
'II  avoil  chargé  de  procurer  la  paix 
is  ces  contrées  5  ne  cessoil  de  se  trans- 
iter d'une  armée  à  l'autre  pour  con- 
er  les  chefs  ,  et  prévenir  l'inutile  ef- 
ion     du    sang   de  tant    de    bravés. 

refus  du  marquis  de  Sainte- Croix j 
[  remplaçoit  Spinola  ,  mort  de- 
s  la  convemion  de  Casai,  Scfioni- 
'S  '  'V^  '^  maréchal  de  Alari/fa^ 
loit  enlin  de  rejoindre,  donna  ordro 
vancer  sur  les  retrauchemens  espa- 
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'  \c'\^      gnols.  Les  Français  n'en  étoient  plus 

qn  a  six  cents  pas ,  et   deja  les  euians 

perclus    élolent    aux    mains  ,    lorsque 

l'infatigable  Aîazarin ,  après  avoir  enlia 

détermine  Sainte-Croix  à  céder,  sortit 

toiu-à-conpdesrelranchcmensespagnols 

et  le  cha-pean  à  la  main ,  bravant  le  péril 

et  les  balles  qui  sifiloient  autour  de  lui, 

s'ccrîa  de  toute  sa  force,  la  paix ,  la 

paia:^  Point  de  paix  ,  point  de  Mù" 

zorin^  ropondoient  les  soldats  (rançais, 

excites  par  leur  ardeur  martiale.  Mail 

le  général ,  plus  prudent,  fit  faire  altc. 

Les    chefs  s'avancent    des    deux  paris 

entre  les  deux  armées,  ils  s'embrassent, 

et  Mazarin  leur  fait   signer   l'accord 

dcftiré  par  Schomberg.  Il  s'excculadès 

le   lendemain  :  la  majeure  partie   des 

Français^  rentra  en    France  ;    le  reste 

demeura  eu  Piémont  sous  Tairas ,  qui 

fut  fait  maréchal  de  France  y  ainsi  que 

Coirp^ot    1^  ^1"C  de  Montmorenci. 

t&ovQï\T         Dcslcs  jiremièresopérationsmîlîlaîres 

carj;nr.i.        dc  Celle  Campagne,  Erninanue/  é^h^ 

R'^ch'^^\  ^^leniciit  habile  ,  et  aux  travaux  du  camp 

M  >  p.  ^o.     et  aux  intrigues  du  cabinet ,  connoissaiit 

-,,,f  ";?J;'7  li*    tendresse   dc    Marie   (/e    MéJicis 

d'-  Frarce ,  pour  C7y/'Â^///2f?t»a fillc,  belle-lîHçdu duc, 

avoït  iiui  c'crire  par  cette  pruicesse  a  sa 

mÙHî  dos  lettres  remplies  de  plaintes 

auM/rcî»  contre  lo  ministre  :  elle  disoit 

qu'il  rc'jctoit  les  propositions  les  plus 
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nnables  ,  et  qu'on  pouvoli  juger     jgj^^*^  * 
son  intention  éloll  de  ré<linfe  son 
i-père  au  désespoir  ,  afin  de  l'obli- 
de    se  commeitre  avec  Je  roi  .  au 
•d   de   perdre  ses  états.  La  repu- 
loe    que  Marie    avoit   pour   celte 
re  ,  et  ses  autres  préveûlions ,  lui 
dirent    ces    imputations  croyables. 
\  jura  la  perle  du  cardinal, et  associa 
haine    tous    ceux    que    différens 
I      et  s  réunissoient  contre  le  prélat. 
i       principaux  furent  les  deux  frères  Les  Mariiia4 
irillac .  l'un    mai*échal  de  France,       ViaUn^ 

\     j  .  j      'page   238    ec 

lire  garde  des  sceaux  et  surnitendant  437* 
finances.  Us  avoient  tous  deux  été    Mém^  Her» 

ivés  aux  emplois  par  le  cardinal,  4  ^'7»  page  7. 

recommandation  de  la  reine  mère. 

ilheureusement  pour  eux  ils  préfé- 
rèrent la  faveur  de  leur  protectrice  à 
celle  du  minisire  ,  et  se  laissèrent  aller 
a  la  tentation  de  le  supplanter.  Aidée 
de  ces  deux  hommes ,  la  reine  entreprit 
une  guerre  ouverte  contre  le  cardiijal  ; 
et  non  contente  de  faire  souiller  sans 
cesse  aux  oreilles  du  roi  par  tous  ceux 
qui  l'entouroient ,  des  plaintes  contre 
son  ministre  9  elle  entreprit,  à  l'aide 
de  ses  auxiliaires  ,  de  lui  enlever  son 
plus  ferme  appui  auprès  de  Louis  ,  la 
réussite  dans  ses  entreprises. 

Jtichelieu  fut  presque  toujomrs  en 
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"T^  clat  de  prouver  à  son  maître  ,  rjuc  pcn» 
dant  ^u'il  ne  Iravaillolt  que  pour  l'hon- 
neur de  la  France  j  ses  ennemis  em- 
nlovoîent  contre  lui  des  moyens  odieux, 
])lns  nuisibles  au  royaume  qu'à  lm« 
même.  Celte  différence  indique  h 
cause  dd  ses  succès  et  de  leurs  revers. 
Par  exemple  ,  dans  cette  circonstance , 
il  est  plus  queprobable  que  les  Marilla: 
cl  leur  cabale  eurent  dessein  de  faire 
cclioucr  le  minisire  dans  la  guerre 
d'Italie,  qui  étoit  son  ouvrage,  pour* 
lui  enlever  la  confiance  du  roi  ;  et  que 
«'ils  avoient  été  sûrs  de  lui  auirer 
quelque  désavantage  écla Cuit,  ils  n'au* 
roicni  pas  liésité  d'y  sacrifier  la  vie  dei 
soldais  et  l'honneur  de  la  nation.  Ea 
eiVel  ,  on  ne  peut  guère  attribuer  qu'à 
ce  projet  criminel  ,  l'état  où  se  troova 
rcclnlte  l'armée  que  conimandoil  le 
ministre  :  privée  d'argent  que  le  garde 
des  sceaux  s'éloit  engagé  de  founjir, 
privée  de  recrues  quidcvoiens  parlirdo 
l'armée  de  JlfarU/ac ;  de  sorte  que, 
s'il  n'eût  [Kis  été  dans  les  desseins  du 
roi  de  voler  lui-même  à  son  secours, 
l'iialie  seroit  peut-être  encore  devenue 
le  tombeau  des  Français,  en  mêrnc- 
toinps  qu'elle  anioit  clé  l'occasion  in- 
i;iilliblc  de  la  chute  précipitée  du  car-. 
dinal« 


Louis    XIII.  287 

f  arrivée  du  roi  sur  la  frontière  ne       ^n      * 
lédia  pas  tout  d'un  coup  au  mal.  Le    , 

^    .    .  p         1  T     f    1        I  Le  roj  ma- 

uier  nnuislre  lUl  obJi{>e  dû  deman- ladeàLyun. 
,   comoie    en  suppliant,  au  surin- „  i^î'"^""' 

liant ,  les  tonds  que  celni-ci  vouloil  pagt  7^^3.^ 
pllauer  à  un   autre  objet  j  et   ponv UansT t.  i\ 
nr  les  lrou[»es  de  Marillac ,  qn  de-  ^^^^  *°^* 
lent    renforcer  l'armée    d'Italie  ,    il    Journal  de 
lat  y  appeler  le  maréchal  lui-même,    'L*?*   ** 

lui  offrir  de   partager  Thonneur  de  page  454. 

victoire.  Avec  ces  secours,  le  roi  eut  Brff/wr.t.i, 

iitol  conquis  la  Savoie;  mais  cette  con-  ^'^^t  ^' 

,      .    ,*      .  ,        ;  ,  ,         Mercure» 

île  Clou  a  pe  jie  achevée,  qu  une  mala-  tome  i<5.  . 
digue  le  surpril  à  Lyon,  où  il  éioit  re-  u7^'^it%^ 
u  pour  quelques  jours  se  délasser  de 
travaux.  Le  danger  fut  eittréme  et 
na  lieu  à  bien  des  craintes  et  desespé* 
ices.  Couché  sur  son  lit  de  douleur  , 
monarque  ne  fut  pas  plus  exempt 
les  autres  hommes   des    fatigues 
y.  esprit  qu'on  n'épargne  pas  assez  aux 
(uouraus.    Chacun    vouloii   fixer    soa 
teotion  et  l'intéresser  à  tout ,   lui  à 
tout  alloit  échapper.  Le  cardinal , 
avaut  le  plus  à  cramdre  d'une  femme 
iriîtée,  prèle  à  devenir  toute  puissante, 
supplia  Louis  de  pourvoir  à  sa  sûreté. 
Le  moribond  fit  venir  le  duc  de  Mont^ 
morenci  :  Promet tez-moi  ,  lui  dit-il  , 
et  donnez- moi  votreparole  d'honneur  y 
iu\i  la  première  demande  de  mon^ 


i65o. 
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*  sieur  le  Cardinal  ^  vous  prendrez 
bonne  escorte  j  et  le  conduirez  w 
même  à  Brouage,  Le  généreux  M 
morenci  donna  sa  parole.  Le  pré 
du  consentement  du  roi  ,  entrete 
dans  cette  ville  une  forte  ganiîsoc 
compiolt  s'y  dérober  au  premier  c 
de  la  vengeance  ,  et  se  retirer  d 
par  mer  à  Rome ,  s'il  ne  voyoit  p; 
possibilité  de  vivre  sûrement  dans 
diocèse ,  ou  même  de  rentrer  dans 
allaires  dont  il  avoit  seul  la  clef. 

La  convalescence  de  Louis  re 
ces  précautions  inutiles  ;  mais  elle 
posa  de  nouveau  ce  prince  aux  pc 
entions  de  toute  la  Cour  ,  liguée  ce 
le  prélat.Qu'on  se  représente  une  m 
une  épouse  ,  joignant  des  plaintes 
cornpagnées  de  lannes  et  de  solli( 
lions  pressantes,  aux  attentions teii 
dont  un  malade  sent  si  bien  ton 
])nx  y  et  on  ne/sera  pas  surpris  qi 
roi  ail  promis  de  congédier  le  eardi 
Moins  étonné  sera-t-on  encore  ,  q 
rédécliiisant  sur  la  multitude  et  I 
portanccdes  aflaires  dans  lesnuclles 
trouvoit  engagé  ,  il  ait  résolu  eu 
nicmc  de  tout  tenter  potir  conse 
son  niiiiislie.  Il  espéra  de  trouve) 
nioven  de  concilier  les  égards  ( 
dcvoit  à  sa  mère  avec  ses  besoins 


liOUIS      XI  IL  2^5 

il  «e  flatta  qu'elle  n'exigerait  pas  rîgou-     ^^j^ 
reusenient  Péloignemeut  d'un  homme 
SI  nécessaire.  Ce  plan  étoit  bien  conçu , 
maïs  il  falloit  beaucoup  de  prudence 

Cour  en  ménager  l'exécution  ,-  et  mal- 
eureusement  Louis  en  manqua  dans 
un  point  essentiel  :  il  eut  la  foi  blesse 
d'avouer  au  cardinal ,  dans  un  moment 
de  confiance,  les  tentatives  faites  contre 
lui  y  de  circonstancier  les  faits  y  et  de 
nommer  les  personnes.  Il  arriva  de  là 
que  Richelieu  conçut  et  cqiiserva  une 
liaine  implacable  contre  ses  détracteurs, 
et  que  ceux-ci,  appréhendant  la  ven- 
geance d'un  homme  si  habile ,  crurent 
3ii'il  n'y  avoit  poup  eux  de  salut  (jue 
ans  sa  perte  ,  et  qu'ils  y  travaillèrent 
sans  relâche. 

Si  la  réconciliation  avoit  pu  se  faire  ^ 
.elle  se  seroit  conclue  pendant  le  retour 
de  Lyon  à  Paris.  Richelieu  y  épuisa 
tout  l'art  et  toute  l'adresse  qui  l'avoit 
autrefois  fait  estimer  et  aimer  de 
Marie,  Il  se  mit  avec  elle  sur  la  Saône 
dans  le  même  bateau  :  il  fut  enjoué  , 
prévenant ,  attentif ,  complaisant  y  et 
n'oublia  rien  de  ce  qui  pouvoii  la  guérir 
de  ses  préventions ,  et  l'engager  à  lui 
rendre  ses  bonnes  grâces.  La  reine  dis- 
simula et  parut  se  rendre  à  ses  désirs  ; 
les  confidens  de  Marie  ^  les  personnes 
Tom.  X.  N 
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"""Yiio  aiiachées  au  cardiaal  ,  se  traitèrent  ea 
anjis.  Le  voyage  fni  irès-gai  :  mais  à 
peine  la  reiue  tul-elle  arrivée  auprès  de 
son  fils  ,  qu^elle  le  sonima  d'exécuter 
sa  promesse  et  de  renvoyer  Richelieu^ 
et  avec  lui  la  dame  de  Combalet ,  sa 
nièce  bien  aimée ^  et  tousses  serviteurs, 
parens  et  protégés ,  qu'elle  vouloit qn'oa 
fît  disparoître  de  sa  présence.  Le  roi  , 
embarassc  ,  essaye  encore  de  fléchir  sa 
mère  ;  il  la  prie ,  la  conjure  de  recevoir 
les  excuses  de  la  nièce ,  et  d'agréer 
les  prières  et  les  promesses  de  l'oncle^ 
dont  il  sera  lui-même  garant.  Il  engage 
le  prélat  à  accorder  quelque  chose  au 
ressentiment  d'une  femme,  à  prescrire 
des  soumissions  à  sa  nièce  j  et  il  olv* 
tient  enfin  qu'à  ces  conditions  Marie 
les  recevra  tous  les  deux  en  grâces. 

des  dupes?  Le  II  novembre,  fête  de  Saint- 
iifc'm.  Rff.  Martin  ,  jour  fameux  dans  les  fastes  de 

t.7,p.iS5.    l'Iiisioire  do  ce  temps  ,  et  qu'on  a  nom* 

'T.Tps''*  n)c  la  journée  des  dupes  ,  est  iixé  pour 
Lum^èns    cclte  ex|)llcaiion  ,  qui  devolt  tout  rac- 

^T France^'    commodcr  ctqui  brouilla  tout.  Madame 

pagefiys.  (Je  Combiilat  est  admise,  en  présence 
Bnenne,  j,j  ^^j  :^  l'iiudienco  dc  la  reine  j  fini 
M:m,d'Or-  ucmeurDit  au  LuxeniDOurg  :  elJe  se  jette 

léansyp,tQ.7.  i^  ^^j,  picds  et  lui  demande  pardon  de 

Journal   df  1    '  •        i  •    i  -m  r      •      i  •     *»     • 

Rich.   prem  '^1  avoir  tloplu.   Murio,  Ja  rei^oil  iroi- 
^4 :tie,p,  ij.  dément,  et  bientôt, lasse  de  se  releuiri 
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die  S3  laisse.allcr  ^  louie  la.  fongue  de  ,^3^ 
son  caracicre ,  Taccable  de  reproches 
et  d'iu jures  ,  la  traiie  d'ambitieuse  , 
dUngiaie,  de  fourbe  ,.  de  femme  de- 
kordée  ,  et  avec  tant  de  pétulance  , 
que  le  monarque  ne  peut  la  contenir  , 
et  est  obligé  de  faire  signe  à  cette  /dame 
de  se  retirer.  11  tacbe.de  calmer  sa  more^ 
la  conjure  de  se  modérer  ;  et  croyant 
«voir  trouvé  un  moment  favorable  ,  il 
appello  le  cardinal.  Celui-ci ,  qui  avoit 
vu  sortir  sa  nièce  toute  en  Urmes  , 
entre  lui  -  même  en  tremblant.  Celte 
ftcène  commence  et  finit  comme  l'autre. 
La  reine  ,  pins  irritée  qu'adoucie  par 
les  excuses  d^xRicfie/ieu^  qu'elle  traite  ' 
de  soumission  hypocrite,  pleure ,  san- 
glot te  ^  s'écrie  que  le  cardinal  est  un 
|>erride  ,  un  scélérat ,  l'homme  le  plus 
méchant  et  le  plus  détestable  du  royau- 
me, f^oas  ignorez  ses  projets  y  dii-elle 
à  son  fils  :  //  n* attend  que  le  moment 
on  le  comte  de  Soissons  aura  épousé 
MU  nièce  ,  pour  lui  mettre  votre  coU" 
ronnesur  la  tête,  Mais^  madame^  lui 
4isoit  1h  roi  attendri  i\\.  évnw y  madame ^ 
gu^  dité'S'VOus  là  ?  A  quel  excès  vous 
tiansporle  votre  colère  ?  C'est  un 
homme  de  bien.et  d'honneur  j  il  m'^a 
toujours  servi  fidèlement  y  je  suis 
très-sati^faii  de  lui  y  vous  me  désoz. 
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.a'Zq  bligez  ,  vous  me  mettez  à  la  gfne  j 
j^ aurai  de  la  peine  à  revenir  du  cha- 
grin que  vous  me  faites.  Peu  loiicliét 
de  l'eial  \ioleril  où  elle  meiloit  son  fils 
dont  peu  de  chose  altëroit  Ja  santc 
elle  persévère  dans  son  emportenieut 
il  est  obligé  ,  pour  mettre  (m  à  i)n( 
scène  aussi  désagréable  ,  d'ordonriei 
brusquement  au  cardinal  de  sortir 
Celui-ci  se  croit  perdu  ,  il  se  reiirt 
consterné  ,  et  peu  après  le  roi  sort 
lui-même,  proFonciément  blessé  delà 
double  oflense  de  sa  tnère  ,  <|ui  lui 
manquoit  si  ouverlcmeort  de  paroles  et 
d'égards. 

Aussitôt  que  la  reine  se  trouve  seule, 
ses  femmes  entrent  ;  ses  confîdens,  ses 
officiers^  ses  domestiques  s'empressent; 
tout  le  monde  est  bien  venu.  Elle  leur 
raconte  d'un  air  de  triomphe^  ce  qu'elle 
a  dit  ^  ce  qu'elle  a  fait ,  comme  elle  a 
humilié  le  cardinal  y  comme  il  cioit 
confus  et  désespéré  ;  elle  ajoute  cpic  si 
son  fils  ne  lui  a  pas  donné  (;:iin  de 
cause  devant  son  ministre ,  c'est  par  une 
condescendance  qui  ne  durera  pas  : 
tons  ceux  qui  l'entendent  applaudis- 
sent à  sa  fermeté.  Les  courtisans , 
YOVijnt  que  le  roi  s'est  retiré  sans  rien 
dire  ,  que  tout  est  en  désordre  et  vu 
OOuiiiMoa  chez  le  cardinal  ;  qu'il  brùli 
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papiers  ,    quHl   fait   eml^âller   ses     rSZà:. 

iubles ,  et  se  dispose  à  uq  prompt 
lé      t  ;    les  courtisans  ^   cette   nation 

»bue  ,  qui  tourne  sans  cesse  âa  vent 
Ja  faveur^   courent  en-  foule  chez 

reine  y  remplissent  ses  appartemens* 
2Jle  se  montre  y  parle ,  écoute  ,  ca- 
'esse  y  remercie  y  et  respire  avec  vo- 
uptë  l'encens  que  ses  flatteurs  lui 
prodiguent. 

Mais  Richelieu  ,    tout   déconcerté 

l'îl  paroissoit  y  n'étoit  pas  sans  espé^ 
auce.  Saint-Simon  ,  favori  du  roi  j 
|ui  avoii  tout  vu  ,  totit  entendu  ^  et 
[ui  étoit  tout  dévoué  au  cardinal  ^  lui 
endit ,  en  cette  occasion ,  le  plus  grand 
ervice ,  en  lui  faisant  dire  d'avoir  bon 
tourage.  C'est  à  lui  que  nqus  devons 
a  connoissance  des  perplexités  de 
^^ouis  XIII.  Eh  bien  !  lui  dit  le  roi 
m  quittant  sa  mère ,  que  dites-vous 
le  cela  ?  Inavoué,  répondit  le  favori , 
me  je  crqyois  être  dans  un  autre 
nonde  :  mais  enfin ,  Sire  :  vous  êtes 
e  maitre.  Oui ,  je  le  suis  ,  répliqua 
B  roi ,  et  je  le  ferai  sentir.  Mais  il  jui 
coutoit  pour  exécuter  cette  résolu- 
ion.  L'obstination  de  ma  mère  me 
era  mourir  y  d\^oïi'\\, a  Saint-rSiffjon. 
Ion  entêtement  contre  le  carclin(d  e^t 
i  grand  y  qu'il  e^i  impossible  de  lui 
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"TTI  faire  entendre  raison.  Elle  veut  que 
je  chasse  un  ministre  qui  me  sert 
fidèlement  y  et  que  je  confie  radmi- 
nistration  de  mes  affaires  à  des  igno^ 
rans  ,  plus  attachés  a  leurs  préjugés 
qu'a  la  raison ,  et  préférant  leur  in- 
lérét  particulier  à  celui  du  royaume, 
Ccpcndanl  il  hçsitoil  à  heurter  «le  front 
robsllnalion  de  la  reine  mère.  V2m~ 
cerlilude  dont  son  esprit  étoit  agile  , 
se  pcignoit  dans  ses  mo.iivemens  ;  il 
se  promenoit  à  grands  pas  ,  se  jeloil 
sur  son  lit ,  se  rcîc\olt  prëcipilamment, 
'  demandoit  à  hoire  ,  clierchoit  à  \\ 
fcnelro  la  fraîrlicur  de  Pair,  et  ouvmit 
ses  habits  conimc  un  homme  qu^in  feu 
iiuéricîir  auroii  dévoré.  Dans  eet  clai , 
un  mot  de  Saint-Simon  fut  comme 
un  irait  do  linnicre  cpû  le  décida.  Je 
suis  persuadé  y  dil-il  an  roi ,  que  pour 
l'intérêt  de  son  service  ,  votre  ma/ es  lé 
protéf^era  le  cardinal  contre  une  ca^ 
baie  de  gens  sans  mérite  ,  '  qui  en 
{'Coulent  plus  au  ministère  qu*'au  mi- 
nistre.  Sans  attaquer  directement  la 
reine  mère  ,  votre  majesté  peut  se 
contenter  d'cloif;ner  ceux  qui  lui 
inspin'/it  des  idées  contraires  ci  votre 
volonté  y  et  tout  ira  bien  ensuite. 
Cot  c:çpcdicnt  j)lut  à  f.jouis  :  et  nlln 
dV'tre  plus  libre  de  le  suivre  ^  il  résoltil 
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âe  quitter  Paris ,   et  de  se  rendre  à     i(^$^] 
Versailles. 

Cependant  lé  cardinal  de  la  P^alette,    Rkhtiîti 
sur  le  bruit  du  départ  de  Richelieu ,  '"^"^^'^'^ 
ëtoit  allé  le  trouver ,  et  lui  représentant 

aue  le  plus  mauvais  psi  ni  qu'il  put  pren- 
re  étoit  la  retraite  ,  il  le  détermine  à  se 
rendre  au  contraire  à  Versailles ,  et  à  y 
faire  valoir  ses  services  pendant  que  les 
courtisans  lui  laissoient  encore  la  place 
libre.  11  l'y  accompagna  ,  et  le  minis- 
tre ,  n'osant  paroître  d'abord  devant 
le  roi  ,  il  se  présente  seul ,  à  l'eflet 
de  s'assurer  de  ce  qu'il  y  avoit  à  craindre 
ou  à  espérer  pour  son  ami.  Aussitôt 
que  le  roi  l'aperçut  :  P^ous  cive^  sans 
doute  été  bien  surpris  ,  lui  dit-il.  Plii'i 
u'on  ne  peut  imaginer,  répond  la' 
alette.  Monsieur  le  cardinal  <,  re- 
prend le  monarque  ,  a  un  bon  mailre  : 
allez  lui  faire  mes  complunens  ^  et 
dites-lui  que ,  sans  délai  ^  il  se  rende 
àVerSiaifles,  Le  cardinal  averti  paroît, 
il  presse  et  embrasse  les  genoux  du 
roi ,  mais  après  les  premiers  remercî- 
mens,  il  le  prie  de  lui  permettre  de 
quitter  le  minislcre  :  le  prince  refuse  3 
le  prélat  insiste.  On  prétend  qu'il  ne 
faisoit  pas  cette  demande  de  bonne  foi  j 
cependant  il  est  possible  qu'il  eût  pent- 
étre  mieux  aimé  faire  sa  retrsiite,  que 


t 
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iC3o.  de  se  trouver  par  la  suite  exposé  à  de 
pareils  assauts.  Mais  le  roi  lé  tranquil- 
lisa à  cet  égard  ,  en  lui  promettaDi  de 
le  proléger  contre  tous. 

Ce  fut  alors  qu'ils  prirent ,  dans  le 
plus  grand  secret ,  des  mesures  dont 
Teiécution  causa  ])ien  de  la  surprise. 
Marillac ,  garde-des-sceaux ,  fut  mandé 
pour  travailler  avec  le  roi  :  il  accournt, 
plein  de  Fidée   qu'il   alloit    désormais 
tenir  le  timon  des  affaires;  son  illusion 
ne  dura  qu'une  nuit  :  au  point  du  jour, 
il  lut  enlevé  et  enfermé  dans  une  pri- 
son ;    les    sceaux  lui   furent  ôtés ,   et 
donnés  à    VAubespine  ^    marquis   de 
Châtcauneuf,  Son  frère  le  maréchal , 
commandant  en  Italie,  instruit  de  l'in- 
trigue y  ailendoit  à  chaque  instant  un 
Courier    qui    devoit    lui  annoncer    la 
disgrâce  du  cardinal  ,  et  la  promotion 
de  son  frère  au  ministère.  Le    Courier 
arriva  ,  mais  adressé  au   maréchal  de 
Schombergy  avec  ordre  de  se  saisir  de 
son    collègue  ,    et  de  l'envoyer   sous 
bonne  garde  ,   dans  une   citadelle  de 
France  ,  ce  qui  fut  exécuté.  En  même 
temps  que  ces  changemens  se  faisoient , 
Brienne  ,  secrétaire  d'état  y   partit  de 
Versailles  ,  et  alla  les  annoncer  à  là 
reine  nière  de  la  part  du  roi.   On  ne 
toucha  pas  à  sa  maison  :  niais  on  n# 


E 
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f[arda  pas  les  méines  ménagemens  pour  """TsioT 
a  jeune  reioe ,  qui  s'ëtoit  jointe  à  la 
belle  -  mère  contre  le  cardinal  j  soa . 
époux  lui  ôta  plusieurs  femmes  qu'elle 
aimoil^  et  qui  s'étoient  mêlées  de  l'unioa 
des  deux  reines  (i).  L'ambassadeur 
d'Espagne ,  qui  l'avoit  conseillée  ,  fut 
rie  de  ne  point  parohre  si  souvent  à 
a  Cour  ,  sur  -  tout  auprès  à! Anne 
d* Autriche.  Enfin ,  il  n'y  eut  d'épar-  ... 
gné  y  au  milieu  de  ce  tourbillon  général , 
ue  le  duc  A^Orléans  et  les  personnes 
e  sa  Cour.  Loin  de  les  changer  ,  le 
cardinal  les  confirma  dans  leurs  emplois. 
Il  augmenta  même  leur  état  :  au  prési-> 
dent  le  Coigneux\i\  promit  un  chapeau 
de  cardinal^  une  duché-pairie  à  Puy^ 
Laurens  ;  des  gi  atifications  et  des  di- 
gnités à  ses  autres  confidens  ;  mais  tou- 


(i)  Ces  deux  reines ,  parlant  un  jour  en- 
semble de  leur  commune  disgrâce ,  tiroient 
des  motifs  de  consolation  des  Psaumes ,  dont 
elles  cltoierit  des  passades  latins.  Nogent 
oyant  tant  de  versets  ,  dit  à  la  reine  mère  , 
en  sa  façon  ordinaire  de  mauvais  hou^n  : 
Madame  ,  que  vous  êtes  docte  !  Pour  moi  , 
je  ne  sais  qu'un  verset  :  NoUte  conjidere  in 
Principibiis,  Voyez  Journal  de  Richelieu  p 
l.crc  partie  ^  page  é^u 
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i63o.  jo\irs  h  la  conditidn  qu'ils  entrciien- 
clrolcnl  leur  maître  clans  des  (lisposi- 
lions  favorables  au  ministre ,  et  ([ifiU 
répondroient  de  sa  conduite.  Ainsi  , 
tenant  en  main  la  crainte  et  l'es[>oranrc, 
comme deui  rênes  qu'il  tîroii  ou  làclioit 
à  volonté  ,  il  se  serolt  procuré  qtielqnc 
tranquillité  ,  si  la  fougue  des  intiîjjans 
pouvoit  être  dompïce. 
aiivaîs  parti  La  reluc  mèrc ,  après  un  pareil  éclat , 
ne'nTre.  ^  auroit  du  scnllr  que  tout  ascendant  si:r 
i63j.  l'esprit  de  son  (ils  etoit  perdu  ,ct  qtiVIlo 
n'avoil  d'autre  parti  ;i  prendre  que  de 
quitter  totalement  les  aflltires.  Flus  pru- 
dente, on  mi.eux  conseillée ,  cïle  seroil 
restée  à  la  Cour,  jouissant  tranquille- 
ment des  prérogatives  de  mère  du  roi , 
ou  se  seroîl  retirée  dans  quelque  pro- 
vince ,  où  on  ne  lui  auroil  ccrtainemt'nt 
refusé  aucun  des  avantaj^es  qu'elle  pou- 
voit désirer  ,  pourvu  qti'ils  eus>cnt  été 
sans  prv'tentions  au  gouvernement  : 
njais  Marie  ,  quoique  biiituc  par  une 
si  furieuse  tenipcle  ,  dédalj^na  le  porl 
rpii  se  présentoit  ;  elle  se  rcnihai^qua  , 
au  contraire,  avec  une  nouvelle  intrc- 
pidiié  sur  la  mer  orageuse  des  intrigues, 
t.t  se  flatta  que  son  habileté  la  préser- 
^tM'oit  du  naufrage.  11  serolt  inuiile  <le 
rai:<)ulcr  les  movcns  cmplovés  par  la 
reine  et  le  cardinal  pour  se  supplanter, 
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et  Ton  pr<5sume  assez  ce  que  peuvent  — ^  '" 
essayer  ^  et  une  femme  opinialre  jqui  ^  ^  ^*' 
malgré  des  déboires  de  toute  espèce  , 
ne  perd  jamais  l'espérance  de  l'empor- 
ter ,  et  un  homme  impérieux ,  qui  ne 
Teut  pas  même  êire  soupçonné  de 
souffrir  de  bornes  à  sa  puissance. 

Le  duc  â: Orléans  fit  alors  une  action  dj^if/dt  '*^ 

3ui  n'auroit  été  que  ridicule  de  la  part  Gaston, 
'un  particulier,  et  qui  étoit  de  consé- 
quence de  la  part  d'un  prince.  Le  blâme 
en  retomba  sur  la  reine ,  et  les  pré- 
vcniions  du  roi  contre  elle  en  augmen- 
èrent.  On  doit  se  rappeler  quîelle 
s'étoit  brouillée  avec  Gaston  ,  au  sujet 
de  la  princesse  de  Gonzague.  La  mère 
et  le  fils  se  raccommodèrent  et  se  re- 
bronillèrent  encore  ,  parce  que  Marie 
trouva  mairvais  qu'après  ïa  scène  du 
Luxembourg ,  sou  fils  [n'eût  pas  prîô 
assez  ouvertement  son  paru  :  elle  fit 
ensuite  des  démarches  pour  regagner 
Gaston  dont  clic  avoit  besoin.  Malhcu-  . 
rensement  il  y  eut  alors  quelques  len- 
teurs dans  l'exécuûon  des  promesses 
faîtes  auparavant  ^  par  le  ministre  ,  c^ 
JPuy-Laurens  et  à  le  Coigneux  ;  et  il 
devint  par-là  plus  aisé  aux  émissaires  de 
la  reine  mère  ,  de  persuader  aru  prince 
lin  éclat  conire  Richelieu.  En  consé- 
quence^ le  3o  janvier,  escorte  '  d^ttnfè 
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-j^j^       foule  de  genùlshommesqui  paroissoîent 
disposés    à  lout  pour   servir  sa  ven* 
geance ,  il  va  chez  le  cardinal ,  enlre 
avec  fracas ,  et  le  regardant  d'un   air 
fier  et  menaçant  :  ((  Je  viens  ,  dit-il , 
«  retirer  la  parole  d'ami  que  je  vous 
K  ai  donnée  ,    et   vous   déclarer ,  au 
«  contraire  ^  que  je   saurai  punir  un 
«c  fourbe  qui  fomente  la  désunion  daus 
«  la  famille  royale.  Ingrat  et  persécii- 
K  teur  envers  ma  mère,   et  insolent  t 
«c   mon  égard  ^  sans  votre  qualité  dt 
<c   pi  être  ,  j'îiurois  déjà  puni  votre  au- 
4C  dace  :  mais  sachez  qu'il  n'est  pas  de 
ce  caracicre    qui   puisse   soustraire   an 
4C  juste  ciiàtiment  qu'il  mérite,  un  sujet 
ic  assez  osé  pour  ofl'enser  des  personnes 
K  du  rang   dé  ma  mère  et  du   mien, 
ic  J'abandonne  une  Cour  où  vous  do- 
it minez ,  et  je  me  retire   dans  mon 
«  apanage.    Si  l'on   m'y   attaque ,   je 
K  saurai  m'y  défendre  )).  Après  ce  peu 
de  mots,  sans  vouloir  entendre  ni  ei* 
dises  ni  eip-icalions ,   il  monte  daus 
son  carosse,  et  part  avec  ses  principaux 
officiers  pour   Orléans  ,  laissant  bien 
débarassé  le  cardinal ,  qui  ne  s'atten* 
doit  à  rien  moins  qu'à  se  voir  poignardé 
Le  roi  n'étoit  point  eu  ce  moment  k 
V'dv'is.  Averti  par  Richelieu  ,  il  revient 
avec  bàte^  rassiure  son  ministre^  auquel 
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promet  de  servir  de  second  envers  et  """TtôïT 
Dire    tous  ,    sans   en   excepter   son 
opre  frère,  et  se  rend  chez  sa  mère, 
laquelle  il    laisse  entrevoir  qu'il  la 
upçonne   d'être  complice   de   cette 
asion.  Marie  semble  ëtonnée  ,  etni« 
Y  avoir  aucune  part  ;  mais  on  décou* 
ti  que  ,  quelques  jours  auparavant , 
le  avoit  rendu  au  duc  ^Orléans  le 
Spot  des  bijoux  de  sa  première  femmoi 
l  on  ne  douta  plus  de  la  connivence. 
Cette  équipée  ,  ainsi  l'appeloit  Louis  Sommatîo». 
r///,  ne  s'étoit  point  faite  sans  motifs  ii^l^\^2^S^ 
.  sans  mesures  ;  car  il  ne  faut  pas  croire  >^* 
ne  les  confidcns  de  Monsieur,  d'après 
^quels  il  pensoit   et  agissoit^  n'eus* 
kl   dessein   que  de  venger  sa  mère. 
i      me  la  conscience  leur  reprocboit 
I  des  atteintes  portées  à  la  promesse 
Is  avoient  faite  de  ne  plus  cabaler , 
craignoient  la  prison  ,  et  la  faisoieni 
lindre  à  leur  maître.  Us  lui  persua- 
rent  que  le  roi  étant  d'une  santé  très- 
jible  depuis  sa  maladie  de  Lyon ,  ne 
eoit  \ivre  long-temps;  qu'il  n'étoit 
uestioD    que   de  demeurer  quelques 
»is  à  Orléans ,    et    que  si   on  étoit 
i  d'eu  sortir,  le  pis-aller  seroit 
l'aller  attendre  hors  du  royaume.  Pour 
tre  en  sûreté  à  Orléans,    Monsieur 
iisoit  lever  des    troupes  en  Quercy 


0O2        HtSTOJT?K  DE    FftANCR. 

,(33 j^  et  en  Limousin',  où  Piiy-Laurem 
avoil  <les  h^biiudes.  Il  rasseinbloîl  au- 
tour de  lui  les  seigneurs  curieux  de  nou- 
veautés, dont  les  principaux  étoient  le 
comle  de  Moret^  fils  de  Henri  IV e\  (le 
Jacqueline  de  Beuil^  Charles ,  dnc 
i^Elbeuf  et  Louis  de  Gouffier  ,  duc 
de  Rouannes  y  enfin,  il  n'ctoil  parli 
de  Paris  que  la  main  bien  garnie^ 
par  les  soins  du  président  le  Coigneux^ 
qui  avoit  fait  des  fonds  considérables, 
sous  le  nom  de  trois  financiers  très- 
accrcdiiés. 
mc^fs'obs-  inouïs  entama  une  négociation  avec 
*j"f.  son  frère  :  on  lui  fil  les  offres  les  plus 

/laiteuses,  pour  l'engager  à  revenir  à  la 
Cour.  Le  roi  allj  jnstpi'A  vaincre  sa  ré- 
pugnance poni  le  mariage  de  Gaston^ 
et  proposa  de  Ini  donner  la  princesse 
Marie:  mais  yT/o^av/V^/zr  répondit  opi- 
uiàlrémcnl  cpi'il  vonloii  rester  â  l)r- 
Id'ins.  fjouis  menara  d'aller  l'en  tirer, 
La  cliose  n'('loil  pas  difficile,  s4  le  mo- 
iiar^pic  n'i'ûi  cru  devoir  commcucor 
par  s'assurer  de  sa  more,  dont  la  ré- 
conciliation avec  le  cardinal  pouvoit 
torniinor  tons  les  dilVcrens  pour  lo  pré- 
sc!)t  et  Tavenir  ;  mais  il  auroit  fallu 
qu'elle  eut  été  sincère.  Or,  Richelieu 
ne  comptoii  pas  beaucoup  sur  celte 
ilncériié.  Il  voulut   nwitrc  pour  base 
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i  iroîté  ,  que  la  rcîrie  abandonneroil       t^. 
la  justice   du   rot  ses  mauvais  con- 
ler».  C'éloîlune  condition  bien  dure, 
on  prëlendoit  la  forcer  de  leur  laisser 
îr  une  peine  affiiciive  :  mais  ce  u^étoit 
trop  exiger,  si  on  entendoit  par-li 
'clic  les  éloigneroit  de  sa  personne. 
refus  qu'elle  en  fit ,  persuada  k  son 
qu'elle  vouloit  toujours  se  réserver 
moyens  pour  troublerson  royaume; 
îl  songea  sérieusement  à  prendre  lies 
>urcs  qui  pussent  enfin  lui  procurer 
de    la    tianquillité. 
li   fui    tenu  ,  à  ce  sujet    un    grand    Gnndcon- 
nseîl.  Le  cardinal  ,  comme  trop  in-s*jiàccsujetr 

,  •    .       ^  .  }      .  Discours  de* 

pcssé  ,  ne  vouloil  pas  y  parier  ;  mais ,  Richci.tu. 
raincti  par  le  désir  du  roi  et  par  le*  ^^^'  ^'«"^ 
leres  des  antres  conseillers  d  otat , 
>ren  J  enfin  la  parole.  11  peint  d'abord 
Timpire  ^  l'Espagne  ,  l'Angleterre ,  la 
Ijorraîne ,  la  Savoie ,  humiliées  des 
iiccés  de  Louis ,  jalouses  de  sa  gloire, 
t  cherchant  dans  les  cabales  de  la  Cour 
»  moyens  d'interrompre  ses  prospé- 
ftés.  11  représente  ensuite  l'union  des 
cui  reines  et  du  duc  d'Orléans  comme 
De  conjuration  toujours  subsistante  y 
ne  les  parlemens  ,  les  calvinistes  ,  les 
nissances  étrangères  trouvent  ,  au 
loindre  mécontentement,  prête  A  le» 
îconder.  «  Vous  avez  vu  ,  sire,  il  y  a 
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:  quelques  anaêe»,  ajoiua-t-îl ,  aae  ù» 
«  |j|e  iulrij^ne  de  l'eiumes  liécii  avec  (W 
<  jeiiBeâ  Anglais,  vou!i  causer  1»  i>Itu 
«  ^ives  sUrmes,  et  vous  forcer  de  faire 
«  coalerdusan^.  Ai)réseQt,quen'«vei- 
-t.  vous  pas  ;i  craindre  d'une  facvion  oui 
■«  voit  i  »a  l«le  les  premières  pcrsoriiic* 

:  de  Télal ,  qui  se  vame  nue  l'Espgoe 
o  et  l'Angleterre  ne  la  bisseront  pu 
«  manquer  d'aq{enL,  ni  rAlleoiagnt 
«t  d'hommes  ;  d'une  faciion  qui  a  m 
a  l'audace ,  lorsque  vous  avez  lait  arr& 
«  ter  le  maréclial  de  MurUiac  ,  d'oi- 
*t  ciler  le  gouverneur  de  Verdun,  placé 
«  par  ce  criminel ,  h  défendre  ta  utace 
«  contre  vos  troupe»;  qui  enfin  «  co- 
ït hardi  le  pré»ideflt  te  Coi^neux , 
«  chancelier  de  Monsieur  ^  à  caucr, 
«  par  un  arrêt  deion  canseîl ,  un  arrAt 
«  du  vùtre?SicesaUentaD  restent  i»- 
c  punis ,  c'en  est  (ait  de  votre  aato- 
c  ril«  ». 

Le  cardinal  fait  voir  eosiiiie  que  ce* 
désordres  sont  runvraj>c  de  lu  pasma 
de  la  rciue  nicre  ;  qu'elle  a  jarà  du  l« 
perdre;  qu'elle  l'a  déclaré  1»  Bulium  si 
mille  nulles,  et  qu'il  ne  faut  pas  comp- 
ter qii'cllii  gUE-risâQ  jamuis  de  cette  m*- 
ladic.  «  Or.  ajnulv-il,  tant  que  le  due 
tf  d'Orléans  pourra  espérer  ilo  la  voir 
«  réutî&ir,  il  so  tiendra  joiul  à  «Ubj 
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et   pendant  que  votre  majeslé  sera       gj 
occupée    de  ces    objets,   comment 
pourra-t-elle  pourvoir  aux  affaires  du 
dlehors  et  aux  besoins  de  l'état?  Cba- 
qne    jour  il  paroilra  de   nouveaux 
^contens;  ceux  qui  vous  resteront 
'     ;hés   deviendront  importuns   à 
lorce  de  prétentions  et  de  demandes  : 
H  faudra  les  enchaîner  par  des  bien- 
faits   continuels  ;   et  il   pourroit  se 
rencontrer  telle  circonstance ,  dans 
laquelle  il  seroit  Impossible  d'arrêter 
le  mal  qu'on  auroit  laissé  croître  )»• 
Après  avoir  ainsi  alarmé  le  roi  sur 
autorité  ,  Richelieu  présente  à  ce 
ictère  ombrageux  d'autres  craintes 
iir  sa  sûreté,  (c  Dans  une  maladie  j, 
m  dit-il  3    ces  ennemis  couvet*ts^   que 
vous  aurez  tolérés,  peuvent  se  rendre 
maîtres  de  votre  personne,  sans  que 
c  vos  plus  fidèles  serviteurs  puissent 
(  vous    secourir  ^  sans  qu'ils  puissent 
C  eux-mêmes  sauver  leur  vie  ou  leur 
K  liberté,  parce  qu'alors  tout  le  monde 
K  tourne  du  côté  du  soleil  levant.  Même 
chose  peut  arriver  à  Toccasion  d'une 
défaite,  d'un  mauvais  succès  que  les 
mal-intentîonnés  auront  eux-mémet 
provoqué ,  afin  d'en  rejeter  la  faute 
sur  vos  fidèles  ministres.  Alors  vos 
meilleurs  serviteurs  resteront  à  la  dis* 
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i(^ji^      ((  crélion  de  conrlisans   envieux,  de    ' 
<(  femmes   aijjries,  donl    le   peiicluint    ■ 
((  pour  Ja  vengeance  est  connu  ».  De 
cet  expose  3  le  prélai  conclut  que  ces 
niîuix   nienoçans  ne   peuvent  cire  pré- 
venus  cpie  par  des  remèdes  cxlrOmes. 
((   Car  ics  remèdes  foîbles,  a[)prK|uéi 
((  aux  grands  maux,    ne    font  que  les 
((  an^nienler.    Les  remrdcs  ibrtstncnt 
<(   OU   giiorissoni  ;  et  dans   la   circom- 
((   tance  où  nous  sommes,  il  faut  on  ne 
<c   p;«s    toucher    la   plaie,   on   l'ouvrir  l 
«  (entièrement  ».  I 

J.e  cardinal  discute  *  ensuite  les 
n)overi5  propres  à  éluigncr  les  incoo- 
\énicn$  qu'il  \ient  d'exposer.  Il  en 
trouve  cinq  !  le  premier,  de  faire  une 
paix  ^olide  avec  la  maison  d'^/z/r/W/c, 
afin  que ,  n'ayant  plus  de  guerre  sur  IcS 
bras  ,  le  roi  ail  moins  à  redouter  les 
caljidç'S  domestiques^  mais  en  propo- 
snnr  ce  moven  ,  Richelieu  le  dclrnit. 
«  Tant  que  les  étrangers  ,  dit- il,  croî- 
<(  ront  [)Ou\oir  tirer  parti  dn  raécon- 
c(  tciïtcment  i\c  la  Cour  ,  on  il  ne  sons- 
(C  rrirojit  point  a  la  paix ,  on  il  ne 
<(  raccorderont  qn'^à  des  condilions 
((  lioiiieusi  s  ;  condilions  cpii  seront  à 
C(  j:unais  les  semences  de  nouvelles 
((  iiuorrcs.  Le  second  moven  ,  dit  le 
<(  cardinal,   seroit  de  gagner  les  cou- 
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îllers  At, Monsieur,  Malheureuse- 

B    5nt,  DJoute-t  il,  une  triste  eipé-* 

'  n    nce  doit  nous  convaincre  que  les 

U8  grands  bienfaits  y  seront  inuti- 

nent  employés  ;  ifs  portetjl  si  im- 

'  palîeofimcnt  le  jong  du  roi,  qu'ils  ne 

i    ront  jamais  coutens  ».  Le  ministre 

a  ce  sujet  plusieurs  mauvais  conseils 

nés  à  Gaston^  dont  les  suites  avoient 

prt*judiciahles  à   la  tranr]uil]itc  du 

^  an  succès  de  ses  armes  et  au  bien 

rovaume.  «  Nous  avons,  continue- 

l-il  ,   un  troisième  moyen  ,  ce  «eroil 

d'appaiser  la  reine  nicre  ;  moyen  le 

Iiius  désirable,  à  la  vérité,  mais  aussi 
e  plus  difficile,  parce  qi>e outre  que 
les  i'emmes  sont  très-\in(1îcaiives  de 
leur  nature,  la  reine  est  d'un  pays  et 
d^jne  maison  où  ou  ne  pardonne  ja- 
niais.  Les  services  (jue  j'îd  eu  le  bon- 
'  heur    de  lui  rendre  ,  ceux   que  j'ai 
rendus  à  >otre    rovaume,    Ponl-ils 
eropècbéc  de  se  porter  contre  moi  aux 
dernières  e\trcu)iiés?  Qu'ont  produit 
•vos  prières^  sire,   et   vos  supplica- 
tions ,  diins  un  temps  où  la  mauvaise 
santé   de    votre   majesté  dcmaudoit 
les    plus  grands  ég.«rds,  et  lorsque 
la     reine    devoil    voir     elle-même 
qnc  ses  conlraiiiciions  ne  [>ouvoieiit 
qu'augmenter  vos  douleurs  et  le  dau- 


i65 


3o8     HisTôiKE  DE  France. 

"7^  (C  ger  ?  Après  cette  épreuve,  aprc 

<c  paroles  données  devant  son  co 
ce  seur,  devant  le  nonce  du  pape, 
ce  rôles  violées  aussitôt ,  peut-on  < 
<c  rer  de  la  faire  revenir  à  des  senti 
<c  plus  doux  ?  Jamais  elle  ne  sera 
fc  tente  qu'elle  ne  se  voie  maîl 
«  d'exterminer  tout  ce  qu'elle  ba: 
((  n'est-il  pas  à  craindre  que  la  pa 
(C  de  la  vengeance  ne  la  porte  à  de 
<c  tions  dont  elle  gémiroit  ensuite 
ic  tilement. 

ce  Peut-ctre,  ajoute  le  cardin: 
«  quatrième  moyen  ,  qui  est  de 
«  loigner  des  affaires,  seroit-il  av 
(C  genx  :  en  ce  cas  ,  il  faut  l'en^p 
€C  sans  hésiter ,  et  je  le  désire  pi 
K  nément  ;  peut-être  aussi  serc 
«  inutile».  Ici  JS/cAé^/ié^e^  donne, 
tre  cet  expédient, des  raisons  plausi 
qu'il  n'est  pas  sûr  que  son  éloigne 
appaise  les  esprits  irrités;  que  d'av 
cette  condescendance  j  qui  sera  t 
de  foiblesse  parla  cabale,  pourra 
bardir  à  tout  tenter  pour  s'einpar 
gouvernement.  «  Néanmoins ,  aj< 
K  t-il,  si  ce  remède  est  bon  ,  i 
K  remployer  sur-le-cbamp,  et  n' 
a  regarder  à  quelques  inconvéc 
H  Si  au  contraire,  les  dangers  soni 
a  grands   que  les  avantages^  il 
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Ce  cinquième  moyen  étoit  Féloigne- 

l  de  la   reine  mère.  L'adresse  que 

c     lieu  met    dans  celle    pariie   de 

discours,  où  il  s'agit  d'engager  un 

à  une  rupture  perpétuelle  avec  sa 

re,  est  remarquable.  Il  répète  ce  qu'il 

t  déjà  affirmé ,  que  la  seule  passion 

arie    contre   lui  ,   entretient   la 

i      D  à  la   Cour;  qu'il  n'y  a  d'au- 

^       rti  à  prendre,  que  de  la   prier 

s'en  éloigner  pour  un  temps,  et  de 

r  d'auprès  d'elle  les  factieux  qui 

donnent  de  mauvais  conseils;  que 

iilleurs ,   dans    l'exécuiion  de   cette 

Jution  ,   il  faut  apporter   tous  les 

]s   imaginables  ;   mais  aussi    que, 

on  peut  éprouver  beaucoup  de 

r         mce   de  la  part  de  tant  de  per- 

»Dnes  intéressées  a  défendre  la  reine  , 

Ff       prendre   si   bien  ses  mesures  , 

[     ne  manque  pas  de  réussir.  Car  , 

nmencer  sans  finir,    ce   serait  se 

rdre  irrévocablement.    Le   sens  de 

c     e    phrase ,    sous    une    expression 

ie  ,  étoit  que  si  la  persuasion  ne 

oit    pas ,  il  faudroit  employer  la 

torce  :  aussi   le  cardinal,    qui  sentoit 

la  dureté  de  ce  conseil ,  emploie^t-il 

toute  son  éloquence   à  en  ji^iifier  «la 

Bécessité. 
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i63i.         (c  le  sais,  dit-il,  que  je  vais  èire 
«  dîBamé    par  ce   violenl  causiique; 
c(  que  tons  les  raaui  dont  pai  voula 
((  par-la  garantir  l'élal,  vont  retoml)er 
c(  sur  moi  :  mais  c'est  un  inalbeurioé- 
(i  viiahle  dont  il  ne  fanl  |)as  plus  s'c 
c(  harasser ,  qu'un  chirurgien  qui  coi 
((  un  hras,  ne  s'alarme  du  sang  qui 
ce  Fait  perdre.  Si  je  ne  considérois  qo^ 
ix.  moi ,  jamais  je  ne  donnerois  uo  \tà 
«  reil  conseil ,  parce  qu'on  peut  croin 
a  nue  je  nele  donne  que  par  vengeaD 
«  On  va  dire  que  c'est  la  créatui-e  < 
c<  ailaque  le  créateur,  et  que  je  paTi 
c(  les    bonlés   de    la  reine  de  la  |i 
«  noire    in{:;ralitude.  Les   satires,  Jd 
ce  |>asquiuades    vont    voler    de   tou 
((  paris  ;  et  si  je  suivois  mon  inclinatioa, 
((   j*aiinerois  mieux  tomber  sans  repi 
ce  cite ,     que     de   m'affermir    par 
ce   moyen  :  mais  comme  je  dois  préfë 
c<  lu  siirelé  de  votre  persoune,  celle  de 
ce  votre  couronne  ,  à  ma    propre   ré- 
oc  piiiiiiion  ,   je  ne  crains  pas  de  dire 
ce  cicvant  vous,  sire,  et  devant  votre 
ce  conseil,  que  ce  dernier  avis  est  b 
((   niicn.  Mais  s'il  vous  plait  de  le  suivra^ 
((  ajoute  Ric/uUhti  eu  homme  qui  «ail 
«  se  sacrillcr  noblement  j  je    supplie 
<(  votre   mHJcsté  de  me   pernieure  cle 
(c  r|niiter  le  minisitTC  ,  où   je  ne  serai 
ce  plus  nécessaire ,  parce  que  ce  coup 
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imprévu  dissipera  la  cabale  ;  el  les       >.^      ' 

miiiisii  es  que  vous  garderez  ,  suffi- 

roul.  L'esprit  fie  la  reine  mère  gué-»     ^ 

rira  d'autant  plutôt,  qu'elle  se  trou^ 

iev'd  dansTiaipossibiliiéde  mal  faire, 

Bl   qu'elle  ne  sera  plus  assiégée  par 

!ux  qui  la  portent  à  la  vengealjce. 

ux-  mêmes,  privés  de  son  appui  , 

relieront  à   s'accommoder.    Nos 

Demis,  ne  comptjant  plus  sur  nos 

isions,   se   disposeront  à   la  paix 

pc    r  leur  propre  iniérél.  En  peu  de 

iips    NOUS    verrez,    sire,     votre 

oyaurne  (lorissant ,  vos  sujets  soumis , 

l  vous  acquerrez  l'estime  des  peu- 

es  ,    qui  est  toujours  mesuré  sur 

4      succès  )). 

ontrer  au  roi  la  possibilité  de  ces 

liages,  même  sans  le  concours  du 

lisire ,  c'étolt  les  montrer  bien  plus  . 

aÎDS   encore  ^  si  le  ministre  conti- 

)it  à  tenir  le  timon  du  gouvernement  r 

i  Louis  n'iiésiia-t-il  pas  sur  le  parti 

'il   avoit  à  prendre.   Les  personnes 

pclces  à  ce  conseil,  furent  tputes  de 

.vis  de  Richelieu  ^  avec  cette  resiric- 

îoa  cependant,. qu'il  ne  falloit  pas  lui 

hisser  quitter  le  ministère;  et  la  disgrâce 

le   la  reine  fut  décidée. 

Elle  étoit    à    Compiècnc  ,  où  elle  La  r^î^c  mère 
\oit  voulu  suivre  le  roi  qui  s  y  eloii  piè^nc. 
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■*  j^3j       rendu  avec  iotentioo  ,  parce  qu'en  ca 

de  résoluùoD  vigoureuse,  il  éloilpli 

-  ,  '  *    '  aisé  de  l'exécuter  dans  cette  \ille  qu 

Mém.  1. 1 ,  rans.  IjC  20  levner ,  au  point  du  j< 

^^vl;l ,.     Louis  fait  éveiller  sa  femme.  Les  o 

pg^4^9.       dres  avoient  élé   donnés  la  veille, 

Bnev.ne  ^    en  moius  d'une  heure,  le  roi,  la  rein 

jwnd/dtfles  seigneurs  >  les  ministres,  tout  1 

mmc  %'jgeP^''^^9  à  Texception  de  huit  Compaq 
147.  des  gardes,  cinquante  gens-d'armes 

t,f^p!'Tî4.  c^"^*^^"^®  chevau-légers  ,  qui  reste 
pour  garder  la  reine  mère  ,  sous  pr 
texte  de  lui  faire  honneur.  Le  raaréc 
à^Estrèes  les  cominandoit  :  il  eut  0; 
de  faire  partir  la  princesse  de  Cunl 
sœur  du  duc  de  Guise  ,  remariée  * 
crcieraent  à  Bassompierre ,  pour 
châicau  d'Eib,  sans   lui   permettre 
parler  à  la  reine  ;   ce  qui  fut  exe 
A  son   ré\eil,   Marie  se  trouva  < 
une  solitude  accablante.  La  plupar 
ses  femmes  avoientélé  changées./ 
tier y  son  médecin,   éloit  pnsoui 
elle  ignoroit  le  sort  de  ses  autres  ce 
fidens.  Quand  elle  voulut  s'en  infoi 
au  maréchal ,  qu'elle  fit  appeler  ai 
de  son  lit,  quand  elle  lui  demanda 
qu'on  exigeoit  d'elle,  il  répc     iillï 
respectueusement  que  le  roi  I 
savoir  incessamment  sa  volonté. 
La  journée  se  passa  dans  cette  y 
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plexîté.   Le  lendemain  arriva  le  sieur  ""TôSÏT 
Brienne  de  la   Vilh-aux-- Clercs  , 

•  conseiller  d'état,  chargé  de  proposer 
i  Marie  de  se  retirer  à  Moulins.  Ce 
fui  le  commencement  d'une  négocia- 
tion qui  dura  cinq  mois.  Chacun  y 
employa  les  armes  propres  à  son  ca- 

'  raclère  ;  la  reine  ,  les  plaintes ,  les  haa«- 
leurs,  les  prières,   les  menaces  ,   les 

Î>romesses ,  les  subterfuges ,  ïes  maladies^ 
éintes,  quelquefois  de  vérîlables  ,  oc-  • 
casionnées  par  le  chagrin.  Le  ministre 
montra  une  fermeté  toujours  uniforme  y  ^ 
n'écoulant  aucun  projet^  que  l'obéis- 
sance de  la  reine  n'en  fût  la  base,  c'est» 
il- dire,  qu'elle  ne  commençât  par  se 
conHuer  dans  quelqu'endroii  dont  on 
conviendroii.  lî  est  vrai  qu'à  la  longua 
on  modéra  la  dureté  des  premiers  pro- 
positions; on  lui  offrit  des  châteaux 
plus  logeables  ,  avec  le  gouvernement 
A^  la  province  où  elle  demeureroit , 
Je  l'argeni  ,  des  pensions  ,  enfin  tout© 
l'autorité  (ju'elle  pouvoit  désirer  :  mais 
.  c'éloil  toujours  quitter  la  Cotir  et  les 
aOaires;  sacrifice  auquel  elle  ne  pou- 
Yoil  se  résoudre. 

Pendant  les  délais  ,  la  condition  de 
ses   pariis:tns  empiroit.  Entre  les  sei- 
gneurs  de  marque ,  le  seul  Bussom-' 
pierre  fut  arrêté  ^  mais  on  ôta  à  la  dame 
Torn.   X.  o 
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"  j63i.  Du  Far  gis  et  autres  affidées  de  la 
reioe  mère,  les  charges  qu^elles  avoieni, 
tani  auprès  d'elle  qu'auprès  de  sa  belle* 
fille.  Plusieurs  personnes  dîslîuguces 
perdirent  leurs  emplois  ,  et  furent  ar^ 
rétées  ou  éloignées  :  trop  heureuses 
celles  qui  purent  se  choisir  un  asylc 
dans  les  pays  étrangers.  On  commença 
à  parler  de  faire  le  procès  aux  deux 
Marillac  prisonniers.  Le  père  Chan- 
te loube  ^  confident  de  la  reine  mère> 
fut  exilé;  et  à  mesure  qu'elle  différoit 
d'obéir,  on  lui  enlevoit,  tantôt  un  secré- 
taire ,  tantôt  un  officier  de  sa  maison  j 
tantôt  une  femme  qui  lui  plaisoit^  sous 
])rctexte  que  ces  personnes  lui  don* 
noient  de  mauvais  conseils. 
Monsieur        Gostofi  étoit  toujours  à  Orléans.  Il 

Lorraîne!  '"  avoit  d'abord  dit  qu'il  ne  votiloit  qu'y 
Afe/n.<f*Or  vivre  tranquille,  éloigné  de  la  Cour, 

iciui ,   page  ^y^  j^  puissance  du  ministre  lui  faisoit 

Mim.  Kfr. ombrage;  mais  aux  premiers  cris  de 
t.  7>  p.  3*5.  gjj  niere,  qui,  du  fond  de  sa  prisoUf 
disoil-il  ,  rcclamoit  son  secours ,  il 
benible  se  réveiller  de  son  assoupis* 
veinent.  II  écrit  des  lettres  suppliantes 
i\  son  frcre,  et  menaçantes  au  ministre. 
Il  déclare  vouloir  venger  l'insulte  qu^oii 
J'aisoit  à  sa  mère.  A  ce  signal,  les  mé- 
conteus  éloignés  lui  écrivent;  ceux  qui 
Jiabiicut  les  lieux  voisins  de  sa  résî* 
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dence  s'assemblent   autour  de  lui.   Il     ^gj^ 
redouble   d'activilé  à   faire  des  provi- 
sions d'armes  et  d'argent,  et  à  envoyer 
^s  commissions  pour  lever  des  troupes. 
Tout   fut  lenlé  de  la  part  du  roi  pour 
Tappaiser.  Aux    oSres   déjà    faites    de 
lui  procurer   un    maris^gc   avantageux 
et  à  son  goût ,  on  joignit  des  promesses 
de  pensions,  d'argent  comptant,  d'aug- 
tneotation  d'apanage,  de  charges  el  de 
digTJtiés  pour  ses  favoris.  Ces  proposi- 
tions lentèrent  les  courtisans  de  Gaston^ 
ils  délibéroient ,  et  pendant  ce  temps  iU 
fe    ralentissoîent   sur  les   précautions, 
liOuis  ^  au  contraire,  à  cliaque  oQre, 
£aisoit  un  nouveau  pas  vers  Orléans  , 
avec    une  escorte  qui   pouvolt  passer 
pour  une  armée.  Enfin  les  yeux  s'ouvri- 
rent viçiAuc^ Orléans  s'aperçut  qu'on 
alloit  l'investir;  il  fut  effrayé,  tout  son 
monde,  prit  l'épouvante  ,  et  il  se  sauva 
avec  eux,   le  i5  mars,  à   travers    la 
Bourgogne,  jusqu'en  Lorraine.  Le  roi 
le   suivit  pas  à  pas  ;   et   quand  il  l'eut 
potissé  hors  des  frontières,  il  fit  décla- 
rer   criminels   de  lèse- majesté, «  tous 
ceux   qui  lui  avoient   donné  aide  ou 
iiecours. 

Après  que  le  fils  eut  fait  cette  fausse    £t  u  reîne 
démarche   du  côté  de  la  Lorraine  ,  la      FiYn^^. 
mèie  eu  fit  du  côté  de  la  Flandre  ime    Mim.  Hec. 
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gji       aussi  peu   réfléchie.  Comptant  sur  le* 
inielligences    de     Monsieur^    qu'elle 
croyoit  capables  ,  jointes  aux  siennes, 
de  soulever  le  royaume  ,  elle  présentoit 
des   requêtes   au    parlement ,   comme 
prisonnière  ,    et    sollicitoit  les   ûdèles 
sujets  de  son  fils  à  s'armer  pour  la  mère, 
contre  un    ministre  qui  la   tenoit  ea 
captivité  ;  on  répondoit  à  ses  écrits  et 
à   ses  plaintes  ^  qu'elle  éloit  libre  de 
sortir  de  Compiègne,  que  c'éloit  même 
ce   que   le  roi  desirôit,  et  qu'il  ne  lui 
demandoit  que  de  se  fixer  dans  quelque 
•château   dont    on    conviendroit.    Elle 
répliquoit  que  cette  offre  d'un   autre 
séjour  n'étoit  qu'un  leurre  pour  la  ti- 
rer de  ce  château,  l'enlever  plus  facile- 
ment dans  les  chemins,  la   traosporier 
à  Florence ,  et  la  séparer  pour  jamais 
de  ses  enfans.  Comme  elle  faisoit  re- 
tentir tout  le  royaume  du  bruit  de  sa 
captivité,   on  fit  éloigner  les  gardes, 
ibt  on  lui  laissa  toute  liberté.  Quelques 
historiens  disent  que  le  ministre  savoit 
qu'elle  en  abnscroit^  qu'il  éloit  instruit 
de  ses  projets  d'évasion  ,  et  qu'il  les  fa- 
cilita, afin  de  lui  faire  commettre  une 
faute  irréparable.  D'autres  assurent  qu'il 
ne  la  sut  qu'au  moment  de  l'excculioo. 
Quoi  qu'il  en   soit^  il  l'apprit  assci  à 
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lumpà  pour  tourner  toutes  les  mesures     ,J5|. 
de  la  reine  contre  elle-même. 

Elle  comptolt  se  cantonner  à  la  Ca-. 
pelle  ,  ' petite  ville  de  Picardie  ,  fron- 
tière de  Flandre ,  d'où  elle  espéroit 
tirer  du  secours  en  cas  de  besoin» 
Elle  se  promettoit  aussi  de  recevoir 
dans  cette  place  les  mécontens  de 
France  qui  s'y  seroient  fortifiés  y  aidés 
des  Espagnols ,  pendant  que  Gaston 
auroit  occupé  le  roi  du  côté  de  la 
Ix>rraine.  Le  marquis  de  Vardes  éloil 
gonvefneur  de  la  Capelle,  en  survi- 
vance de  son  père ,  et  y  résidoit.  Marié 
Ha  une  intelligence  avec  lui,  par  la 
canal  de  la  comtesse  de  More.t^  an-^ 
eienne  maîtresse  de  Henri  IV ^  qui 
avoit  épousé  ce  jeune  homme ,  et  par 
l'entremise  de  plusieurs  autres  femmes 
qui  s'étoient  réfugiées  auprès  d'elle^ 
On  flatta  le  marquis  d'une  cliarge  émi« 
nente  à  la  Cour  quand  la  reine  y  seroit 
rentrée;  et  sur  celte  frivole  espérance, 
il  convint  de  la  recevoir  dans  la  place. 

Pleine  de  confiance  dans  la  justesse 
de  ses  mesures ,  Marie  sort  de  Com- 
piègne^  le  ig  juillet  de  grand  matin  , 
et  se  met  en  route  pour  la  Capelle. 
Elle  ne  trouva  sur  son  chemin  ni  gar- 
des ni  obstacles  :  mais  Richelieu  avoit 
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,o         dépêché  à  la  Capelle  le  vieux  marquis 
de  tardes ,   qui   s'y  rendit ,  à  point 
nommé,  quelques  heures  avant  la  prin- 
cesse.   11  assembla  la   garnison ,    pro* 
duisit  ses  ordres,  s'empara  des  portes^ 
arrêta  son  (ils  ,  et  mit  dehors  toutes  les 
femmes.  Quand  Marie  arriva  ,  elle  les 
trouva    dans  le  faubourg ,  très-emha- 
rassées.  On  tint  conseil.  Retourner  sur 
ses  pas ,  c'étoit  se  forger  de  nouveaux 
fers  :   croire   qu'à  force  de  prières  cl 
de  larmes,  on  pourroit  fléchir  le  vieux 
marquis ,  c'étoit   une  illusion  :  entrer 
malgré  lui,  c'étoit  une  chose  impossi- 
ble. On  prit  donc  la  seule  résohition 
praiiquable  ;  savoir ,  de  gagner  la  Flan- 
dre espagnole;  et  le  gouverneur,  da 
haut   de  ses  remparts,  vit  partir  ceue 
troupe   qu'il   auroit  pu    arrêter  ,  s'il 
n'avolt    pas    été    plus    avantageux  an 
cardinal  de  la  laisser  s'éloigner. 
Disgrâces  et      Lc   ministre ,    délivré  de  ses  deux 
exils.  pjyg  dangereux   ennemis  ,    travailla   à 

t.  6,  p. soo?'  purger  la  Cour , non-seulement  de  ceux 
qui  lui  étoient  contraires,  mais  de  ceux 
mêmes  qui  ne  lui  étoient  pas  favorables. 
IjC  duc  de  Guise ^  n'ayant  pas  voulu 
céder  de  bonne  grâce  l'amirauté  du 
Levant ,  fut  mandé  de  son  gouverne- 
ment de  Provence,  pour  venir  s'ex- 
pliquer   sur   q^uelques  soupçous   d'ia- 
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telUgence  avec  les  Espagnols.  Il  ne  crut  """TSaii! 
pas  qu'il  fût  prudent  d'entreprendre 
de  se  justifier  en  personne,  et  il  aima 
mieux  quitter  le  royaume ,  sous  pré- 
ieite  d'un  pèlerinage  à  Lorrette.  d'j^^ 
pernon ,  Je  fier  è^Epemon  ,  s'estima 
heureux  d'acheter  sa  tranquillité  par 
des  soumissions.  Les  précauiions  do 
Richelieu  ne  se  bornèrent  pas  à  éloi- 
gner ses  ennemis  de  France.  Il  obtint 
du  duc  de  Savoie  que  l'abbé  Scaglia 
seroit  relégué  à  Rome  ;  et  les  autres 
souverains  ,  qui  avoient  besoin  du  mi« 
nistre ,  tels  que  les  ducs  de  Florence  et 
de  Mantoue,  furent  obligés  de  chasser 
de  leurs  Cours  tous  ceux  qui  entreie-^ 
noient  des  liaisons  avec  la  reine  mèrd 
et  avec  le  duc  ^Orléans. 

Il  échappa  à  le  Coigneux  une  parole     Gaston  i 
qui  peut  taire  jnger  que  ces  précautions  ™j|f  *"*^ 
n'étoient  peut-être  pas  sans  nécessité.    Mim,d*Oi 
Un  fils  de  France  est  toujours  assez  '^^5"*  •  p=8 
fortj    disoit-il   à   Gaston  y   quand  il 
peut  faire  pitié.   En  effet,  si  celui-ci 
avoit  su  inspirer    de  la    confiance  ,   il 
auroit  pu  armer  en  sa  Faveur  l'Espagne , 
PAngleterre,  la  Savoie,  le  pape,  une 
grande  partie  de  l'Allemagne,  contre 
un    ministre    dont   toutes   ces    Cours 
étoient  jalouses  et  mécontentes.  Mais 
le  duc  ai  Orléans  et  ses  favoris  n'étaient 
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^o^j       propres  qu'à  se  jeter  dans  l'embaras  j 
sans  prévoir  comment  ils  en  sortiroieut. 
Au  lieu  de  l'activité  et  de  IVpplicatioa 
nécessaires  à  ceux  qui  forment  des  en* 
treprises  hasardeuses^  ils  ne  portèrent 
en  Lorraine  que  Tesprit  de  galanterie 
et  le  goût  des  amusemens.  Lesanciennes 
inclinations   se  réveillèrent ,  et  il  s'en 
forma  de  nouvelles  dont  on  s'occupa 
beaucoup  plus  que  des  aSaires.-  Mori^ 
^ieur  n'avoit  peut-être  dessein  que  de 
s'amuser  auprès  de  la  princesse  Mar^ 
guérite,  sœur  du  duc;  mais,  soit  es- 
time, soit  tendresse,  soit  engagement 
de   politique,  soit  toutes   ces   raisons 
ensemble  ,  il  l'épousa  secrètement.  S'il 
crut   se  procurer  par-là  un  asyle  sûr 
contre  la  colère  de   son   frère,  et  si 
le  duc  espéra   tirer  avantage  de  cetu 
alliance ,    comme  'Gaston   l'en    avoil 
flatté ,  en  exagérant  les  forces  de  soq 
parti  en  France  ,  ils  se  trompèrent  tout 
deux.  Louis  vint,  lorsqu'on  s'y  attea- 
doit  le  moins  ,  troubler  la  joie  de  ces 
noces     clandestines.    11    parut    sur  la 
froniitre^  au  milieu  de  l'hiver,  à  la  tête 
d'une  forte  armée.  Charles  ^  sansprc-* 
»aratils  et  sans  recrues,  tenta  de  donner 
[e  ciiange  au  roi  en  alfeciaut  la  sécurité 
de   rinijocence  ;  et  en  se   rendant  au- 
doant  de  lui  à  Melz^il  se  constitua 
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poar  ainsi    dire    prisonnier  entre  ses  — -— — 
nains.    Mais    il  se  \it   à  la  veille   de 
îerdrc   ses  éiats  ,   et  fut    obligé  d'en 

rifier  une  partie  pour  sauver  l'autre. 
\^àr  un  traité  signé  à  Vie,  le  3f  dé- 
sembre,  il  s'engagea  à  subordonner 
les  alliances  aux  intérêts  delà  France, 
5t  à  recevoir  garnison  française  dans 
«s  meilleures  forteresses  ,  dont  la  poss- 
ession mit  le  monarque  en  état  d'en- 
rer  quand  il  voudroit  en  Lorraine  , 

is  éprouver  de  résistance. 

Par  un  article  ajouté  à  ce  traité  le  6    ii  se  retire 
anvier,  il  fut  stipulé  que  Gaston  sorti- ^  ^'^"^^""" 
•oit  des  états  du  duc.  Cette  injonction     ^^^^* 
îloit  une  suite  des  soupçons  qui  par- 
finrent  au  roi  sur  le  mariage  de  JWô/z- 
tieur.  Louis  et  son  ministre  exigèrent 
(on  éloignement,  sinon  pour  pnnitioa 
l'un  mariage  fait,  du  moins  pour  em- 
pêcher un  mariage  à  faire.  Le  duc  d'Or- 
^^ans  se  prêta  de  bonne  grâce  au  désir 
ibreé  de  son  allié  :  il  laissa  son  épouse 
sn   Lorraine^  et  alla  joindre  sa  mère  à 
Bruxelles. 

Presque  tous  les  disgraciés  de  la 
Cour  de  Louis  XIII  s'y  réunirent  j> 
seulement  outrés  de  dépit  ^  mais 
possédés  d'une  espèce  de  rage  contre 
le  cardinal.  Richelieu  a  prétendu  qu'il 
s'y  formoit  des  complots  contre  sa  vie* 
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i^5i,      11  y  eut  en    France    des   gens   pniiî^ 
du  dernier  supplice  ,   comme  convaio- 
CMS   du  crime  médilé  et  même  lenié 
d^assassinat  et   de  poison;  et  d'antres 
furent    ilétrls ,  renfermés  ,  Gondamuës 
aux    galères    pour   des   libelles    viru* 
lens     contre    le     cardinal.    On     livra 
enfin   aux  arréis    des    tribunaux   plu* 
sieurs  des  réfugiés  de  Bruxelles,  com- 
me conseillers   ou  comiilices  de  leurs 
attentats  ,  et  ils  furent  soumis  en  edigie 
aux  peines  décernées  contre  eux.  Si  la 
reine  mère  ne  fut  pas  notée  dans  ces 
jugemens,   on  n^épargna   pas  ses  pla» 
intimes  confidens,  dont  la  diflamaiioa 
pouvoit  rejaillir  sur  la  princesse  ;  et  elle* 
même   ne  fut   pas  ménagée   dans  les 
ccrils  clandestins  dont  le  gouvernement 
autorisoit  sourdement  la  distribution  : 
vengeance  qu'on  prétendoit  colorer  pr 
cette  raison  politique,  qu'il  étoit  im- 
portant de  ne  point  laisser  sans  réponse 
des  imputations  capables  de  décrédiier 
le   ministère. 

Mais  le  cardinal  ne  s^en  tint  pas  k 

Mariiiac.     dcs  ecrus  ;   il  fat  voir  pr  ses  actions , 

Baerc  r.  iH.  que  si  la  reine  se  croyoit  tout  permit 

ViiUftt    pour  satisfaire  son  ressentiineni.il  ne 

page  6o8.        I      .  -».  r       I  I 

Journal  d;  craignoit  pas,  ne  son  cote,  de  se  la  ren- 
Hic^-/2>u,i^dre  irréconciliable  à  jamais.  Tous  ceux 
$u*a»6'a'  ^"*^"^  balancèrent  entre  elle  et  lui  ^furent 
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contraints  de  quitter  la  Cour ^  d'abdi-  .  .- . 

quer  leurs  chaires  et  leurs  emplois;  et     i632. 
non-seulement  eux  ^  mais  encore  ceuic     La  HmI 
de  leurs   parens  et  de  leurs  alliés  qtii^^|*.^5* 
passèrent  pour  leur  être  les  plus  atta-7iiaia,p.47 
chés.    Enfin,    on   vit  paroîtrc  sur   la^  Vérité  d 

,  '  V    1      j       -ri  .  fendue  t  pa 

scène  un  maréchal  de  rrance^  sa^s^i, 
crîlié  peut-être  au  désir  d'inspirer  de 
l'épouvante ,  et  à  la  vengeance  plutôt 
qu'à  la  justice.  En  lisant  son  procès  y 
en  examinant  les  formes  inusitées  ,  et 
les  circonstances  mortifiantes  qui  y 
furent  jointes,  on  ne  peut  s'empêcher 
de  reconnoitre  que ,  si  Richelieu  ne 
mit  pas  de  passion  dans  cette  affaire , 
il  ne  s'embarassa  pas  assez  d'en  sauver 
les  apparences. 

Louis  de  MarillaCj  arrêté  après  la 
Journée  des  Dupes  j  au  milieu  de  l'ar* 
mée  de  Piémont  qu'il  commandoit  ^ 
fut  d'abord  enfermé  dans  le  château 
de  Sainte-Ménékould.  On  fut  quelque 
temps  à  lui  laisser  ignorer  le  sujet  de 
sa  détention  ,  et  on  le  transféra  ensuite 
dans  la  citadelle  de  Verdun.  Alors  le 
public  put  juger  quels  étoient  les  griefs 
qui  seroient  employés  contre  lui.  Le 
maréchal ,  étant  gouverneur  de  la  fron- 
tière, avoit  bâti  cette  forteresse.  Plu- 
sieurs personnes  ,  propriétaires  de  mai- 
sons y     fournisseurs  y    entrepreneurs  ^ 
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^j  ouvriers  ,  s'éloîent  plaints  de  quelques 
vexations  ,  dans  le  temps  de  sa  Faveur; 
et  on  n'en  n'avoit  tenu  aucun  compie: 
mais  les  choses  étant  changées ,  on 
érigea  ^  pour  les  entendre  ,  un  tribunal 
à  Verdun,  composé  de  deux  présideris 
et  de  douze  conseillers  du  parlement 
de  Bourgogne  ;  et  on  amena  Marillac 
prisonnier  dans  celte  ville  oii  il  avoit 
dominé  avec  trop  de  hauteur  :  humi- 
liation qu'on  auroit  pu  lui  épargner. 
Les  opérations  de  cette  commission 
traînèrent  en  longueur  j  elle  se  rompit, 
pour  ainsi  dire,  d'elle-même,  et  fut 
remplacée  par  une  autre  ,  composée 
de  vingt-quatre  juges ,  en  partie  Ie> 
mêmes ,  en  partie  choisis  entre  les 
jurisconsultes  :  elle  éloit  présidée  par 
le  garde  -  des-  sceaux  Cfiâteauneuf  , 
ennemi  naturel  du  maréchal ,  au  frère 
duquel  il  avoit  succédé  dans  le  minis- 
tère ,  et  qui  engagé  dans  les  ordres  , 
avoit  obtenu  une  dispense  pour  siéger 
dans  un  tribunal  criminel.  La  nouvelle 
commission  tint  ses  séances  àRuel,  vil- 
lage près  de  Paris,  dans  la  maison  même 
du  cardinal,  où  le  prisonnier  fut  amené; 
espèce  de  prison  qui  parut  irès-étrange. 
Le  maréchal  se  défendit  bien  ;  il 
commença  par  récuser  tout  le  tribunal, 
comme  incompétent.  Le  parlement  de 
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réclamé  par  l'accusé,  revendiqua     igâ^; 
e  et  donna  des  arrêts  qui  furent 
par  des  airéis  du  conseil.  L'au- 
prévalul ,  et  la  commission   fut 
enue.    Marillac  récusa    ensuite 
urs  des  membres  de  la  commis- 
les  uns  comme  ses  ennemis  per- 
la ,    ou  ennemis    de   sa  famille  y 
1res,  comme  mal  famés ^   d^au- 
comme  s'élant  trop  ouvertement 
es  :  mais  le  conseil  ayant  retenu 
[ement  de  ces  motifs  de  récusa- 
Jes  déclai^a  mal  fondés.  On    pro- 
à  rinsiruciion  ,  et  on  rangea  les 
ions  sous  sept  titres  :  Malversa- 
n  la  fortification  de  la  citadelle 
erdun  y  sur  les  deniers  ,  sur  la 
cite,   et  sur  les  profits  illicites, 
vais  gouvernement  des  armées^ 
ilversations  en  l'emploi  des  de^ 
du  roi.  Abus  et  profits  illicites 
e  prix  des  munitions.  Faussetés 
quittances  avec  les  comptables* 
rtissement  de  quatre  cent  mille 
î  fournies  par  le  roi  j  en  paie- 
ries maisons  prises  et  démolies 
erdun  pour  la  citadelle.  ApplU 
2  d  son  profit  des  nouveaux  ofiî- 
des  fortifications  aux  trois  évé- 
^  et  des  deniers  de  l'enchère  jetée 
élection  de  Bar- sur- Aube.  En- 
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TgjZ    fi^^^  vexation  du  peuple  J^erdunois  et 
voisins. 

Quel  est  l'homme ,  disoit  Je  maré- 
chal, qui  y  après  une  adminisiratioa 
longue  et  compliquée  ,  forcée  beau- 
coup de  temps  après  les  ch< 
passées ,  de  répoudre  à  deux  ceol 
soiiante  points  d'interrogation  et  à  ceol 
trente  témoins,  ne  se  trouveroît  pas 
en  défaut  par  quelqu'endroit  ?  Pour 
ces  oublis ,  ces  négligences ,  et  autres 
fautes  que  l'ivresse  de  l'autorité  fait 
quelquefois  commettre,  il  imploroit  la 
miséricorde  du  roi,  et  encore  affoi- 
blissoit-il  la  preuve  de  ces  délits,  en 
faisant  des  reproches  graves  aux  lé- 
moins  ;  reproches  que  qtielques-uos 
méritoient.  Il  insinuoit  dans  ses  dé- 
fenses, qu'il  y  avoit  un  autre  crime, 
le  vrai  crime  dont  on  ne  lui  parluil 
seulement  pas  :  c'étoit  son  attaclièineot 
à  la  reine  mère  ^  dont  sa  femme  a^ oit 
riionneur  d'être  parente.  Quelques  bis* 
toriens  rapportent  que  dans  uo  conseil 
tenu  avant  la  journée  des  Dupes^ 
Marillac  avoit  été  d'avis  de  faire  porter 
au  cardinal  sa  tête  sur  un  échafaud. 
lis  ajoutent  que  Richelieu  se  plut  à 
faire  subir  à  chacun  de  ses  ennemis, 
la  même  peine  dont  ils  Pavoicnt  me- 
nacé. Ainsi  la   reine   mère  fut  punie 
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par  Pexil ,  Bassùmpierre  par  la  prison ,  ^^ 
cl  MarUlac  par  la  mort.  La  com- 
mission, par  une  extention  forcée  don-^ 
liée  à  la  définilîon  du  péculal,  et  iina 
application  pareilie  des  peines  stipulées 
contre  ce  crime  dans  des  lois  surannées, 
le  condamna  à  avoir  la  tête  tranchée 

place  de  Grève ,  atteint  et  convaincu 

s  crimes  de  péculat  y  concusnons , 
les    es  de  deniers^  exactions^ faussetés 

suppositions  de  quittances  ,  foule 
H  oppression  faits  sur  les  sujets  du 
roi. 

La  sentence  fut  eiécuiée  le  q  maî.  ilcsteiécurf 
Marillax:  mourut  en  chrétien  résigné  ; 
sans   impatience ,  quoique  dans  l'eiié* 
eotion  on  n'omit  rien  de  ce  qui  pou* 
voit  la  rendre  dure  et  humiliante.  On 
remarqua  qu'en  persévérant  jusqu'à  la 
6d  à  se  dire  innocent  des  crimes  dont     . 
l'arrêt  le  chargeoit ,  il  avoua  que  sa 
conscience  lui  en  reprochoit   d'autres 
qui  mériioient  que  la  justice  divine  s'ap- 
pésantit  sur  lui.  Cet  aveu^  réitéré  avec 
amertume ,  fit  croire  que  les   remords 
dont  cet  infortuné  éloit  déchiré,  ve- 
Doient  de  la  conduitequ'il  .tint  lorsque, 
ponr  faire  échouer  le  cardinal  en  Ita- 
lie, il  différa  d'envoyer  les  secours  que 
Richelieu  demandoit  ,  et  de  ce  qu'il 
causa  ;  par  ces  délais  affectés  ,  la  mort 
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i652  ^^  beaucoup  de  Français.  Les  ccril» 
publiés  alors  en  faveur  du  mlnislère  j 
autorisèrent  celle  conjecture  ;  ils  insi- 
nuèrent que  ce  crime  éloil  le  vrai  mo- 
tif de  sa  condamnation ,  et  qu'on  Ta- 
voit  tenu  secret  par  respect  pour  la 
reine  mère  ,  qui  se  seroit  irouvée  im- 
pliquée dans  le  procès.  Sa  fiimille  eut 
part  à  son  malheur.  Sa  femme  mourut 
dans  un  village  où  elle  s'éloit  reliréc  9 
en  attendant  le  sort  de  son  mari  ;  et 
Michel  de  Marillac ,  son  frère ,  gardc- 
des-sceaux ,  traîna  une  vie  languis^ 
saule  dans  une  prison  où  le  chagrin 
abrégea  ses  jours.  Leurs  amis  ,  mal 
accueillis  a  la  Cour  ,  s'en  éloignèrent; 
et  le  mini>lrc  se  trouva  loiu  puissant 
dans  le  royaume,  où  la  crainte  impo- 
sa  silence  a  ses  envieux. 

Froîcts  de  Mais  il  se  forma  un  orage  au  de- 
hors :  les  Cours  de  Bruxelles  ,  c'esl-i- 
dire,  celle  de  It  reine  mère  et  celle 
du  duc  {{^Orléans  ,  avoiciit  fait  les 
plus  gratiils  clVorts  pour  sauver  le  ma- 
rcclial  de  y)/r/r/7/</t\  tlles  avoieut  em- 
ployé les  prières  auprès  des  juges,  les 
nieuaies  de  prise  à  partie,  l'intervcn- 
li')u  du  parlenicul  de  Paris,  les  ten- 
taiives  l^eidever  des  pei*sonucs  chères 
an  cardinal ,  telles  tpie  la  duchesse 
iWli^ruillon  sa  nièce  ^   pour   les  faire 
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nr  d'otages  ou   de   représailles  ^  et    *i63a.  ' 
f   dlsoit  le   prélal  y  jusqu'à    des 
ots  contre  sa  vie.   Elles  se  trou- 
it  désormais  réduites  à  des  plaintes 
des  projets  de  veRgeauce  :  mais 
lets  si  mal  concertés  ,  qu'on  auroit 
qu'elles  ne  travailloienl  qu'à  rendre 
'helieu  plus  absolu,  et  à  lui  fournir 
casions  de  se  défaire  du  reste  de 
en     mis.  Car  c'étoit  pour  une  mère 
ur  un  frère  ,   un  mauvais  moyen 
'Dcr  le  roi  à  leur  volonté,  ç'est-à- 
à   sacrifier  Richelieu ,  que   de 
er  avec  tous  les  ennemis  naturels  de 
étal,  de  faire  soulever  son  royaume  et 
r  introduire  des  troupes  étrangères.  Il 
t,au  contraire,  arriver  de-là  que 
itreprises  rendant  le  ministre  plus 
iire,  le  rendroient  plus  précieux  : 
j  en  cfiet ,  aux   premières  nouvelles 
5    ce  qui  se  iranioii  à  Bruxelles,    on 
t  entre  Louis  et  Richelieu  un  con- 
»rt ,  une  émulation    d'activité  ,  telle 
u'on  la  remarque  entre  personnes  qui 
ni  le  même  intérêt  à  défendre. 

Outre  l'erreur  commune  à  tous  les  Gastonarin» 
ommes  ,  de  croire  que  les  autres  doi-  M^rc.t.i^^ 
ent  penser  comme  eux  ,  le  duc  d'Or-    Mémoiret 

1  «1       j'f.  r  ^    V  d'Orléans  f 

éans   avoit  le   cieiaut    particulier  aux  page  i^^, 
rands  ,  de  se  persuader  que  le  public 
e  peut  manquer  de  prendre  part  à 


i63a« 
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leurs  querelles.  Ainsi ,  Gaston  s^ima^*  • 
noit  que,  sitôt  qu^il  paroît  roit  en  Francs  i 
avec  quelque  Force  ,  tout  le  royaume  tt  \ 
révoheroit  en  sa  faveur.  Il  ne  pouv 
tirer  dj  grands  secours  des  Espagnols] 
qui  n'osoient  encore  se  déclarer  ouver- 
tement :    mais   ne  voulant  pas  perdre 
roccasion  d^exciter  des  troubles  , 
licencièrent  des  troupes  que  Âfonsi 
prit  h  sa  solde.  Pour  les  payer  ,  il 
en  vente  ses  diamans ,  ceui  de  sa  me 
et    ceux  de  sa  première  femme;! 
personne  ne  se  présenta  pour  les  ac 
ter ,  dans  la  ci*ainte  que  le  roi  ne  les  re- 
vendiquât ,  comme  pierreries  de  la  < 
ronne.  f>e  prince  écrivît  aux  gou' 
neurs  des  places  et  des  provi 
France  :    quelques  -  uns  lui  firent 
réponses  polies^  et  il  les  regarda  co 
des  ençagemens  à  son  parti.  Avec  < 
espérances,  avec  une  armée  qui  ne  r 
sen)i)loit   qu'à  une  escorte  ,  avec  def 
voilures  chargées  de  mauifestes  vëhé- 
ruens  contre  le  cardinal ,  et  des  com- 
missions pour  }evcr  des  troiipes  ,   il 
entra  en  France  dans  le  mois  de  jtiio  ; 
trop  tard  pour  le  duc  de    Lorraine i 
que    le   roij  prévoyant  ses  desseins  i 
aNoit  par  une  nouvelle  attaque,  et  fiar 
lui    nouveau  traité  signé  à  Liverdun , 
ailbibli  ,  désarmé  et  mis  hors  d'état  ds 
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rîr  Monsieur;  trop  loi ,  au  contraire,     i63a. 

le  duc  de  Montmorenci ,  qui  n'a- 
t  p      encore  eu  le  temps  de  faire  ses 

alifs. 
y      esi  étonné  de  voir  ce  seigneur  au    Moarmo- 
\     e  des  ennemis  du  cardinal,  lui^^j^^.>»«io«»^ 
avoil  fait  profession  d'un  attache-  yiedfMonp' 

si   fidèle  au  prélat,  que  jR/cAe- '^''^"• 
y    pendant    la  maladie  du     roi   à    Mim  Kec* 

,  menacé  d'une  disgrâce  el  P®"''"'*jîfJ';^V(?»'- 
t  d'un  plus  grand  mal,  n'eut  con-WaiM,p. i8o- 
qiie  dans  la  proteciion  de  Mont- 
ai. 11  ne  panil  entre  eux,  depuis 
lemps-Ià  ,  aucune  brouilletie   pu- 
ue.  On  remarqua  seulement  de  la 
deiir   qui  servit    aux  malveillans  k 
imer  l'un  contre  l'autre.  Ils  pcr- 
rent  au  duc  qu'après  un  si  grand 
•vice  ,    il    n'y  avoil  pas  de   dignité 
Ue  il  n'eut  droit  de  prétendre, 
r-tout  à  celle  de  connétable  ,  jusqu'a- 
rs  presque  héréditaire  danssa  famille. 
Mais  ,  lui  disoient-ils  ,  en  vain  vous 
flatterez- vous  d'obtenir  cette  charge 
par  le  canal  du    minisire.   Loin  (!e 
souflrirque  d'autres  deviennent  pnis- 
sans  ,  sou  système  est  d'abattre  les 
autorités  particulières,  pour  les  réunir 
toutes  en  sa  personne.  11  n'y  a  qu'uu 
ec  moyen  de  réussir  :  c'^est  de  vous  ren- 
ie dre  médiateur  entre  le  roi  el  sa  fa-^ 
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i632,  **  mille.  Epernon  a  bien  su  tin 
(C  reine  mère  de  Blois  ,  et  la  récc 
ce  lier  avec  son  fils  :  ce  qu^Epern 
<c  su  faire  ,  pourquoi  Montmoreru 
((  le  tenieroit-ii  pas  ?  Si  vous  réusi 
ce  dans  une  si  belle  entreprise  ,  1 
m  de  connétable  ne  peut  vous 
((   quer  ». 

Ce  plan  de  conduite  ,  quelque 

leur  qu'on  lui  donnât,  aboutissoil 

jours  à  faire  la  guerre  au  roi  ;  cl 

résolution  à  prendre  coutoit  àua  > 

morenci     Mais    il    avoit   l'ame 

reuse  ,  et  il  trouvoit  beau  de  se  sa 

pour  finir  la  mésintelligence  de 

mille  royale ,   qui   afSigeoit   les 

Français.     Les  instances  du  fri 

son  roije  louchèrent.  Le  sort  d< 

rie   de  Médicis^    réfugiée    dat 

Cour  étrangère,    l'intéressoit  d 

plus ,   que  Jes    raisons  de  roblij 

étoient  sans  cesse  remises  sous  ]« 

par  sa  femme ,  princesse  des  t 

et  parente  de  la  reine  mère.   C 

peuvent  sur  un  cœur  sensible  les 

d'une  épouse  qu'on  estime  !   M. 

rend  se  laissa  gagner  ;  mais  siti 

eut   oublié   son  devoir,    un   n 

constant  s'attacha  à  ses  pas.  Il 

faire    révolter  le  Languedoc  :  1 

envoya  aux  états   de$  agens  qu 
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)iïcr  son  dessein.  Ses  projets  éloient       gj^ 
et  rendus  impossibles  avant  même 
d      ore.  Selon  quelques-uns  ,   le 
h  Richelieu^  en  souvenir  de 

ancienne  amitié  ,  i'averiit ,  lui  en- 
ies  amis  communs  qui  lui  firent 
l'inutilité  de  ses  efforis  ,  la   diffi- 
presqu'insurmontable  du  succès, 
^clui  cachèrent  pas  qu'il  exposoil  sa 
(]ue  s'il  tiroit  l'épée  contre  son 
erain  ,    il   n'y  aufoit   ni  grâce  ni 
on.  Esclave  d'un  faux  point  d'hon- 
j  Morttrnorenci  demeura  sourd  à 
^^ïs  ,  et  resta  fidèle  aux  engagemens 
"ïels  qu'il  avoil  contractés.  11  sen- 
5^pendant  qu'il    se    précipiloit  y 
*'   ne  pouvoit  plus  s'arrêter  dans 
^^^  y  et  sea  complices  hâtèrent  sa 

^      enrôleurs   de  Gaston   a  voient    Marche  de 

L  •  fi  A  ^  >     j    Gaston* 

sa   peine  arnaee  ,  du   cote    de 

^  ,  de  déserteurs  allemands  ,  lié- 

>     napolitains  ,  rebut    de  J'armée 

►^ole  ,   presque  tous  maraudeurs , 

^^s  ,  bandits  que  là  seule  espérance 

*ler  rassembla  sous  ses  drapeaux, 

tirèrent  en  France  précédés  d'une 

Vçiise  réputation ,     qui  ne  disposa 

^es   peuples  à    les  bien    rece\oir. 

t-^être  lé  duc  dCOrléans  les  auroit- 

ipliucs,  s'il  avoit  paies  incorpore^ 


.^  '- 


-«»  fc 
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n^        aux   troupes   du    duc    de  Lorraine f  ' 
mais  ,  comme  nous  l'avons  dit,  celm- 
ci  a  voit   été  pré\enu   par  la  diligenei 
du  roi ,  qui  le  força  de  désarmer.  Mi»i 
sieur  entra    en    France    par  le  fin* 
signy  ;    il   n'y    fut  reçu  que  dans  kl 
lieux   sans  défense:    il  passa  dans  h 
Bourgogne ,    qui    ne   Faccueillil   pil 
mieux.  A  rapproche  de  son  armée  ) 
les  habilans  de  la  camiiagne  fuyoîeott 
dans  les  \illes^  chassoient  devaut  euil 
leurs  bestiaux  ,  et  emportoient  les  mo-  ^ 
blés  et  les  vivres. 

Cette  désertion  n'accommodoit  [m 
une  année  qui  marchoit  sans  provisioM 
et  sans   magasins.  Les  soldats  n'ayuA  ^^ 
pas  de  pain,  s'écart oient  pour  en  cher-  ^<' 
cher,  et  ctoient  assommés  par  les  pat-  ;  : 
sans    embusqués  dans  les   bois  et  tel  j^ 
ravines  qu'ilsconnolssoieut.Celtetrotipl  r 
traversa  précipitamment  plusieurs  pro- K 
vinces  ,  toujours  harcelée  ,et  ne  trouva   ' 
quelque  repos  qu'en  Auvergne  ,oiiell6 
s'étendit  dans   les  belles  plaines  de  li 
Limagne  ,    qui   étoicnt    couvertes   do  ; 
bled  prêts  à  moissonner  ,  et  qui  fureol  ' 
dévastées  en   peu   de    jours.    Le  due 
cVOrléans  s'arrêta   dans  le  duché    de 
IVloiJtpcnsier  ,  où  il  comptoit  trouver 
bbauconp  de  gentilMliomnies  disposés  à 
zuarchcr  sous  ses  ctcudai  ds  ^  et  [lersouac 
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B  présenta.  Ce  séjour  donna  moyen       .^      ' 

Toupes  royales ,  qui  ravoierit  lou- 

côloyé  ,de  le  serrer  de  plus  prés  ; 

réhenda  d'éire  investi  ;  et ,  mal- 

remontrances  du  duc  de  Mont* 

!       ,  qui  lui  représentoit  qu'il  n'é< 

pas  encore  préparé^  Gaston   se 

tn  Languedoc. 

y  éloit  attendu  par  deux  armées,    Combat  ^t 

y  sous  les  ordres  des  maréchaux  de  jj^jj^^'**"'"" 

Force  el   de   Schomberg  ,    péné*   Mim,  ^Or-, 

L  dans  la  province  sitôt  que  la ''*«*»  ?•**»• 

iutsfire  de  la  défection  du  gouvei-^ 

Celui-ci  étourdi,  pour  ainsi  dire, 

multitude  des  affaires,  prenoit  si 

ses  mesiu*es  ,  qu'il  laissa   à  Paris  , 

son  hôtel ,  six  cent  mille  livres  , 

le  roi  s'empara.  La  ressource  dcjs 

de  la  province ,  qu'il  comptoit 

tclarer  en  sa  faveur ,  lui  manqua , 

]    \  les  membres  suspects  au  gou- 

ent  furent  arrêtés ,  ou  veillés  de 

3S  qu'ils  ne  purent  l'aider.  Les  £s- 

s ,  malgré  leurs  promesses ,  ne 

\     voyèrent  ni  bommes  ni  argent» 

,  au    premier  essai   qu'il  voulut 

•e    des  troupes   de   Monsieur ,  eq 

|uant  le  château  de  Beaucaire  ,  il 

bien ,  par  la  nécessité  où  il  se  trouva 

lever  le  siège,  qu'il  ne  devoit  comp- 

nl  sur  la  bravoure  des  soldats  y  ni 


356     Histoire  db  France. 

■][^^^  sur  l'habileté  des  capualoes.  Les  ai 
du  roi ,  au  coBtraire ,  prospéroieDi 
tous  côtés  :  à  mesure  qu'elles  a> 
çoient ,  chaque  personne  qu'on  U 
voit  les  armes  à  la  main  ,  quelque 
son  mérite  ou  sa  naissance,  pavoi 
sa  tête  sa  rébellion ,  présage  etira] 
pour  MontmorencL 

Sa  position  étoit  des  plus  critiq 
Quoique  très-aimé  dans  son  gou 
nement ,  il  ne  pouvoit  compler 
aucune  ville  ,  parce  qu'elles  ëlc 
toutes  tenues  en  bride  par  les  tro' 
du  roi  )  qui  remplissoient  la  prOTi 
Ainsi  l'inclination  cédoit  à  la  crai 
Le  duc  ,  qui  connoissoit  ces  dis| 
tions,  auroit  voulu  engager  une  ac 
faire  quelque  coup  d'éclat  qui  ran 
la  confiance  de  ses  pariisaos.  Des  s 
ne  lui  présenloient  pas  des  si 
assez  brillans.  Quand  nous  ai 
battu  M.  de  Schomberg ,  disoî 
nous  ne  manquerons  pas  de  pi 
allons  ci  lui  /  et  si  le  bonheur  ne 
en  dit  pas ,  i/  faudra  aller  fin 
cour  à  Bruxelles.  Trop  heureui 
avoil  trouvé  cetle  ressource  !  m; 
n'eut  pas  la  prudence  de  se  la  proci 

Le  maréchal  de  Schomberp  i\\Vi\ 
vers  Gaston^  avec  la  circonspe 
d'uu  homme  très-embarassé  de  la 
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âdîte  qu'il  devQÎi  tenir.  Chargé  du  coin  -  ^^^^  ' 
mandement  d'une  armée  contre  l'héri- 
tier présomptif  de  la  couronne ,  il  auroit 
voulu  qu'on  lui  eût  prescrit  ses  dé- 
marches y  qu'on  lui  eût  dit  s'il  falloil  se 
relirer  ou  combattre  :  mais  à  ses  de- 
mandes ,  le  roi  ne  répondoit  autre 
chose  ,  sinon  qu'on  eût  des  égards  pour 
son  frère.  Or,  dans  une  bataille ^  corn-  , 

ment  les  avoir?  Aussi  le  maréchal  ten- 
loit  tout ,  pour  n'être  pas  obligé  d'en- 
gager u"he  action.  Se  voyant  au  mo- 
njent  d'y  être  lorcé  près  ae  Castelnau- 
dari ,  parce  que  Monsieur ,  pressé  de 
Tautre  côté  par  le  duc  de  la  Force  , 
ne  pouvoit  plus  ni  avancer  ni  reculer, 
Schomberg  envoya  le  sieur  Cavcye 
proposer  d'entrer  en  accommodement. 
Soit  désespoir,  soit  bravade  ,  Mont-- 
morenci  répondit  :  On  parlementera 
après  la  bataille,  '* 

11  n'avolt  que  la  moitié  de  sa  petite    Montm»- 
armée  ;  1  autre  moitié  ,  sous  le  com-  ""^'\'"  p"** 
Diandement  du  duc  à!Elbœvf ,  Char'Du]itii\iy 
les  de  Lorraine  y  époux  d'une  sœur'^'^J*^' 
naturelle  du  roi  ,  tenoit  en   échec   le/^a/if'p.io»! 
corps  du  duc  de  la  Force.  Avec  ce  Foi-    ^f^*  ^^ 
bie  reste ,  Montmorenci  se  détermine  pageTri?""* 
à  combattre^   et  veut  aller  lui-même  Vie  de  Mont- 

A.        %)  •      1?  •       1      j        f^oreich  page 

reconnoilre  1  ennemi.   Ln  vain  le  ducaaa, 
^ Orléans^  se  défiant  de  l'ardeur  té-    W^^  '**^- 
Tom.X.  p  '•''''^^'- 
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"  _j^52^  njéraire  de  son  général ,  veut  le  retenir, 
il  ne  gagne  rien  sur  cet  esprit  échauffé. 
Gaston  prend  du  moins  sa  parole  qu'il 
ij'enlamera  pas  l'action  que  le  conseil 
de  guerre  n'ait  été  tenu  ;  et  il  met  au- 
près du  duc  des  gens  chargés  de  lui 
r«ippeler  sa  promesse:  mais,  comme 
s^il  a  voit  juré  de  se  perdre  ,  Montmo- 
rend  ,  à  la  tête  de  cinq  cents  chevaux , 
n'aperçoit  pas  plutôt  les  coureurs  en- 
nemis ,  qu'il  pique  droit  à  eux ,  sans 
considérer  leur  nombre ,  il  s'enfonce 
dans  un  escadron  ,  essuie  la  décharge 
d'un  bataillon  embusqué  9  avance  néan- 
moins sans  remarquer  qu'il  est  à  peine 
suivi ,  et  est  bientôt  démonte  ,  blessé 
et  pi'is.  Antoine  de  Bourbon ,  comte 
de  Moret ,  fils  de  Henri  IV  et  do 
Jacqueline  de  Beuil  ^  s'ctant  engage 
aussi  témérairement,  est  tué  avec  quel* 
ques  jeunes  seigneurs  de  sa  suite.  Ce 
fut  toute  la  perte  de  celte  journée,  qui 
ne  conta  pas  un  soldat  au  corps  d^ar- 
mée  du  duc  ^Orléans ,  parce  qu'au 
premier  bruit  de  la  prise  de  Montmo* 
renici^  il  se  débanda  presque  tout  en- 
tier. Ni  Gaston^  ni  ses  capitaines  qui 
l'environooient,  n'eurent  la  présence 
d'esprit  de  rassembler  quelques  braves 
pour  essayer  de  délivrer  le  prisonnier  : 
ils  auroient  pu  y  réussir,    parce  que 


»'■■ 


i63j. 


Louis   XIII.  33g 

les  vainqueurs  ne  l'amenant  qu^à  regret, 
niarchoient  très-lenlernent  ,  et  qu'ils 
furent  long-temps  a  regagner  le  gros  de 
leur  armée. 

Si  iaraais  un  priHce  de  France  étoit  ^  ^""^  «^^ 
tente  de  laire  Ja  guerre  au  roi,  la  situa-  j^^„,^  ^^qj, 
lion  où  le  duc  d'0r/é//7/Z5  se  trouva  ré-^''*"^;  p-*** 
tluit,  les  réflexions  amères  qu'elle  iui  ulT^*s\6 
«rracha ,  peuvent  servir  d'une  bonne 
leçon.  Après  cette  escarmouche  si  fu- 
neste ,  il  se  retira  à  Beziers.  Là ,  se 
trouvant  dans  un  état  si  diflerent  de 
la  splendeur  attachée  à  son  rang,  sans 
crédit ,  sans  argent ,  sans  puissance  , 
craignant  pour  sa  liberté  ,  pour  la  vie 
d'un  ami  qui  s'étoit  sacrifié  si  géné- 
reusement y  se  reprochant  la  mort  de 
plusieurs  autres  qui  éloient  déjà  tombés 
sous  le  fer  des  bourreaux  ,  comparant 
enfin  sa  détresse  et  son  humiliation 
a  la  tranquillité  et  aux  honneurs  dont 
il  jouissoit  quand  il  étoit  fidèle  à  son 
frère  :  il  ne  put  s'empêcher  de  marquer 
son  indignation  à  ceux  qui  lui  a\oient 
donné  de  si  mauvais  conseils;  il  les  re- 
jetoit  de  sa  présence  ,  maudissoit  le 
|Our  et  l'heure  à  laquelle  il  avoit  eu  la 
ibiblesse  de  les  écouter.  A  l'un  il  re- 
prochoit  de  lui  avoir  donné  de  fausses 
espérances  j  à  l'autre  ^  de  l'avoir  épou- 
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i63a.  vanlé  par  des  craintes  mal  fondées  ;  à 
tous  ,  d'avoir  abusé  de  son  ineipc- 
rience. 

Abattu  comme  il  Fétoit ,  il  ne  fol 
pas  difficile  aux  ministres  du  roi ,  en- 
voyés pour  le  réduire  ,  de  lui  imposer 
les  conditions  qu'ils  voulurent.  Ses  con* 
fidens ,  qui  l'eurent  bientôt  fait  revenir 
de  sa  colère  contre  eux  ,  facilitèrent  le 
traité  pour  leur  intérêt.  Les  historiens 
insinuent  que  la  disgi*ace  de  Montmo^ 
rrnci]es  toucha  peu ,  parce  qu'ils  étoient 
jalouii  de  Tautorité  qu'il  prenoit ,  et  de 
la  confiance  que  Monsieur  lui  mon- 
iroit.  La  Cour  pénétra  ces  disposilionSi 
ei  sachant  que  Gaston  ne  se  condiiisoil 
que  par  les  im[)ressions  de  ses  favoris , 
elle  accorda  tout  à  ceux  qui  étoient 
autour  de  lui ,  rien  à  ceux  que  le  sort 
des  armes  a\oit  mis  dans  les  fers.  Oa 
lui  fit  valoir  ,  comme  de  très»>;randes 
grâces, la  permission  donnée  à  ses  trou- 
pes de  se  débander  et  de  sortir  par 
pelotons  du  royaume  ,  pendant  qu  on 
auroit  pu  los  i.'tillcr  en  pièces;  ia  com- 
])lais!ince  (ju'on  vonloit  bien  avoir  de 
lui  laisser  par  honneur  une  ombre  de 
liberté  dans  Beziers,  où  les  arooéei 
combinées  du  roi  pouvoicnt  Tenlever 
s^uis  coup  fcrir  ;  enfin,  l'indulgence  de 
souHrir  qu'il  gardât  auprès  de  lui  Pig'* 
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haurens  et  sa  maison  :  mais ,  quand  1^33. 
il  voulut  parler  (le  pardon  ponr  le  pri- 
sonnier ,  on  lui  fil  entendre  que  trop 
d^obstination  à  cet  égard  pourroit  ai^  ^ 
grir  le  roi  ^  déjà  très-indisposé;  que 
prétendre  imposer  des  conditions,  ce 
seroit  risquer  de  ne  rien  obtenir  ,  qu'il 
|aIloit  abandonner  quelque  chose  à  la 
volonté  et  à  la  clémence  de  son  frère* 
Ainsi  ,  sans  rien  assurer  de  positif,  oa 
lui  fit  entrevoir  des  espérances,  dont 
ses  confidens ,  gs^gnés  par  la  Cour  > 
l'engagèrent  à  se  contenter.  Satisfait  de 
ces  promesses  vagues,  il  partit  poui* 
Tours  >  où  on  avoit  fué  sa  résidence  ^ 
et  se  sauva,  pour  ainsi  dire,  avec  la 
)oie  d^un  enfant  qui  vient  d^éviter  Id 
châtiment  quHl  méritoit ,  et  qui  ,  dé-^ 
livré  du  danger  ^  oublie  absolument 
tout  ce  qui  s'est  passé.  Fendant  qu'il 
traversoit  une  partie  de  la  France  ,  en- 
touré d^un  régiment  de  cavalerie,  sans 
honneurs  j  sans  réceptions  ni  compli-' 
mens  daut  les  villes  où  il  passoit,  ses 
soldats,  moqués,  bafoués.,  dépouillés^ 
gagnèrent  la  frontière  en  mendiant  leui* 
pain.  Ses  partisans  consternés gardoient 
un  morne  silence,  et  Léouis  parcou* 
roit  le  Languedoc  à  la  tête  de  ses  ar-' 
raées ,  précédé  de  la  terreur  que  sa 
sévérité  inspirott.  11  arriva,  le  il  a  oc^ 

5 
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'  7^  lobre  ,  à  Toulouse  ,  avec  cet  appareil 
imposant  j  et  donna  le  26  des  lettres- 
patentes  qui ,  dérogeant  aux  droits  du 
prisonnier^  comme  duc  et  pair,  or- 
donnoient  au  parlement  de  faire  le 
procès  au  duc  de  Montmorenci.  Le 
garde- des-sceaux  ,  Chdteauneuf  ^  qui 
a  voit  été  page  du  connétable  ,  père  tlu 
duc,  présidoit  le  tribunal.  Montmo- 
renci ne  le  récusa  pas  :  il  fut  amené  le 
27  devant  les  juges  ^  et  interrogé  le 
même  jour. 
Montmo-         C'cst  uu  exemple  instructifpour  tons 

euro  les  étals  ,  que  la  mort  d  un  grand  qni 

Brienne ,    sait  allier  l'humilité  chrétienne  à  la  no- 

*  Afé^.  d'Or- blesse  des  sentimens,  et  qui  se  pré- 

'^A^eJoi^f  de  ^^"^^  ^"  supplice  sans  bassessc  et  sans 
iif:)f/nore/2a,  arrogance.  Ainsi  finit  le  duc  de  Mont' 
yiedu  même,  morenci.  oon  procès  ne  tut  pas  long , 
^Journal de  P'*''^^  (]\\^\\  ne  chercha  pas  à  chicaner 
Richelieu  ,  sa  vic.  Dès  la  première  réponse,  il  s'a- 

«e  partie,  p.  i  i  .  j  i 

3É3.  voua   coupable;    et,    sans    descendre 

à  des  prières  qu'il  regardoit  comme 
inutiles  ,  quand  on  lui  demanda  à  Fin- 
terrogaiolre  s^il  reconnoissoit  safaute^ 
s^il  s^en  repenfoit^  s^il  n'étoUpas  dis' 
posé  à  en  demander  pardon  d  Dieu 
et  au  j^oi^  il  répondit  sîm|)lement  :  Si 
le  roi  me  fait  grâce  ^  je  le  servirai 
mieux  que  jamais ,  et  je  ne  le  sou- 
haite que  pour  employer  le  reste  ds 


m'huai 
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fnes  jours  et  de  mon  sang  pour  son  '     gr"" 
service  ,  et  pour  réparer  les  manque^ 
mens  que  je  reconnois  auoir  faits. 

Celte  tranquillité  ,  Celte  modéralion  > 
signes  d'une  grande  anie,  ne  se  démen- 
tirent point.  11  conversa  avec  ses  amis^ 
(écrivit  à  sa  femme  ^  régla  quelques 
affaires  ,  pardonna  à  ses  ennemis  ,*  dit 
adieu  k  ses  gens  ,  et  ne  parut  dans 
toutes  ses  actions  ni  troublé  ni  abattu. 
Il  réserva  toute  sa  sensibilité  pour  dé-^ 
plorer  les  fautes  qu'il  avoii  commises 
contre  Dieu  ;  et  son  repentir  égala  sa 
COD^ance. 

Le  soir  du  29  octobre ,  l'armée  entra 
dans  Toulouse,  qui  se  remplit  de  lrou<* 
pes.  Aussi  affligées  que  le  peuple^  elie^ 
paroissoieni  n'exécuter  qu'à  regret  le» 
ordres  donnés  pour  prévenir  toute  es- 
pèce de  mouvement.  Ces  précautions 
n'empêchèrent  pas  les  habitans  de  se 
livrer  ouverlement  à  leur  douleur.  Oa 
en  vil  qui  couroient  dans  les  rues 
comme  des  insensés,  et  qui  s'écrioient 
du  ton  du  désespoir  :  Qu^on  prenne 
tous  nos  biens ,  qu^on  nous  tue  ncfus^ 
mêmes ,  et  qu'on  lui  laisse  la  vie  ; 
d'autres,  n'osant  blâmer  le  roi  ni  son 
ministre,  s'élevoient  contre  le  tribunal* 
Cependant^  dit  Siri^  /7  n^y  apoitpas  de 
Juges  qui  ne  f  eussent  condamné ^  ^ 

4 
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i653.  Si  on  en  croît  les  mémoires  de /il 

LaPortCi  Porte ^    cet   homme,    qu'on   appeloii 
».  1760.       /^  bourreau  du  cardinal ^  étoit  un  de 
ces  esclaves  de  la  fortune  qui  ne  con- 
noissent   de   droit  que  la  volonté  du 
maître.   Indifférent  sur  les  moyens  de 
remplir  les  intentions  du  ministre ,  il 
s'abaissoit  à  tout  pour  le  servir.  S'agis- 
sôit-il  d'arracher  un  aveu  à  un  accusé, 
il  employoit  les  promesses ,  les  mena- 
ces, les  mensonges,  les  questions  cap- 
tieuses. Si  l'adresse  ne  sufBsoit  pas  ,  le 
traître  en  vcnoit  aux  prières  et  Sux  lar- 
mes ;  il  s'attendrissoit  sur   le  sort  de 
l'infortuné  ,  il  l'embrassoit  afiectueuse- 
ment  ^  le  coujuroit  de  ne  se  pas  perdre 
par  l'obstination  à  se  laire.  Puis  repre- 
nant l'air  sévère  d'un  juge  inexorable, 
il  présentoit  les  instrumens  de  la  tor- 
ture,Ies  faisoit  toucher  au  prisonnier, 
en  expli(]noit  les  usages  et  les  doulou- 
reux effets ,  et  n'avoil  pas  honte  d'invo- 
quer le  témoignante  du  bourreau ,  dont 
il  pariageoit  ainsi  l'odieux  ministère. 

Voilà  l'homme  auquel  le  comman- 
deur de  Jars  fut  livré.  11  subit  quatre* 
\ii)g(s  interrogatoires^  sans  laisser  rien 
échapper  dont  on  pût  tirer  des  charges 
contre  lui  ou  ses  amis.  On  auroit  vonia 
trouver  des  correspondances  avec  l'Es- 
pagne ou  avec  les  réfugiés  de  Bruxelles. 
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Les  questions  roulèrent  principalement" 
sur  le  commerce  que  la  jeune  reine 
pouvoit  entretenir  avec  sa  famille;  on 
lui  demanda  si  elle  avoii  fait  passer  des 
lettres  a  Madrid  ou  ailleurs,  ce  qu'elles 
contenoient ,  s'il  n'y  étoit  pas  parlé 
d'affaires  d'état,  du  roi,  du  ministre. 
On  prétend  que  Richelieu  desiroit  for- 
tement de  la  trouver  en  défaut  à  cet 
^ard,  afin  de  la  rendre  suspecte,  et 
qu'elle  eiit  besoin  de  lui  pour  se  ré- 
concilier avec  son  mari.  Etrange  ma- 
nière de  se  faire  valoir  auprès  des  per- 
sonnes qu'on  veut  gagner!  Mais  toute 
l'adresse  insidieuse  de  la  FeymaSyXowie 
Sa  malheureuse  habileté  à  faire  des  cou- 
pables, échoua  contre  la  fermeté  et  la 
Erésence  d'esprit  du  commandeur.  Il 
Ta  voit  son  juge  ,  lui  rcpro  choit  har- 
diment ses  mensonges  et  ses  duplicités 
artificieuses,  qu^il  nommoit lâchetés. 

Le  président  n'ayant  pu  se  refuser 
aui  instances  du  prisonnier,  qui  de** 
mandoit  a  entendre  la  messe  le  jour 
de  la  Toussaints  ^  le  fit  conduire,  sous 
bonne  escorte,  à  Téglise  des  Jacobins  de 
Troyes,  où  il  se  trouva  lui-même.  Le 
commandeur  ,  qui  avoit  son  dessein  y 
épie  laFeymas^  prend  le  temps  où 
il  reverioit  de  la  sainte-table,  les  yeux 
baissés  et  l'air  contrit  ^s'élance  à  travers 
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rformatioDs  contre  Chalais ,  il  s'étoît  ,535^ 
lissé  des  questions  qui  décéloient  le 
vai  piqué,  et  que  celle  dame ,  cou-^ 
ible  au  moins  de  conseils  ,  n'a  voit 
B  punie  que  par  une  retraite  9  assez 
>uce  ,  dans  ses  terres.  Les  mêmes  ol> 
rvations  eurent  lieu   sur  ce   qui  se 

sa  à  la  convalescence  du  cardinal. 
5  fut  le  réveil  du  lion.  Trop  instruit 
s  ce  qui  s'éioil  fait  pendant  sa  maladie , 

bannit  ,  emprisonna  ,  proscrivit  : 
ame  de  Ckevreuse  se  sauva  eu 
spagne  ;  Châteauneuf  ^.  privé  des 
eaux  qui  furent  confiés  à  Pierre 
iguier  ^  alla  passer  de  tristes  jourd 
.  le  château  d'Ângoulême  ,  où  ce 
uustre  le. retint  prisonnier  tant  qu^il 

ul  :  mais  le  plus  maltraité  ne  fut 

\  l'ambitieux,  ce  fut  l'homme   ai-^ 

ble ,  le  chevalier  de  Jar^  ,  de  la 
aisoQ  de  R)chechouart ,  qui  pouvoit 
re  soupçonné  de  plaire  à  la  duchesse 
us  que  l'homme  de  robe.  ïl  fut  arrêté 
1  hiver,  et  renfermé  dans  les  cachot» 

la.  bastille  oii  il  resta  onze  mois  ,  et 
1  ses  habits  pourirenl  sur  lui.  .11  fut 
isuite  conduit  à  Troyes.  On  y  créa 
le  chambre  composée  du  présidial  de 

ville  et  de  quelques  juges  voisins  ^ . 
dés  par  le  sieur  de  la  Fermas  y 
tendant  de  Champagne. 
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\(:^%       ses  gardes,  prend  l'iniendant  à  la  gor* 
ge  ,   ei  le  secouant  fortement  :  voici , 
s* écvie-\-\\ ,  scélérat  !  voici  le  moment 
de  confesser  la  vérité.  Puisque  tu  as 
ton  Dieu  sur  les   lettres  ,  recounois 
mon  innocence ,  et  avoue  ton  injustice 
à   me   persécuter.    Puisque  tu  fais 
mine  d^étre  chrétien  ^  il  faut  ici  en 
faire  l'action  :  sinon  je  te    renonce 
comme  juge  ,  et  je  prends  tous  les 
assistons  d   témoin  que  je  te  récuse 
comme  te/.  L'église  étoît  pleine  ;  cliacua 
se  précipite  auprès  de  Tautel  pour  être 
témoin  de  cette  scène  violente.  £n  vain 
les  gardes  veulent  les  séparer,  le  com- 
mandeur tient  ferme  ;    et  quoique  la 
Feyjnas  fût  très  -  redouté ,  les  specta- 
teurs n'étoient  pas  pour  lui ,  et  le  fai- 
soient  connoître  par  leurs  murmures. 
Tout  autre  au  roi  t  cédé  à  la  circonstance 
et  se  seroit  récusé  ;  mais  ,  sans  se  dé- 
concerter y  il  répond  an  commandeur 
d'un  ton    doucereux  :  Monsieur ,    ne 
vous   inquiétez  pas,  je  vous  assure 
que  Monsieur  le  cardinal  vous  aime$ 
^ous  en  serez   quitte  pour  alUr  en 
Italie  :  mais  vous  voudrez  bien  qiion 
nous   montre  auparavant  de  petites 
lettres   écrites    de   votre    mnin^    qui 
vous  feront  voir  que  vous  êtes  plus 
coupable  que  vous  ne  dites.  Pareille 
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Dation  n'ëloit  pas  capable   de  le  ""Tisi*" 

i        Richelieu  ^    au   rapport   de 

î  de  Motteville ,  disoit  qu^avec 

lignes  de  l^ écriture  d^unhomme^ 

ifoit  faire  le   pfvcèa  au  plus 

it  $  parce    qu^en  y   ajustant 

affaires ,  on  y  faisait  tromper  fa-- 

ntce au^onvouloit.Aussi^  quand 

mmanaeur  entendit  parler  d'écri- 

j  il  se  crut  perdu  :  mais  il  s'arma 

ne    veau  courage. 

A  bien    des  tentatives   inutiles 

r  arracher  de   lui  les  aveux  qu'on 

lit ,  les  jnges  ,  sur  l'assurance  qui 

fut  donnée,  que  la  mesure  qu'oQ 

doit  d'eui  n'étoit  qu'une  ruse  pour 

lir  enfin  des  révélations ,  le  con- 

èreni  à  avoir  la  tête  tranchée  dans 

place  du  marché  de  Troyes.  On  lui 

omit  alors  sa  grâce;  on  le  présenta 

ile  à  la  question.  Mais  craintes  et 

inces ,  rien  ne  fut  capable  de  lui 

Il      rompre  le  silence.  11  fut  conduit 

lieu  du  supplice,  monta  sur  l'écha* 

ud  ,  fut  livré  à    l'exécuteur  qui   lui 

les  mains,  et  qui  lui  banda  les  yeux. 

jrqu'il  n^attendoit  plus  que  le  coup 

;  la   mort,  on   Itii  apporta  sa  grâce. 

a  Feymas  voulut  profiler  de  ce  mo- 

it  pour  le  faire  parler.  Maintenant 

ie  vous  éprouvez  la  bonté  du  roi  ^ 
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iWûj,      Jw*   dii-il ,   d'un  ton  aflectuenx  ,  < 

fessez  ce  que  vous  savez  des  i 

frues  de  Châleauneuf.  Vous  voa, 

repondit  ]e  commandeur ,  profite 

mon  étonne  ment  y  pour  me  faire 

1er  contre  mes  amis  ;    mais  ce 

la  crainte  n^a  pu  faire  y  sachez 

toutes  vos  caresses  ne  Vobtiem 

pas.  II   fut  reconduit  en  prison 

resta  quelques  années,  ei  il  eut  ei 

permission  de  voyager.  Il  ne  res 

cardinal  que  la  honte  d'une  man< 

indigne  de  la  majesté  du  trône,  et 

peut  regarder  comme  un  épouva 

abus  d'autorité.  La  conduite  des 

fut  très-inique  et  très-repréhet 

car,  quoiqu'on  dise,  pour  sauv< 

honneur, que  laFeymas\Q\\T  m 

avant  le  jugement ,   la  grAce    d 

cusé,   ils    risquoient  toujours   c 

honneur  et  leur  conscience  en  tx 

à  Ja  mort  un  innocent,  sur  une  m 

qni   pouNOit  être   révoquée.    A 

Commandeur  disoit- il  qu'il  n'avoi 

galion  de  la  vie  qu'à  la  justice  d 

dîna!,  et  que,  s'il  l'avoit  e^igé,  les 

l'anroient  fait  mourir. 

M'T'nge  Hc      Cependant  le  mariage  de  Âfo 

d.r  nui^'uu^»^'^  dexenn  public.  Leroilefil  d< 

paricmuu.      niil  au  iKulcment  i  et  sur   l'avis  i 

Murguciite.    chelieUyû  marcha  en  Lorraine^ a 
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5  armée,  pour  punir  le  duc  de  sa      i635. 
îvence  avec  Gaston ,  et  de  sa  niau- 
foi  dans  l'exécution  du   traité  de 
rdun.  En  eRel  le  duc  procuroit  frau- 
usementdes  soldats  à  l'empereur  et 
roi  d'Espagne ,  par  le  licencîment 
f  d'une  partie  de  ses  troupes',  ou  par 
désertion   favoiîsée  de  celles    qu'il 
imposée  de  mettre  à  la  dispoition 
France.  Cependant  quand  il  vit 
Ml  l'attaquoit  vivement ,  et  que  le  du- 
de   Bar  éloit  envahi ,   il    envoya 
rdinal    de   Lorraine^  son  frère  , 
PoD  ta  mousson  pour  négocier   II  of- 
lit  de  remettre  sa  sœur  au  roi ,  et  de 
rer  encore  pour  un  temps,  en  gage 
sa  fidélité,   quelques- unes  des  pla- 
du   duché.  Mais  il   n'offroit  point 
ici,  dont  le  roi  réclamoit  le  dépôt; 
irle  refus  que  fît  Charles  d'y  con- 
alir  ,  on  commença   l'investissement 
celte  ville  oii  la  duchesse  ^Orléans 
I     Touvoit  renfermée.  Les  négociations 
anmoins  ne  furent pasinterrompues, 
Richelieu  s'y  prêtoit  d'autant  plus  vo- 
le    tiers,  que  l'approche  de  l'automne  lui 
faisoit  craindre  d'échouer  dans  le  siège. 
LfC  cardinal  de  Z/orra/ritf  prit  occasion  de 
ces  dispositions  pacificpies  pour  procurer 
d'abord  l'évasion  de  Mar guéri  te. ObW^ji 
d'aller  sans  cesse  au  camp  du  roi ,  il 
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,53       avoit  obtenu   un    passeport   pour  Idi  ' 
et   pour  les  gens  de  sa  suite  ;  la  prie- '; 
cesse,  déguisée  en  homme,  en  protilij' 
pour  sortir  avec  lui  dans  sa  voilure;! 
elle   trou\a  des  guides  et   un  chev^P 
dans  un  bois  voisin  ,  gagna  TliionvilUt' 
en  un  jour,  et  rejoignit  son  cpouikl 
Bruxelles, 
ç.^     .       Le  mécontentement  du  roi  à  celle  '• 
Nanci,       nouvelle  avoit  lait  rompre  d'abordtoiuci  * 
If's   conférences;  l'intérêt  et   le  désir  • 
d'entrer  au  moins  en  possession  de  la  ^' 
place  les  (irent  renouer.  Le  duc  Chaf* 
les ,  cantonné  dans  les  montagnes  des 
Tosges ,    autorisa    son   frère  à   céder 
la  nouvelle  ville,  et  lui  recommandi 
d'user  de  tous  les  délais  qu'il  pourroit 
faire  naître,  parce  qu'il  ntlendoil  UDt 
armée  es|)Hgi)ole  qui  [>artoit  d'Italie.  Le 
roi  re;e\a  l'ollre,  et  voulut  absolument 
la  vieille  ville  avec  la  nouvelle.  Le  car* 
dinalen  instruisit  son  tVèrequi,  ie6sep< 
temhre^  accéda  enlin  aux  propositioDS 
qti'on  lui  (Ir.  11  consentoit  à  renoncera 
son  allianre  avec  la  maison  d'AutrichCf 
à  servir  le  rui  envers,  et  contre  toiiS| 
à    remettre  sa    sœur  entre   ses   maiiis 
jns(|ii'à    la  décision    du    pape    sur   la 
validité    de  son    mariage,  et  à    livrer 
enfin  sa  capitale  sons  trois  jours.  Wa\% 
ne  chcrcliunt   qu'à  gagner  du  tem|M| 
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éioh  déterminé  d'avance  à  n^exécuter     jQ^^^ 
une  de  ces  conditions  ^  et  il  avoit 
,  prévenir  le  gouverneur  de  INanci 
ne  rendre  effeclivemenl  celte  ville 
sur  de  nouveaux  ordres,   recon-^ 
blés   à    une  marque    convenue, 
y  les  trois  jours  écoulés  ,  la  ville 
rit-elle    pas  ses  pories.  11   fallut 
3urir  à  l'expédient  hasardeux  d'ua 
e  en  règle,  et  non  sans  une  violente 
uiélude  de  la  part  de  Richelieu. 
il  ne  renonça    pas  encore  pourtant    Abdication 
premier  dessein.  Il  députa  vers  lesjenvahis- 
àio^l  de  Lorraine .  et  lui  fit  expo- f<"^'î^  ^^  ** 

,       ,  1     .  •     T  •  1     Lorraine. 

que  maigre  la  juste  mdignation  du 

I  il  étoit  encore  des  moyens  de  rap- 

ihement;  il  l'engagea  à  conférer  de 

veau  avec   son  frère,   et  il  obtint 

s     toucher  lui-même  avec  le  duc. 

irevue  eut  lieu  à  Charmes.  Riche-* 

insista  sur   le  dépôt  de  Nanci  y 

u'au  terme  de  la  guerre  d'Allema- 

,  ou  de  la  conciliation  des  différens 

siitre  le  roi  et  lui;  il  lui  ofiroit  d'ailleurs 

l'y  continuer  sa  résidence,  et  promet^ 

loil  que  cette  ville  lui  seroit  rendue 

itôt  que   lui-même  remettroit  sa 

r   entre  les   mains  du  monarque. 

,    elque  pressé  que  fut  le  duc,  par  le 

lélâut  du  secours  espagnol  qui  n'arri voit 

pas^  il  se  refusoit  à  des  conditions  qu'il 
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"77^       irouvoit  intolérables ,  et  se  propof 
regagner  ses  montagnes,  lorsque  Mi 
lieu ,  qui  commençoit  aussi  à  i 
l'espoir  de  s'emparer  de  la  villeass 
s'il  ne  Tobtenoit  de  gré  à  gré,  ( 
le  duc  par  conséquent  se  retiroil 
conclure,  afTecla  de  se  plaindre  a 
ment  de  la  limitation  de  ses  pouvi 
qui  ne  lui  permettoient  pas  d'acco 
d'avantage  >  et  fit  entrevoir  en 
temps  au  duc  la  possibilité  d'obi 
des  conditions  meilleures   de  la 
du  roi^  s'il  témoignoit  lui-même 
de  confiance  pour  en  conférer  pei 
nellement  avec  lui..  Pour  la   sec 
fois,  le  duc  donna  dans  ce  piège  gro 
Il  se  rendit  au  quartier  de  Loui 
en   lut    parfaitement    accueilli  ; 
lorsque  sur  le  soir ,  il  voulut  pn 
congé  pour  se  rendre  àNanci, 
tarda  pus  à  reconnoitre  ^  à    la  c 
des  instances  qui  lui  furent  faites 
rester  ,   qu'il   étoit  véritablement 
son  nier.  Pour  sortir  de  ce  mauvaîi 
il   fallut   acquiescer  à   toutes  les 
lonlés  dn  ministre ,  et  Nanci  futo 
au  roi  le  24  septembre.  Le  duc  qui 
Ja  liberté  d'y  demeurer,  préféra  d 
s'établir  à  jVlirecourt)   et    quatre 
aprcs^  pour  n'être  point  tenu  à  Pei 
tien  d'un  traité  dont  il  éioil  aus^ 
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qu'indigné  ,  il  abdiqua  en  faveur      ^^33 
irdînal    Nicolas  François ,   son 

qui  remit   aussitôt  le  chapeau  , 

I  sans   attendre  la  dispense  du 
,  épousa    la    princesse   Claude , 

de  la  duchesse  Nicole.  Au  bout 

w  mois  ,  ce  dernier  se  trouvant 
inier  dans  ses  étais,  s'évada  de 

avec  sa  femme,  le  premier  avrils 
leux  déguisés,  et  une  hotte  sur 

ules  ;  ils  trompèrent  ainsi  la  vigi- 

de  leurs  gardes  ,  entrèrent    ce 
même  en  Franche-Comté,  et  de-la 
;rent  en  Italie  ,  laissant  leurs  élats 
;i  de  la  France. 

idant  que   Parmée   étoit   encore  Lareînemère 
ilNanci,  le  cardinal  qui,   quel- ^«"' "^*^"*'- 
temps  auparavant,  avoit  fait  refuser     '^^^« 

rane   mère  ,    tombée    malade  à  j^  J^'^;  ,f ''• 
l ,  Gautier  son  médecin  ,  détenu    jfuhery, 
stille.fit  condamner  au  dernier  ^'^'J*  *• 

De  Jean  Alpheston   et    Biaise     La  Haie  9 
'?/,  domestiques  deMarie.commt^^^^^^^' 

'  ^  1,^  '  Jueementsur 

S  et  couvamcus  a  être  venus  en  u Préface,^ 

e  à  Peffet  de  l'assassiner;  et  pour^^^» 

ver  de  la  diffamer,  il  fit  reconduire 

ixelles  les  chevaux  de  l'écurie  de 

n      B  sur  lesquels  ils  étoient  venus  en 

rraine.  Plusieurs  Français ,  réfugiés 

Flandre ,  furent   compris  dans  l'ar- 

y  notamment  le  père  Chanteloubey 
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n^s  confesseur  de  la  reine  ,  comme  au 
el  instigateur  du  crime.  Ces  liosii 
réciproques  ne  dîsposoieut  pas  les  es 
à  la  réunion  ,  que  Marie  de  Méi 
commençoil  à  désirer  sinccremenl. 
brouilleries  que  Richelieu  est  y 
çonné  d'avoir  fomentées  pur  ses  c 
saircs,  partagèrent  à  Bruxelles  les  C 
de  la  mère  el  du  fils,  fatiguée  de 
divisions  et  de  Fétat  précaire  où 
vivoil  ,  celte  princesse  lit  des  insu 
pour  être  reçue  eu  JbVance.  Elle  u< 
raandoit  plus,  comme  autrciois, 
rang  à  la  Cour  et  une  part  dai 
gouvernement  :  Marie  se  conte 
d'habiter  quelque  château  dans  la 
yince  qui  lui  seroit  indiquée;  < 
somme  pour  payer  ses  dettes;  d\ 
venu  tel  qu'on  voudroit  le  (ixe 
ces  grâces,  elle  consenloil  humbU 
de  les  recevoir  de  \h  >main  du  min' 
et  de  lui  en  avoir  obligation.  L'Es| 
es[)éroit  tirer  avantage  du  séioi 
la  reine  mère  et  du  duc  d^Orlt 
dans  ses  états  de  Brabant  ;  el  c 
aussi  la  crainte  du  cardinal  :  m. 
de^iroit  beaucoup  plus  rappelc 
France  Gaston^  héritier  présonip 
la  couronne  ,  que  Marie  ,  qui,  i 
seule,  ne  pouvoitlui  donner  beau 
d'inquiétude.  Ou  peut  donc  croir 
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il  prêta  l'oreille  aux  propositions  de     ^^34    "^ 

reine  ,  ce  fut  moins  dans  l'intention 

:  la  satisfaire,  que   pour  exciter  de 

jalousie  entre  ses  partisans  et  ôeux 

Gaston^    et    amener  le   prince  à 

liter  séparément,  sans  parler  de  sa 

ère.  La  discorde  entreles  ennemis  du 

^lat  •  lui  facilita   l'exécution    de   ce 

ojet. 

Lorsque  le  duc  à^ Orléans  se  fut.  ^f "'*»'« 
ade  de  Jbrance,  après  avoir  sacruie  Briucciies. 
Montmorenci ^  la  reine  mère  le  reçut  ilferr.r.i«. 
eomme  un  fils  qui  venoit  parla«;er  ses  A^ontgUt, 
malheurs,  et  qui  pouvoit  lui  servir  de  Mém.d^Or" 
consolation  et  d'appui:  elle  vit  qu'il  ^'^'^"«» p. '*^. 

aitoit   que    son     mariage  avec  lac.  1, p. 56. 
princesse  Marguerite  fût  reconnu  ,  et 
elle  se   préia  à  ses   désirs.   Marie  de 
Jffédicis  reçut  auprès  d^elle  cette  jeune 
épouse,  écl]ap|[)ée  de  Nanci,  malgré  les 
troupes  françaises  dont  elle  étoit  envi- 
ronnée,la  traita  comme  sa  iille,approuva 
le  mariage  de  son  fils;  et  l'archevêque  de 
Malines ,  appuyé  d'une  consultation  do 
l'université  de  Louvain,  le  ratafia,  pen-« 
dant  que  le  parlement  de  Paris  le  dé* 
claroit  nul ,  et  que  l'assemblée  du  clergé 
de  FranCiP,   consultée  l'année  suivante 
sur  la  même  question  ,  et  s'autorisant 
non  des  lois  ,  mais  des  coutumes ,  en 
prononçoit  aussi  la  nullité.  On  soup-^ 
Tom.  X.  Q 
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i634.  çonne  qne  la  reine  mère  se  porta  i 
cet  ccliit  y  moins  encore  ponr  obliger 
son  fils  que  pour  faire  dépit  au  cardinal, 
en  lui  ôlant  Pespérance  de  marier 
madame  de  Comhalet ,  sa  nicce,  au 
duc  ai  Orléans  ^  honneur  auquel  oa 
préiend  que  l'oncle  ne  cessa  d'aspirer. 
Mais  si  la  l'eine  ressentit  unasatisfaciioa 
intérieure  de  taire  de  la  peine  à  son 
ennemi  ,  elle  en  fut  bien  punie  par  les 
obstacles  que  cet  ennemi  opposa  à  soo 
relour  en  France. 

Louis  KIII  fut  personnellement  pi* 
que  de  la  hauteur  avec  laquelle  sa  mère 
Jjravoit  son  mëcontentemeut ,  et  ap- 
prouvoit  avec  atTectaiion  un  mariage 
qu'elle  savoit  lui  déplaire.  Celle  dis- 
position Tempécha  de  trouver  trop 
dures  les  conditions  que  son  coBseil| 
dirigé  par  le  cardinal ,  proposa  pour 
le  rappel  de  la  reine.  On  lui  demandoit 
d'éloigner  d'elle  et  de  ne  pas  ramener 
en  France  l'abbé  Fabroni ,  le  faiseur 
d'horoscopes;  l'abbé  de  Saint- Ger-^ 
mai/ij  auteur  d'une  multitude  de  libel- 
les :  le  père  Chaleîoube ,  ennemi  dé- 
claré do  Richelieu  ;  et  enliu  la  daiM 
du  Fargis^  qu'on  re};ardoit  comme 
l'amc  de  toutes  les  intrigues.  La  rcio« 
répondit  que  sou  honneur  ne  lui  pcr- 
metioit  pasd'abandouner  des  serviteurs 
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èles  qui  s'éloient  ^crifiés  pour  son      i^t, 
vice;   que,   retirés  avec   elle   dans 
^Ique  coin  de  province  ,  Us  ne  se- 
c     m  capables  ni  de  troubler  l'état , 
:  donner  de  l'ombrage,  et  qu'elle 
;ageoit  à  les  retenir  dans  les  bornes 
robéissance  et  de  la  soumission.  Le 
^il  de  France  ne  se  contenta  pas  de 
promesses,  et  déclara  que,  sans  ce 
ni ,   il  n'y  avoit  pas  d'accomniode- 
it  à  espérer.  Sans  doutele  ministre  se 
toit  que  la  reine  ne  passeroil  jamais  sur 
tte  difficulté;  mais  on  trouva  un  biai« 
l'éluder  :  les  personnes  notées  dé- 
érent  que,pour  assurerla  tranquillité 
leur  maîtresse,  elles  éioient  prêtes  à  se 
M    rcr  d'elles-mêmes  ,  et  a  aller  vivre 
isles  pays  étrangers.  A  cette  proposi- 
Q ,  grande  joie  du  cardinal,  grande 
iCtion  de  ce  qu'il  peut  espérer  que 
bonne  intelligence  entre  la  mère  et 
le  fils  Ta  enfin  se  rétablir.  Mais,  dit-il, 
il  ne  faut  pas  Ëiire  les  choses  a  demi  : 
ces  personnes  setant  rendues   coupa- 
bles   de  calomnies  atroces,   de  com- 
pliciié  dans  des  projets   d'assassinats  , 
de  faux  boro^copes  ,  et  de  prédictions 
qui   ont   mortifié  le    roi,   la  reine  ne 
montreroit  pas  à  son  (ils  un  vrai  retour 
de  tendresse  ;  ce  ne  seroit  pas  donner 
au  royaume   et  à  l'univers  l'exemple 

Q  2 
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ijG34«      d%ni  désaveu  nécessaire,  que  de  ne  pal 
permeitre  que  ces  criminels,  qui  ont 
abusé  de  sa  confiance,  soient  punis , 
et  elle  ne  peui  se  dispenser  de  les  bImo* 
donner  à  la  justice  du  roi.    Marie 
récrie  contre  une  condition  si  rév 
tante;    Richelieu  s'étonne   qu'elle  la 
trouve   extraordinaire.   Il    tient  fen 
contre  elle,  et  en  même  temps,  p 
séparer  Gaston  de  sa  mcre ,  il  ace 
pagne  les  propositions  qu'il  fait  laire 
à  Monsieur ,  de  tous  les  adoucisseroeos 
qui  peuvent  les  rendre  acceptables. 

liichelieu  sa  voit  que  ce   prince  ne 
se  condnisoit  que  par  l'inspiration  dt 
ses  favoris;  c'étoit  toujours  Puy^Law^ 
reris  qui  tenoit  le  premier  rang  auprès 
de   lui  :  le  ministre   le  reciierclie ,  le 
flatte  ,  lui  Fait  olFriR  unede  ses  oousioei 
en   mariage,    un    duché,  et    d'autres 
avantages.  Puy-Laurens  se  laisse  en- 
chanter par  les  promesses  séduisantes 
'    du  cardinal  ;  il  renonce  à  épouser  li 
sœnj:  de  Marguerite  ^  la  princesse  de 
Phalfibourg  y   qui  ^  devenue  libre  par 
la   mort    de    son    mari ,    s'étoit    ausû 
sauvée   de  Nanci  à  travers  les  armces 
françaises,  et  lui  ofTroit  sa  main.  Tout 
dévoue  à  l'adroit  ministre ,  il  persiiaile 
à  son  maître  d'accepier  les  offres  qu*oa 
lui  fait;  et  lui  remontre,  que,  si  sa  mère 
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t  se    perdre    en    refusaot    daban*      ,gr^. 

Doer  ses  gens,  il    n  est  pas  obligé, 

'Complaisance  pour  son  oustiuaiion^ 

renoncer  aux  grâces   de  toute   es-< 

B  que   la  laveur  dé    son   frère   lui 

^pare  en  France.  De  leur  côté,  les 

•nols ,  qui  se  doutoient  que  le  duo 

}riéans  alloit  leur  échapper  ,  imaj^i- 

rcnt  de  le  lier  à  eux  par  un  traiié; 

tston  y   consentit ,   atin    de  ne  pas 

r  apercevoir  ses  démarches;  mais 

eriit  le  roi.  Puy-Lauréns  né 

it       s  aussi  bien    à    cacher  aux 

giés  de  la  Cour  de  la  reine ,  sont 

[uercè   avec  le   ministre.   Il  y  eut 

explications  ,  des    froideurs  ,  des 

oteries  \  on   s'insulta ,  on  s'envoyât 

s  cartels  ,  on  se  battit.  La  mère  prit 

I  ton  d'autorité  sur  le  fik  ;  le  fils  nel 

)       lut  pas  se  laisser  gouverner  :  il  sef 

entre  ces  deux  personnes  des  scè- 

3  vives.   Enfin  ,  peti  s'en  fallut  que  ^ 

victime  de  la  jalousie  ou  de  la  politique, 

Puy-'Laurens  ne  finît  ses  jours  d^uné 

Cnanière   tragique   à  Bruxelles. 

Comme  il  montoit  le  grand  escalier    Gai^h  yé- 

Ji   •  _  j       .r      u*  w     vient  en  Frarf»' 

a  palais,  un*  coup  de  carabine  part,  ce. 

blesse  deux  personnes  à  ses  côtés  ,  ume  Mém.tTOr-f 
Ile  l'effleure  lui-même  à  la  joue  ;  Pas-/^^^  >  p- »4^ 
sin  se  sauve  et  laisse  sa  casaque  ,  qui 

Uoit  de  la  livrée  du  duc  d^Elbeuf.  Èa 
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^c^>      conséquence ,  les   premiers    soupçons 
toinbenl  sur  fe  duc,  qu'eu  savoit  êlre 
ennemi   personnel   de   Puy-Laurem. 
Mais   bientôt  on  trouva  de  rafieclalion 
dans  l'oubli  de  cette  casaque,  et  lescon- 
jeclures  se   loiirnèrenl  sur  diflerentes 
personnes  :  sur  la  princesse  de  Phals- 
bourg ,  qui   a  voit  à  venger  son  amour 
dédaigné,  et  sur  le  P.   Chanteloube^ 
Je    plus    déclaré,  entre    les   contideas 
de   la  reine  mcre,  contre  raccommo- 
dement  pariîculier  da  duc  cVOrl^ans. 
Ce    fut  à  lui  que  Monsieur  s'arrêta; 
et  quand  il  parloit  de  celle  aventure , 
il  nel'appeloit  jamais  que  la  CAantelou- 
bade,  Richelieu  eut  aussi  sa   part  de* 
soupçons.  Mais  loin  d'avoir  intcrct  à  se 
défaire  de  Puy-Laurens  ,  le  cardinal 
des  oit  désirer  de  le  conserver,  puisque 
ee  n'éiolt  que  de  lui  qu'il  espcroil  le  suc- 
cès de  ses  démarches  auprès  de  Gaston. 
Elles  réussirent  à  son  gré.  La  reine 
mère  toujours  fixe  dans  la  résointioo 
de  ne  point  livrer  ses  confidens  à  une 
mort  certaine  ,  privée  d'ailleurs  de  l'ap- 
pui de  son  fils,  qui  lui  auroit  donné 
des  espérances  tant  qu'ils  auroidit  Fait 
cause  commune  ,  se  trouva  dénuée  de 
tout   espoir  d'accommodcmenl.  Ca«- 
ion  se  sauva  fnriivcmenl  dcBruicIlcs; 
il   craignoit  les  Espagnols ,  qui ,  sans 


vîofep  le  droit   d'Iiospitalité,  auroicDl     ./-.o» 
pu  I  arrêter,  comme  iniracteur  au  traite 

l'il  venoit  de  conclure  avec   eux.  II 
parla  pas  de  sa  fuite  à  s»  Femme  ^ 

i^il  recommanda  par  lettre  à  la  reine 

mère;  et  en  deux  jours  il    arriva  à 

Cour ,  oii  le  roi  le  reçut  comme  s'il 

(    Qoit   de  faire   un   voyage  de  plaisir. 

I      cardinnl ,  charmé  d'avoir  enlevé  aux 

inemis   de   la   France  Fhériiiier   pré- 
ptif  de  la  couronne  ,  lui  donna  des 

tes  magnifiques.  On  remarqua  qne  le 

élat ,  attentif  à  ses   intérêts,  profita 

i      la  confiance  qu'inspire  le  plaisir , 

r  tirer  de  Gaston  ses  secrets.  Il 

►mmença  ensuite  à  le  harceler  sur 
I  D  mariage.  On  le  mit  aux  prises  avec 
JUouthil/ier  ,  secrétaire  d'état  ,  deux 
docteurs  de  Sorbonne  y  trois  jésuites  : 
fe  général  de  l'Oraioirey  le  P.  /o- 
êephftx,  Mazurin  ^  nonce  du  pape.  Ils 
voulurent  lui  persuader  quesofi  mariage 
éloit  nul  ;  mais  il  en  soutint  la  validité 
ivec  une  fermeté  qui  ne  lui  étoit  pas 
ordinaire.  Cette  résistance  donna  de 
l'humeur  à  Richelieu  ^  qui  différa  quel- 

Sue  temps  l'exécuiioo  des  promesses 
liles  à  Puy-Ltaurens  ,  persuadé  que 
c'étoit  lui  qui  inspiroit  cette  >igueur 
à  son  maître  ;  mais  enGn  le  ministre 
crut    devoir  combler  le  favori^  pour 
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65 ^       voir  s'il  viendroit  à  bout  de  la  gagner. 
!Le  prix  du  duché  promis  fut  compté, 
Tachât  s'en  (il ,  le  mariage  se  conclut 
avec  la  demoiselle  de  Po/ir-CAo/^att, 
cousine  du  cardinal  ^  et  Puy^Laureru 
se  trouva   tout-à-coup   possesseur  de 
six  cent  mille  écus  de  rente,  duc  et 
pair  5  et  proche  parent  de  Richelieu. 
Puy-Laurens      Cet  état  (lorissant  dura  à  peine  deax 


reté. 
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mois ,  et  fut  suivi  du  revers  le  (^Insac- 
^^^^*      câblant.  Monsieur  s'étoît  retiré  àBiois, 

Aie  m,  Rec.     \    »i  •.  •  •/  * 

8,  p.  103.  OU  H  menoit  une  vie  pnvee  ,  eoncentre 
Basiomp,  entre  quelques  confiden S  intinoes,  qui 
3iP«î7».  j^g  laissoient  rien  transpirer  de  ses  oc- 
cupations ni  de  ses  amusemens.  Cette 
espèce  de  mystère  inquiéta  Richelieu; 
il  fil  tous  ses  efforts  pour  engager  Puy» 
LéGurens  à  l'instruire  secrètement  de  ce 
qui  se  passoit,  jusqu'à  lui  offrir  de» 
gouvernemens ,  le  bâton  de  maréchal 
de  France  et  le  commandement  des  ar- 
mées. 11  l'avertit  aussi ,  et  le.  pria  d'é- 
loigner de  lui  Coudrai" M ontpensiertX 
quelques  autres  gentilshommes,  qui 
passoient  pour  gens  d'exécution,  et 
dont  le  séjour  auprès  du  duc  iVOrléans 
ne  plaisoit  pas  au  cardinal.  Eofin  ,  il 
revint  à  la  charge,  pour  obtenir  du  fa- 
vori qu'il  arrachât  à  son  maître  un  con- 
sentement à  la  dissolution  de  son  m^* 
riajje.  P^//-  Lauretis  liroit  en  lougueur, 
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4St  pendant  qu'il  espéroit  gagner  du  ""TësiT 
temps  j  il  passa  par  Blois  des  Espa- 
gQois  qu'il  avoit  Connus  à  Bruxelles  ^ 
•t  qui  furent  reçus  en  amis.  Richelieu 
profita  de  cette  circonstance  pour  ren- 
dre suspectes  au  roi  les  dispositions  de' 
ton  frère,  en  lui  faisant  entendre  que 
ces  liaisons,  dont  Puy-Laurens  ^^v^ 
roit  les  nœuds  ,  pouvoient  être  de  la! 
plus  grande  conséquence  ati  moment 
p'une  ruplure  que  l'on  méditoit.  Ces 
observaiions  parurent  justes,  et  la  perte' 
de  Puy-Laurens  fut  résolue. 

11  s'agissoit  de  le  tirer  de  Blois  y 
d'où  on  savoit  qu'il  ne  soriiroit  pas 
sans  son  maître.  On  fit  à  la  Cour  y 
à  l'occasion  du  carnaval,    de  grands; 

1  préparatifs  de  fêtes  auxquelles  le  roî^  . 
es  invita.  Puy-Laurens  ^  sur-tout  ,^ 
bien  fait  et  bon  danseur,  devoit  y 
jouer  un  des  premiers  rôles.  Arrivant 
au  Louvre  le  premier  février ,  après* 
midi ,  pour  répéter  un  ballet ,  il  fut 
arrêté  et  conduit  à  Vincennes'j  plu- 
sieurs de  ses  amis  éprouvèrent  en  même* 
temps  le  même  sort,  et  on  les  conduisit^ 
en  diflPérentes  prisons.  Le  duc  d'Ôr^ 
léans  fut  attéré  de  ce  coup.  ïl  t\€ 
montra  pas  d'abord  tout  son  ressenti- 
ment y  parce  qu'il  craignoit  pour  lui^- 
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^^3^  même  ;  ^il  se  conlenla  de  dire  au  roi 
qu'il  ne  demandolt  pas  de  grâce  pour 
son  favori  s'il  ctoîl  coupable,  mais 
qu'il  le  conjuroit  de  ne  pas  se  laisser 
prévenir  ;  et  après  avoir  recommandé 
le  prisonnier  aux  bontés  de  son  Frère  , 
il  reprit  tristement  le  chemin  de  Blois. 
Puy-Laurens  ne  survécut  pas  long- 
temps à  sa  disgrâce.  B  mourut  dans  le 
mois  de  juillet ,  d'une  maladie  causée 
par  l'ennui  de  sa  prison,  Gaston  le  re- 
greta  sincèrement.  Tant  qu'il  vécut,  le 
prince  ne  voulut  pas  entendre  îi  rece- 
voir un  autre  favori  de  la  main  du  car- 
dinal ;  encore  moins  à  recevoir  le  car- 
dinal^ lui-même,  qui  tâchoit ,  par  toutes 
sortes  de  sou[Jesses ,  de  s^nsinuer  dans 
la  confiance  de  Afonsieury/aRn  de  gou- 
verner le  cadet  comme  il  gouvernoit 
Faîne.  Au  défaut  de  ce  moyen  de  con- 
duire le  prince,  Richéflieu  en  em- 
ploya un  dont  Gaston  ne  se  trouva  paf 
mieux  :  ce  fut  de  loi  composer  une 
maison  ,  chancelier  ,  secrétaire ,  gen- 
tilshommes ,  tous  dévoués  au  ministre^ 
de  sorte  que  le  duc  {\*Orlear\s  se  troth 
voit  comme  prisonnier  au  milieu  de 
son  monde.  Ainsi,  fêtes  ,  plaisirs ,  al- 
liances, tout  ser\oit  au  cardinal  pour 
attirer  ceux  dont  il  vouloit  s'assurer. 
Si  ce  n'ctuient  pas  des  picges  ^  c'éioieni 
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au   moins   des  liens  qu'il  rendoît  des  "TTô^ 

lînes   ]3esantes ,  quand  ses    obligés 
I    nloient  en  desserrer  les  iiœnds. 

Le  duc  de  la  Valette ,  veuf  de  i-cducd'E- 
Q'ahrielle  y  fille  naturelle  de  Menri^ié!^^^  ""**' 
f/^,  épousa  aussi  une  demoiselle  de  Merc,u%o» 
F(  t- Château  ;  et  celle-ci  ,  comme 
îur,  eut  à  pleurer  par  la  suite  les? 
ftltieurs  de  son  ëpoux,  forcé  de  fuir 
ns  les  pays  étrangers.  On  remarque 
B  les  obligations  qu'avoit  le  ministre 
cardinal  de  la  Valette  y  son  ami  sin- 
eére  ,  ne  rem|>ecbèrent  pasde  s^ëtudier 
a  mortifier  ses  frères  et  le  dtfc  à^Eper- 
non  y  son  père,  cet  ancien  favori  si  peu 
accoutumé  à  flécbir.  11  éioii  gouver- 
neur de  Guyenne,  et  Sourdis  ,  prélat 
guerrier,  étoit  archevêque  de  Bor- 
deaux. Ce  choîï  ,  disoit-on ,  avoil  été 
fait  pour  chagriner  le  gouverneur.  Des 
prétentions  élevèrent  entre  lui  et  l'ar- 
chevêque une  querelle  misérable  qui 
aboutit  à  des  voies  de  fait.  \yEpernon  y 
vieillard  impatient  et  colère  ,  en  faisaut 
de  la  canne  un  geste  de  mépris,  fît 
tomber  le  chapeau  de  l'arclievêquer 
Celui- ci  prétendit  avoir  été  frappé.  Il 
excommunia  le  gouverneur.  Le  gouver- 
neur employa  tous  ses  amis  au  conseil  j 
où  raSaire  fut  portée.  Le  roi  inclinoU 
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jgj^^  pour  lui  contre  le  prélat ,  dont  les  ma- 
nières trop  militaires  déplaisoieot  aa 
monarque  :  mais  le  ministre  fit  valoir 
avec  chaleur ,  en  faveur  de  Parcbevêque, 
les  canons  et  les  lois  de  l'ég|is«.  D'if- 
pemon  perdit  sa  cause  :  il  eut  ordre 
de  sortir  pour  quelque  temps  de  soq 
gouvernement  ,  de  se  soumettre  aui 
censures  ,  et  il  n'obiint  la  levée  d& 
l'excommunication  ,  qu'en  se  résignant 
à  écrire  une  lettre  d'excuse  ,  et  à  écou- 
ter paisiblement  la  semonce  que  Itii  6t 
l'archevêque  avant  de  l'absoudre.  Ainsi 
les  plus  grands  seigneurs  s'accouto- 
moîent  à  plier  sous  Tautorité  de» 
lois  ;  ce  qu'ils  n'auroient  pas  fait  du 
temps  de  la  ligue ,  et  pendant  le  foi- 
Lie  gouvernement  de  Marie  de  Médi- 
cis.  Il  est  vrai  qu'en  punissant  le  gou- 
verneur de  sa  violence^  le  roi  lui  donna 
quelque  consolation,  par  la  défense 
qu'il  envoya  à  l'archevêque  de  se  pré- 
senter à  la  Cour.  Cette  disgrâce  déplut 
k  Richelieu  ,  parce  qu'exigeant  de  ses 
prologos  le  sacrifice  de  leur  volonté  ,  il 
aimoil  à  les  en  dédommager  par  l'ap* 
prohaiion  la  plus  éclatante  de  leurs 
actions. 
itaWîsse-        Ln  corps  en  lier  ,  celui  qui  se  dît  le 

Se  Vrjn-  P'"^  '^'^''^  ^'®  *^"^  >  '^  corps  des  gens  de 
^4isc.  lettres  ^  éprouva  cette  contrainte  qu'im« 
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posoit  l'impérieux  cardinal.  II  procura     ib'^S'. 
Rétablissement  de     rAcadémie    fran- 
çaise ,  et  y  attacha  des  revenus  et  des 
l^érogatives  qui  ont  assuré  sa  durée  ; 
niais  il  eiigea  d'elle  la  critique  du  Cid, 
tragédie  de  Corneille  ,  auteur  trop  peu 
courtisan  ^  qui  ne  lui  plaisoit  pas.  Ri-- 
chelieu  est  soupçonné  dVvoir  composé 
loi- même  des  pièces  de  théâtre  ,  ou  du  \ 
moins  d'avoir  eu  beaucoup  de  part  à  la 
tragi-comédie  de  Mirame ,  qui  parut 
sous  le  nom  de  Desmarets.  Elle   fut 
mal    reçue    du    public  ;  et  lorsque  le 
malheureux  poète  se  présenta  au  car- 
dinal après  la  chute  de   sa  pièce ,  ce 
prélat  lui   dit  en    homme  piqué,   qui 
prenoit  à  la  chose  le  plus  vif  intérêt  : 
Eh  bien  !  les  Français  n^ auront  donc 
pâmais  de  goût  ?    Ils  n^ont  pas  été 
charmés  de  Mirame  ! 

Mais  ce  désir  de   primer  en  tout ,    Commerce 
blâmable  à  quelques  égards,  est  peut-'^p^g^g^^J^ 
être  aussi  la  cause  des  entreprises  utiles    ^ndcs. 
qui  illustrèrent  la  France  sous  le  mi- 
nistère de  Richelieu.  C'est  sans  doute 
à  son  ardeur  pour  tous  les  genres  de 
gloire,  qu'on  doit  les  premiers  encou- 
ragemens  donné^^  au  commerce  mariti- 
me. Ce  n'est  pas  que  les  Français  eussent 
manqué  jusqu'alors  du  courage  et  des 
talens  nécessaires  pour  les  voyages  de 
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"TT7       lonf][  cours.  Il  est  même  à  remarquer 
-qu'ils  ont  devancé  les  autres   naûoni 
européennes  dans  la  carrière  des  décou- 
vertes. Des  1477  5  et  sous  le  règne  de 
Charles  VI ,  Jean  de  Bethencouri , 
gentilhomme  normand  9    avoit   formé 
divers  ctablissemeos  sur  les  côtes  d'A- 
frique ,  au-delà  des  Canaries.    La  dé- 
mence du  monarque,  les  guerres  de 
Charles  VIT conire  les  Anglais,  celle 
de  Louis  XI  contre  ses  vassaux  et  ses 
voisins,  les  invasions  de  Charles  Vlll 
et   à^  Louis  XTf  en  Italie,   les  mal- 
heurs de  François  /,  les  fureurs  de  la 
ligue,  lous  les  flcaix  enfin  qui  affligèrent 
laFraiice  sans  interruption  pendant  deux 
siècles  ,  en)|)ochèr^nt  le  gouvernement 
de  seconder  les  efforis  des  particuliers. 
Les  découvertes  s'oublièrent  ,  les  éia- 
blisseuiens  se  <léiruÎMrent ,   et  il  n'eu 
resioit    plus    que    de    i'oiblcs    vestises 
q.iand   IV  'he-ivu   prit   le  sceptre    de» 
mers  aMC   \'\  qualité  de  Surintendant 
du    c(^*ntnrrce    et  de  la    navigation. 
Al(>i>  réiâinl.iiou  se  réxeilla.  I-es  com- 
merraiis  ,   sûrs  J'étie    protégé»  par  la 
m  a  ri  ne  loyale  .  que  le  cardinal  fottdoit| 
fireul  (î(^s  ctiireprise's  qui  réussirent.  De 
n(  lies  iM  ^oiians  composèrent  des  com- 
pagnies dans  hï>(|uelles  des   personnes 
opulcuics ,   et  le  m'uiistre  lui-mêuiey 
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lërcssèrent.  Tous  nos  établlssemeas  g^^ 
s  les  Antilles  doivent  naissance  à 
diverses  associations  ;  et  c'est  en- 
5  sous  les  auspices  du  cardinal ,  près 
mourir,  que  se  forma  en  1642  ,  la 
mière  Compagnie ^  dite  des  Indes 
mtales. 

Au  milieu  de  ses  soins  pour  ex-  Gusmee 
r  tous  les  genres  miles  d'ëmalaiion  ,  ^"^^«"«• 
lour  comprimer  Forgueil  et  Findé-  Quérasque 
dance  des  grands,  îe  ministre  avoit  lUnauit 
es  yeux  ouverts  sur  les  ennemis  Z  VHist.  < 
dehors  ;  et  afin  de  les  empêcher  de  ^p/^*  ^ 
odre  une  part  trop  active  aux  iniri-    ckronie 

et  aux  troubles   du    dedans,  il /iSipn^ 
>loyoit  touie  son  adresse  à  les  rele-  .  '^^h^P^ 
occupes  chez  eux.  Le  traite  de  lia-' 

nne  avec  l'Autriche,  au  sujet  de 
ccession  de  Mantoue ,  n'avoit  point 
son  enlière  exécution ,  et  il  n'en 
it  résulté  qu'une  pure  cessation 
ostilités.  L'empereur  néanmoins  en 
it  recueilli  l'avantage  immédiat  de 
rer  une   partie  de  ses   troupes  de 

îe ,  et  de  s'en  aider  pour  compri- 
p  l'essor  des  proteslans  de  Souabe  et 
Franconie,  qui,  encouragés  par  les 
ces  rapides  du  roi  de  Suède  dans 
l  le  nord  de  l'Allemagne,  a  voient 
oné  le  jou^  de  la  subordination^ 
ant  àla  France^  elle  n'y  avoit  reocotk-: 
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16 j^       iréquerutililé  de  so»  allié,  et  encore 
l'a  voit- elle  acheié  dn  sacrifice  de  sa  pro- 
pre indépeudance  daos  le  choix  de  ses 
liaisons  polidques.  Aussi  le  cardinal , 
tout  en  excusant  les  plénipotentiaires 
français,  Charles  Brulart,  prieur  de 
Léon ,  cousin  issu  de  germain  du  chan- 
celier, et  le  Fameux  P.  Joseph  {Leclen 
rf^7V^mft/^)jSurlesdiversesappréheD- 
sions  qu'ils  avoient  pu  concevoir  ,  et  de 
la  maladie  du  roi  à  Lyon  ,  et  de  l'étit 
OLi  auroit  pu  tomber  le  royaume  après 
sa  mort ,  les  dcsavoua-t-il  comme  ayant 
excédé  leurs  pouvoirs.  11  fallut  repren- 
dre les  négociations  ,  et  ce  ne  fut  qu'a- 
près six  mois  de  travaux  que  l'on  con- 
vînt d'un  nouveau  traité  qui  fut  signe 
à  QuérasquCj  le  6  avril  iti5i  ,  et  qui 
ne    difieroit  du    premier    que  par  la 
suppression  de  la  clause  prohibitive  qui 
génoit  la  France  dans  ses  liaisons  avec 
les  ennemis  de  la  maison   d'Autriche. 
En  exécution  des  articles  stipulés ,  les 
armées    évacuèrent   l'Italie  ;    mais  les 
Français  avoient  à  peine  remis   Kgne- 
rol  au  duc  de  Sai^oie    que  ^  sous  pré- 
texte   de    quelques  contraventions  au 
traité,  par  le  gouverneur  du  Milanès, 
ils  se  tirent  consigner  de  nouveau  la 
j)Iace  par  le  duc  ;   d'abord  à  titre  de 
bimple  dépôt;  et  l'année  suivante  à  titre 
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I      tiat*  Ce  fut  l'objet  d'une  convention  ""TSisT^ 
liculière  avec  ce  prince  ,  qui  reçut 
échange  le  marquisat  d'Yvrée  ,  dé-^ 
î  dû  Mont  ferrât.  Mazarin  fut  le 
i     enr  de  ce  dernier   traité^  dont 
ent   se  plaindre ,   ni  le  duc  de 
mtoue  ,  ni  l'empereur  ;  le  premier  ,^ 
{     ise  de  ses   obligations  envers   la 
ce,  et  le  second  ,  parce  qu'il  étoït 
s  trop  vivement  pressé  par  Gus^ 
?,  pour  se  faire  d'autres  ennemis. 
L« 'argent  de  la  France  avoil  contribué    -j.^;^  ^^ 
la    révolution  qui  s'opéroit  alors  en  ?"^»i^^«  «wc 

I  T        '    V1TT  .     •.  '  ^^    Eranci  H 

Jeniagne^  Louis  jLlll ,  par  un  traite  Oumve. 

!  bsules  ,  signé  le  i3  janvier  i63i, 
i  xenwald  en  Brandebourg  ,  et  dont 
C  irnacé  près  de  Gustave  ,  et  Oxens-* 
liée  à  Paris  ,  avoient  élé  les  agens  , 
i*ét  l  engagé  envers  les  Suédois  à  un 
lecours  actuel  de  cent  mille  écus,  et  à  ^ 

|natre  cent  mille  antres  chaque  année, 
f>eD«)ant  cinq  ans.  Le  but  de  cette  al- 
liance étoit  de  mettre  un  terme  à  l'op- 
pression de  1  Allemagne,  et  de  rendre 
sur-tout  aux  protestans  leur  ancienne 
liberté,  sans  toutefois  que  les  catho- 
liques pussent  être  troublés  n  leur  tour 
dans  l'exercice  de  leur  religion.  Par 
cette  réserve  politique  ,  Richelieu  se 
tnénageoil  une   réponse  à  ses  détrac- 

irs ,   et   présentoit    hautement    ses 


ibûô. 


378     HisToïKft  DB  France. 

coventions  avec    Gustave  comme  h 
remède  d'un  mal  dont  elles  ne  pour 
voient  être  estimées  la  cause. 
Bntaîfiesde       11  faisoit  plus  au  reste  pour  les  pro* 
LÎ^j^^n'^Jfjljlestans,  que  ceux-ci  ne  serohloîeni  von* 
rit  Gustave,    loir  faire  eux-iBemes.  Guides   par  Te- 
kcieur    de  Saxe   c\vC\\s     regardoieiil 
comme  leur  chef ,  ils  se  refu soient  à  \ 
l'alliance  de  Gustave^n^'ih  craignoii^ntj    î 
parce  que  ce   prince    leur   demaDdoit 
des  places  de  sûreté  ,    oii ,   en   cas  de 
revers ,  il  put  trouver  un  abri  ;  et  ilsal- 
tendoicnt  l'aSbiblissement  mutuel  des 
deux     rivaux ,     pour     faire     pencher 
la  balance  du  côté  qui  leur  feroit  les 
conditions  meilleures.  Mais  avec  celte 
pnlitioue   intéressée ,    ils     commirent 
l'imprudence  de  se  déclarer  immédia- 
tement  conlre  l'empereur,  cl  de  ré- 
clamer de  lui  leurs  droits  à  main  armée. 
Ferdinand ^  accoutumé  à  vaincre,  se 
rcjonit    d'une  détermination    qui   lui 
donnoit  l'espoir  de  lesaccabler,  et  Guê- 
tave^  de  son  côté,  attendit  patiemment 
du  sentiment  de  leurs  pertes ,  le  conseil 
qui  lesrameneroit  à  lui.  Tilfyy  en  effet, 
qui  s*ctoit  flatté ,  en  pressant  l'électeur 
de  Saxe^à^  le  contramdre,  ainsi  que  les 
])n)testans  de  Souahe ,  à  renoncer  à  la 
lij^ue  dont  il  ctoit  l'auteur  ,  ne  fit  que 
le  pousser  dans  les  bras  de  Gustave, 
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leurs  efforts ,  réunis  dans  les  champs     [5^ 
Leipsick,  y  triomphèrent  de  ses  ta- 
is.  Les  suites  de  Ja  victoire  impor- 
eqtï'ilsremporlèrenl  sur  lui,  furent: 
1  électeur  j  la  conquête  de  la  Bo- 
,   et   par  Gustave  y  celle  de  la 
e  ,  de  la  Franconie,  de  la  Sonabe, 
Haut-Rhin  y   du   Palatinat  et  de  la 
vière  enfin  ,   dont  l'électeur  refusoit 
céder  à  une  alliance  qui  eut  entraîné 
sa  part  la  restitution  des  dépouilles 
Frédéric.  Tilly  ^  disputant  le  pas- 
î  dn  Leck  au  roi  de  Suède ,  y  trouva 
tin  de  sa  carrière  y  en  sorte  que  rien 
paroissoit  empêcher  désormais  GuS' 
ve  d'aller  camper  sous  les  murs  de 
Vienne  ,  où  il  avoit  donné  rendez-vous 
i  rélecteur  de  Saxe.  Mais  Ferdinand, 
r    ces    entrefaites  ,     avoit     rappelé 
^allstein ,  qu'une  intrigue  à  laquelle 
la  France  n'étoit  point  étrangère ,  avoit 
bit  disgracier.  Son  retour,  et  la  lenteur^ 
ou  la  trahison  des  généraux  savons  , 
rendirent  aux  armes  impériales  en  Bo- 
hême leur  ancien  ascendant ,  et  Gus- 
tave fut  contraint    d'abandonner   ses 
projets  sur  l'Autriche  pour  voler  aa 
secours  de,  son  allié.  Les  deux  armées 
se  rencontrèrent  encore,  comme  l'année 
précédente  ,  aux  environs  de  Leipsick^ 
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^  g3f:  ^^  1®  6  novembre  i652  ,  s'engagea  entrt 
elles  une  bataille  mémorable,  à  laquelle 
la  petite  ville  voisine  de  Lutzen  a  donné 
son  nom.  La  fortune  de  ff^allstein^ 
céda  à  celle  de  Gustave  y  mais  celui-ci 
demeura  enseveli  dans  son  triomphe  y 
et,  déjà  blessé  dan^  Faction  y  il  reçut, 
comme  on  le  tiroit  de  la  mêlée  ,  un 
coup  mortel,  qu'on  soupçonna  n'être 
point  parti  de  la  main  d'un  ennemi 
Il  ne  laissa  qu'une  fille  âgée  alors  de 
six  ans,  qui  fut  la  célèbre  Christine. 
neversdc»  En  vain  le  chancelier  Ox^/z,9^/>/7i  fnt 
assez  habile  pour  retenir  l'Allemagne 
dans  l'alliance  des  Suédois  y  le  prestige 
imposant  que  Gustave  avoit  imprimé 
à  leurs  armes ,  se  dissipa  peu  à  peu. 
W^allstein  les  battit  en  Silésie  »  en 
Poméranie  ,  sur  le  Danube,  et  la  mort 
de  ce  grani  g^énéral  ,  assassiné  t 
Egra  ,  dans  l'e>écution  des  ordres  don- 
nés par  Ferdinand  pour  Farrêter, 
n'interrompit  point  le  coors  de  leurs 
digraces.  La  bataille  de  Nordlinouei 
livrée  dans  les  derniers  jours  de  ib54, 
Y  mit  le  comble.  Assisté  de  quelques 
bataillons  lorrains  ,  amenés  par  le  duc 
Charles  de  Lorraine,  foibles  dcbns  dtf 
sa  fortune  passée,  et  des  secours  plus 
considérables  que  le  cardinal  infant^ 


9^99n 
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5  du  roi  d'Espagne,  condnisoît  d'Ita»-     ^^3^ 

\x  Pays-Bas  où  il   remplaçoit  Isa^ 

lie  ,  le  )«UDe  archiduc  Ferdinand  , 

aîné  de  l'empereur,  écrasa  les  Sué- 

commandés   par  le  maréchal   de 

ïorn  et  par    le    fameux    Bernard , 

ic   de   SaxeTf^eimar,   Celte  victoire 

rendit  à  Ferdinand  son  ancie/ine  su- 

TÎorité^  et  amena  l'année    suivante 

paix  de  Prague.  L'électeur  de  Saxe^ 

lti[    lant   pour   lui    et    pour  les    pror 

a      ,  les  abandonnoit   en    quelque 

ne  ,  ainsi  que  les  en  fans  de  l'électeur 

jt      alin  ,   à  la   merci  de  l'empereur  , 

n    ue  la  France  fit  sa  propre  affaire 

!  les  protégerions,  non  plus   de  sou 

jent    seulement ,    mais    encore  do 

•es  troupes.  C'est  la  quatrième  et  der- 

niùre   époque  de  la  guerre  de  trente 

uns. 

Richelieu  ,  à  cet  effet ,  recueille  les 
débris  de  l'armée  suédoise  ,  compose    La  France 
avec  elle  ,  en  achète  les  places  qu'elle  (?uerçe'^!ix 
avoit  conquises  en  Alsace  ,  et  qu'elle  j^"?  ^""F*^*^* 
86  trouvoit   hors  d  elat  de  deiendre  ,  d  aIic  .«.ne 
fraite  avec  les  princes  allemand^  voi- 
sins du  Rhin  ,  et  envoie  sur  le  fleuve 
les  maréchaux  de  Brézé  et  de  ta  Force^ 
ei  le  cardinal  de  la  Valette,  pour  sou- 
tenir  le  duc  de  TFeimar ,  auquel  oa 
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^25      prometloli  le  landgraviat  d'Alsace,  tn- 
iin ,  après  avoir  empêché  par  sesinVn-  ' 
gués  une  lrc\e  proposée  entre  les  pro- 
vinces (les  Pays-Bas  demeurées  fulèltt 
à  TEspat^ne,  et  les  Hollandais  ,  il  con- 
clut avec   ceux-ci  un   traité  d^alliance 
défcusive  et  offensive  ,  au  cas  queVEs- 
pagnç  ne  voulût  point  se  prêler  à  lem 
éiiard  à  des  icrmcs  raisonnables  d'ac- 
commodément.  Mais  Philippe^  instnirt 
d'un   accord   cpie   ne  ptU    lô<>itiiuer  i 
ses  yeux  la  clause  captieuse  qui  parois- 
soii  en  être  le  moiif ,  s'en  vendra  aussilùl 
par  la  surprise  de  Trêves  et  l'enlèvcmpnt 
de  l'électeur  ,  lequel  à  IVpocpic  où  lei 
succès   de  Gustave  effrav oient  FAllc- 
mo^ne  ,  s'ctoit  mis  sous  la  proteciloQ 
de  la  France  et  lui    avoii    ouvert   ses 
places.    Richelieu  Tayanl     réclamé  en 
vain  ,    lit    rompre    sur-k-cliamp    avec 
l'Espagne ,     et    quoique    les    mesures 
d'attacpic  el  même  de  défense  ne  fussent 
point  encore  absolument  prêtes  ,  il  en- 
voya un  liérault  à  Bruxelles  pour  lic- 
noucer  les  hostilités,  formalité  négligée 
depuis  par  les  puissances  européennes, 
cl  qui   fut  em|>loyéc  alors  pour  la  der- 
xiiùre  fois.   Ainsi  i\it  allumée   entre  la 
France    et   les  deux    brancbcs    de    la 
maison  d'Autriche,  une  guerre  fécomlc 
eu   vicissitudes  ,    qui  dura   treize  ar.s 
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i^ccrnne.   et   vujgt-clnfj  avec  l'autre,      ^^^' 
ni    les    mifla   et    \^s  adbibllt   toutes 
ux  ,    et    d'où    naquît    eu    Allema- 
;    un    droit    public   nouveau  ,    qui 
%  cessé  d'y  i'^WG  loi  que  de  nos  jours. 
Les   hostilités  eurent  lieu  tout  à-la-    d«^J[Jj]'^ 
dans  les  Pays  Bas,   sur  les  bords 
fthîn  ,  en   Italie  et  dans  la  Valte- 
B  ;  et  par-tout  1«  peti  d'accord  des 
que  la  France  s'éioit    donnés, 
certa  ses  efforts  durant  le  cours 
(      te  première  campagne.  Elle  s'étoit 
^^i     e  d'une  manière  brillante  et  qui 
K  augurer  d'autres  succès.  Le  ma- 
il   de   Chàtillon   se   dirigeoit  sur 
siricht ,   lorsqu'il    rencontra    près 
Avcin  le  prince  Thomas  de  Sai^oie^ 
\îne  feinte   mésinteHigence  avec  le 
ne  y^ictor-Afnédée ,  son  frère  ,  avoit 
ouvertement  dans  le  parii  des  Au- 
ichicns,et  qui  comman«loit  une  di- 
on  de  letir   armée.  Celui-ci,  avec 
ibrccs  moitié  moindres  que  celles 
11  lui  éloient  opposées  ,   s'étoit  flatté 
i     nmoins  de  surprendre  les  divisions 
é     rées  de   l'armée  française  et  de  la 
tre  ainsi  en  <létail.  Ses  mesures  mal 
)nscs  le  firent  battre   lui-même  ,   et  il 
>erdit  beaucou[)  de  monde  ^  indépen- 
lacomeoi  <le  son  artillerie  et  de  se# 
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bagages.  Mais  la  lenlear  d» 
lï Orange  ,  Frédéric-Henri, 
dre  les  Français  ,  qu'il  coui 
déjà  à  redouter  pour  votaîn^^W' 
pécliii  de  pruliicr  de  leur  ^iuloiit.  V] 
peiae  les  deux  armées  réfiiiiet 
elles  menacé  firunelles,  d'où 
tirent  la reiueei  lu  duchcs^te  d'Or 
et  eiisuiie  Louviiin ,  boiig  lee 
de  laquelle  s'ctoîcnt  reinnclt^  Wlo* 
trichiens ,  que  lu  disette  ti^sA  vtvittH 
fit  sentir  parmi  elles,  ei  les  conirM||Â 
de  sesépier. 
:^  Il  eu  lut  de  tuéme  sur  la  boiAi 
du  Rbio.  L'urnii^e  frauf^aise  qui 
passé  sur  la  droilv  ci  qui  d'atwnl 
avoit  repoussé  le  comte  de  Gala»  ji» 
qu'à  Fruucforl,  minée  iiiS4:nsîl>lcnMnl, 
et  par  les  rigueurs  de  l'hiver ,  et  pw  k 
manque  des  subsistances  ,  diint  m 
pays  qu'imprudemment  clic  avoîinp 
va^c  elle-même ,  se  vit  furece  d*  re- 
passer à  la  gauctie  et  de  g-igner  ts 
Vosges  avec  de  nouvellen  [>ertes.  C« 
fut  dans  la  pénible  retinilc  qu'eiéciiu 
durant  treize  jours  le  corps  du  nn£' 
nal  lie  lu  /'^aleile,  que  le  jeune  vicooM 
de  Turenne,  marcclial  de  campt  <!• 
ruiiuée  dernière,  IVêre  du  duc  <tl 
Jifjuiiloftj  et  secoud  tils  d«  oolui  ^ 
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Henri  IV  a  voit  fait  prince     ^35^ 

I ,  en   lui  procurant  la   roaia 

lière  de  la  Marck ,  commença 

er  les  rares  talens  qui  depuis 

icé  au  premier  rang  des  plus 

»pitaines.   Les  généraux  iran* 

8  duc   de  fVeimar  ne  s'atta» 

plus  dès-lors  qu'à  protéger  les 

es   de  la  Lorraine ,    oii  péné^ 

déjà  le  duc  Charles  et  les  gé- 

GcJas  j  CoUorédo  et  Jean  de 

,  Louis  XIII  Se  rendit  à  l'ar- 

r  défendre  sa  conquête ,  mais 

qu'une  courte  apparition  ,  et 

sa  capitale,  après  s'éire  emparé 

:*MicheI.  De  part  et  d'autre  on 

la  à  s'observer  :  les  Français , 

le  la  perte  d'une  bataille  eût 

a  Champagne  aux  Autrichiens , 

ci ,  parce  qu'un  semblable  re- 

eùt    pas   été   moins  funeste  à 

t.   il  voyoit  en  ce  moment 

ir  de  Saxe  ,  son  nouvel  allié  y 

par  Hanniery  le  plus  illustre 

ves  de    Gustave  j  et    il    étoit 

lui-même  par  Wrangel^  à  qui 

uvelle  trêve  de  .  vingt-six  ans  , 

e    par    Oxenstiern^    entre    la 

et  la  Pologne  ;  permettoit  de 

le  Prusse  en  Allemagne.  Lé  dé- 
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Tant  de  vivres  daos  ua  pa_v> 
acheva  do  séparer  des  armccsifui  !•• 
douloieut^galenient  de  se  coninicllct- 
Les  Français  se  coiivriteiit  |Hir  la  M» 
selle  ;  Galas  repassa  te  ttliin  ,  JtaH 
de  Tf'^ertk  prit  »es  qtinrlicr»  un  Al- 
eace,  el  C'iy//o/it'f/o  co  rraoche-Coralt 
lin  Italie,  le  marévlial  de  Cn^oî 
l»yai"eliiw.'   commaiidoil  l'armée  française,  U 

pour  auxiliaire»  les  ducs  de  iSavetf^ 
de  Maiilai/e  ei  de  Parme.  Ma»  » 
dernier  scnl  vtoît  entre  de  pleîu  fft 
dans  i'ailiance  de  la  Franco  :  lei  dcU 
autres  y  aïoienl  été  à-peu>plCâ  for- 
I  ces.  Aussi  lin  oiécualefiicnieui  mulul 

!  larda-t'il  pa»  à  écluter  eatrc  le 

I  féchst  et  le  duc  de  Savoie ,  (]tiî ,  i  tilT« 

\  de  (jéncralissime,    aoriIreclirroiL  loiHO 

k  les  opéniiions  des  l'raiiçaUf  et  cjui  fit 

I  roanfjiier  peiil-^irrl'oocusioa  d'eonlÛT 

I  le  Milanùs.   La  caoïpiigue  ne  fut  b<» 

r  Eeuse  que  dnns  ta  Vallelinc  ,  oU  te  <1m 

I  ^e  Rohan,  envoyé  pour  inlerc^pur 

P  Ifi  communication  desitnpérianxU  Jm 

I  Espagnols  par  cette  raltée,  repotrawal 

^  Dard  un  délaclteiucnl  de    t'artnca  di 

Gâtas  ,  qui  «voit  cs^iVc  de  pcocUf 

par  le  T)  rot,   et    au  oiidi    le   gÔDi'nl 

Serbelloni ,  qui  cluit  venu  du  Sltlaoc* 

pour  t'aitiquer  do  cuuceri  avec  le»  p»- 

micrs. 
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l     campagne  suivante  sembloit  pro-     jgj^^ 

re  plus  de  succès  en  Italie.  Trente-    combai  du 
mille  Français,  sous  les  ordres Tcsin. 

maréchaux  de  Créquielde  ToiraSj 
du  duc  de  Rohan ,  forçoient  la 
DVAÎse  volonté  du  duc  de  Savoie  à 
lir  d'une  inaction  qu^aucun  prétexte 
pouvoit  plus  colorer  ,  sur-tout  dans 
moment  où  \^  duc  de  Parme  per- 
t  tous  ses  états.  Il  parut  se  détermi- 
•  à  agir  ,  mais  il  rejeta  tous  les  plans 
on  lui  offrit  :  il  iallut  en  passer  par 

siens,  et   rien  ne   se  trouva   prêt 

id  il  s'agit  de  les  exécuter.  De  ces 

1rs  affectées  y  il  résulta  que  le  duc 

}han  ,  sorti  au  temps  convenu  de 

^vallée ,  ne  se  trouva  point  secondé , 

que  ses  vivres  étant  cousouimés ,  il 

.  contraint  de  regagner  les  défilés , 

8  avoir  pu  rien  opérer  pour  la  cause 
mmune.  Cependant  Amédée^  persé- 
.té  sans  relâche  par  Créqui^  que 
»inmencoit  à  fati^^uer  une  ohéissance 
iijoufs  malheureuse ,  permit  en(in  à 

méede  s'ébranler,  et  quoique  trop 
rd  pour  profiter  de  la  diversion  de 
'ohiin ,  on  ne  la  dirigea  pas  moins 
ir  la  capitale  de  la  Lombardie.  A  cet 
Tel  elle  traverse  le  Po  y  s'avance  sur  le 
ésîn  ,  et  chemin  Taisant,  s^empare  du 

R  a 
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"  fort  de  Footaneua  ,  où  ïa\  iti- 
réchal  de  Tairas.  Les  FrançailJ 
la  rivière  ,  ei  peuJani  (ju'>/i 
cùloie  sur  la  droite  ,  il»  snivetilU 
che  j  rooipeDt  un  aqueduc  fjui  porW 
&es  eaux  à  Milaa  ,  et  y  répaudeQl  la 
plus  vives  alarmes.  Le  raur()uisde/^ 
ganez  ,   accouru  pour  &'(tp[>oser  à  d(t 

Krogrès  ultérieurs  ,  recounoi663Ul  < 
!  duc  de  Savoie  se  trouvoit  sur  l'ai 
Lord ,  se  bâte  d'attaquer  les  Fran^ 
ei  leur  livre  un  combat  qtii  dura  dii 
huit  heures.  La  Fatigue  descombalUi 
allolt  le  terminer  sans  que  U  viciai 
ee  fiit  prononcée  pour  uucua  paru 
lorsque  le  duc  ^  acbevaot  de  pawer 
Tesin  sur  un  pool  qu'il  y  faisoîl  jet 
quand  Léganez  parut,  se  dou ua  le  UÔ 
honneur  de  Bxer  la  jouruéc,  en  COi 
traignant  les  Espagnol»  à  la  retrûia 
mais ,  peu  ialoim  de  favoriiwr  d'aïllri 
la  puissance  lies  FrnQi^i»  en  Italie, 
ili  si  bien  que  l'avanlago qu'il»  obtion 
fie  borna  à  la  possession  précairv 
cliamp  de  bataille.  L'ne  iocumao  dl 
Espagnols  dans  le  Ciéinoui  ,  et  U 
niinulion  de  l'arniée  française  par  II 
maladies  et  par  lu  tlétcrlioa ,  tai 
que  lesennetui^s'accroÎÂsoicni  aacoo 
traire  par  desrcororts  qu'Us  recesoicil 
(Jl  Najiles ,  lureul  des  prclcstes  pli 
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rélrogradcir  et  pour  tenon-     ^630, 
$0      une  fois  aux  plus  brillantes 

Iq    s  légers  succès  obtetius  eu    in^pti^^ 

le  cardinal  de  la  J^alette  et  comiir  ' 

i.    xe-Weimar  ,  y  fàisoient 

^le  cd  tion.  Les  deux  gë- 

avo      t  fait  lever  le  siège  dô 

a<      Si  s'ëtoient  même  em- 

i      erne  :  mais  ils  ne  purent 

'  le  duc  Charles  de  Lorraine 

\vttT  en  Franche-Comté,  pour 

er  le  siège  de  DôIe ,  investie 

prince  de  Condé.  La  Francfae*^ 

Qsi  que  la  Bourgogne  dévoient^ 

t  des  traités  antérieurs  »  et  dans 

Uoisner  les  hostilités  du  ter- 

de  la  Suisse ,  demeurer  neutres 

mâles  entre  les  deux  cou* 

J    (S  précautions  de  défense  » 

r      première  de  ces  deuxpro* 

,      rvirent  de  motif  ou  de  pré-^ 

I     tcuser  de  manquer  à  la  neu«* 

y  et    autorisèrent  l'invasion   du 

de  Co     é.  Celle-ci ,  au  reste , 

it      ureuse  ,  et  quand  le  duc 

Trai  rut ,  déjà  le  prince  le- 

^  siège       Dôle  par  ordre  de  la 

qui  avoit  besoin  de  ses  troupes 

I  point  qu'un  plus  grand  dan«* 

uiaçoit. 
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t  |b35.  bagages.  M»i&  la  lenteur  do  i 
d'Orange  ,  Fri'déric-Henri,  k  * 
dre  les  FrançaU  ,  qu'il  commei 
déjà  à  redouter  pour  voUiris ,  letci 
pêcba  de  prufiicr  de  leur  victoire  A 
peine  les  deus  années  rvuiiîea  euroil- 
elles  nieiiacû  Bruselle» ,  d'i 
tirenllareiaeei  la  duchesse  àkOriéiMi 
et  ensuite  Louvain ,  sous  les 
de  laquelle  s'etoient  reii-uiicliésIsA*- 
tricliieus,  que  la  disette  d«9  vivnk 
fil  sentir  parmi  elles,  cl  les  coolnigiÂ 
de  se  séparer. 

Comjiencc-      \\   go    fut   de    m«me  isur  les  liorji 

rotra  de  lu-  ,  .  , 

ccmic.  du   nhtD.  i^urniee  irtiDçai»e  qui  «vol 

passé   sur    la    droite    et    qui    d'aliord 
avoit  repoussé  le  comte  de  Gala»  ']«»• 

hqu'aFcaucFori,  mince  iuseiisiblemeuli 
et  par  les  rigueurs  de  l'Iiiver,  «l  park 
manque  des  subsistances  >  dai 
pays  qu'iinpnideu) nient  elle  ivoit  n> 
•  yA'^è  elle-même,  se  vit  ibre«e  dtt  rt- 
passer  à  la  gauclie  et  de  ^f%ntr  \a 
Vosges  avec  de  uoiivellet  perte»,  Ct 
fut  dans  la  pénible  retraite  qii'esécilU 
durant  treize  jours  le  corp»  du  cinli- 
Datde  la  f^alette^  que  le  jeune  vicuraU 
de  Tarenne,  raaréclial  de  camp,  d* 
Fiiunée  dennùre,  frère  du  d'ic  <!• 
SuuUion,  et  second  fils  d«  flolin 
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3.  T  i  roi  lai-méme   ne  fut  pas  à     i636« 

i         frayeurs  eofàotëes  par  les  re^ 

c     y   ni  exeâipt  de  soupçons  sur  la 

ité  de  son  ministre  ;  et  il  y  eut  ua 

1     t  où  celui  -  ci ,  décodcerté  et 

u  ^  songea  à  abandonner  le  timon 

Faires.  On  dit  que  ce  fut  le  P. 

jA   Qui  le  rassura.  Par  le  conseil 

3m ,  il  osa  se  promener  san» 

dans  les  rues  de  Paris.  Il  flatta 

n:    3,   plaisanta   de  ses  craintes, 

montra  en  homme  certain  des 

rces  et   des  succès.  Cette  assu-- 

iparente  en  donna  aux  Parisiens 

1    ritable.  Le  courage  reparut ,  les 

Qs  de  la  capitale  et  des  envi-» 

s'enrôlèrent,  les  corps  se  taxèrent 

r  11    r  équipement  et  leur  entretien, 

tu  de  jours  il  sortit  de  la  capitale 

mée  de  soldats ,  médiocres  à  la 

du  côté  de  l'expérience  j  mais 

le  nombre  pouvoiten  imposer. 

U     reusement  pour  Richelieu ,  le» 

c     nisnesurent  pas  tirer  parti  de  leurs 

rs  avantages.  Après  la  prise  de 

t    : ,  ils  s'amusèrent  à  ravager  la  cam*' 

gi     ,au  lieu  d'aller  droit  à  la  capitale^ 

(      l'avis  que  Jean  de  Werth  en 

nn    t  au  prince  Thomas.  Ils  poti- 

t  \     érer ,  ou  de  la  rançonner,  au 
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gageoii  a  diviser,  à  brouiller , 
au  âésesnoir  par  des  veiationi 
ceux  qu  il  craignoit  ou  haîss 
les  rorcer ,  pour  ainsi  dire  , 
mettre  des  taules  qui  les  perd< 
Richelieu  croyoit  avoir  a 
pns    ses-  mesures    pour    ëk 
guerre  du  centre  de  la  Franci 
armées  qu'il  entretenoit  ches  1 
limitrophes  ,  en  Savoie  y  en 
en  1  orraine ,  en  Alsace.  II 


«•       •  «•« 
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I .  Le  cardinal  In  fan  t ,  gonvern  eur     1 636 

Pays-Bas ,  laisse  le  cardinal  français 
lercer  de  ces  espérances  ;  il  trompa 
rigilance,  rassemble  une  armée  puis* 
te ,  sur-tont  en  cavalerie ,  et  à  la 
i  de  quarante  mille  hommes  ^  corn- 
ndés  sous  lui  par  le  prince  Thomaà 
Savoie ,  le  duc  François  de  Lor^ 
%e  ,  Jean  de  fFerth  ei  Picolomini^ 

d  avec  impétuosité  sur  la  Picardie» 
sieurs  villes,  mal  défendues  ou  mal 
rvues  >  se  rendent  presque  sans  se 
iodre.    La  cavalerie   espagnole   se 

kd  en  Picardie  et  en  Champagne 
ir  \  une  inondation  ,  et  porte  la 
>lation  dans  ces  provinces.  On  n'a* 
j  pour  opposer  à  ce  torrent  qui 
laçoit  déjà  la  Capitale  ,  qu'un  petit 
->$  de  iroupes  ,  ressemblant  plutôt 
a    détachement  qu'à  une  armée  y  ( 

iniandée  par  le  comte  de  Soissons^  [ 

ice  altîer  ,  que  le  cardinal  eslimoity 
dédaigna  son  amitié  ^  et  qui  fut  \  ic^ 
s  de  sa  vengeance.  Comme  il  y  au-^ 

eu  trop  d'affectation  fi  laisser  ua 
ice  guerrier  ,  ei  le  seul  entre  le» 
ices  français  ,  sans  commande* 
it  ,  pendant  que  le  roi  meitoit  cinq 

es  sur  pied  y  le    ministre    l'avoit 

ué  j  pour  ainsi  dire  y  avec  un  petit 
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lôiit).      ^^  f^'ive  une  paix  avantageuse  sous  ses 
murs  ,  ce  oui  auroit  perdu  le  cardinal. 
Pour  lui,  il  nnil  à  profit  leur  inaction. 
Ses  ordres  ,  envoyés  de  tous  côlcs,  aiii- 
rèrent  auprès  de  Louis  une  foule  de 
noblesse  ,  qui ,  se  joignant  aux  mil  ces 
et  aux  corps  de  troupes   réglées  déia- 
chées    des   armées    les  plus  voisines,  ; 
formèrent  en  peu  de  temps  une  armce  | 
très- nombreuse  ,    bien    fournie   d'ar- 
tillerie et  de  provisions  de  tome  espèce. 
II  pressoil  en  même-temps  les  Hollan-  j 
dais  d'attaquer    de  leur    côté  ,  ou  au  ' 
moins   de    le    feindre.    Les  Espagnols 
eurent  peur  à  leur  tour  :  ils   reculcrenl 
vers  la  fronlière,  et  laissèrent  Corbie, 
leur  principale  conquête  ,  exposée  ans 
ellbrts  des  Français,  qui  Tassiégèrent. 

Conîuration      Le  comie  de  Soisso/is ,  au  moiiieiii 
dc^Rkhèiieih  ^'^ ''i''ï*"P^î^»  du  Cardinal  Iiifaut ,  a^oit 

Mmiréïor,  fait  toiU  Ce  qui  éloit  moralement  [X)*- 

*  V  ^  J7*  sil)  e  a\ec  le  peu  de  troupes  qu'il  com- 

hUm.  Ile".  ,    .  *  /  ■  .1 

t.  i,p  44V    mandoil  ;  on  ne  pourroit  assurer  qm* 

Afvfr'jr,   coriservai  toujours  la  même  bonne  vo- 

Aultrs,     lonle,  et  (pie,  voyant  le  uiscrcîdi!  <]"« 

iWe'/n.  1. 1  ,p.  (loijijoient    au  ministre  son   défaut  de 

S8o*  '  1  II  *      . 

prcvoNance,  et  Jes  malheurs  qui  ea 
étoieiil  la  suite  ,  il  ne  fut  peut-être  pas 
iac-lié  (les  succès  des  ennemis.  Mais  rien 
ne  prouNC  qu'il  Y  ait  contribué  par  ^3 
uégligcucc   ou  par  de    mauvaibus  u^a- 
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iièenvres.  Cependant  il  eut  la  douleur  ""TôisT 
d'apprendi  e  ^ue  le    roi  le  sôupçonnoit 
d'être  en  grande  partie  cause  de  ses 
désastres*  Au  jugement  de  Soissons  , 
lé  monarque  ne  pouvoit  avoir  reçu  ces 
impressions  déravoràbles  que   de^'^on 
ministre  ,  qu^  y  irouvoit  le  double  ava&^  . 
iaa[e  de  rejeter  sa  fauteiJiur  un  autre  , 
et  sur  un  autre  qu'il  haïssoit.  Furieux 
delà  calomnie  ,  le  conite  prend  la  ré^^  * 
solution  de  se  venger  par  un  coup  de 
main  ,  et  associe  à  son  projet  le  duc 
à^  Orléans. 

Gaston  géraissoit  toujours  sous  la 
tyrannie  du  prélat^  investi  d'espions 
sous  le  nom  de  domestiques  ,  conr 
trarié  dans  ses  goût»  qu'il  falloit  sou- 
mettre à  rinspection  du  ministre  ,  ne 
pouvant  donner  ,  sans  son  attache  ,  ni 
sa  confiance,  ni  sa  faveur,  forcé  enfin 
de  retenir  sa  femme  reléguée  loin  de  lui, 
et  privé  même  depuis  la  guerre ,  de  la 
consolation  de  fournir  aux  besoins  de 
la  duchesse  ;  devoir  qui  lui  fut  inter- 
dit ,  sous  préteiite  que  ce  seroit  faire 
passer  de  Tar^^ent  aux  ennemis  de  l'état,^ 
XiOrs  de  l'invasion  des  Espagnols,  Gas-- 
ton  suivit  ^on  frère  à  l'armée  ,  et^  en 
reçut  le  commandement ,  pour  éviter 
•a  comte  de  Soissons  de  prendre  lesr 
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636.  ordres  du  cardinal.  Pendant  le  siège 
de  Corbie  le  roi  demeura  au  camp  avec 
le  duc  di  Orléans  et  le  comte  ,  chacun 
dans  leur  quartier  ,  et  le  cardinal  s'éla- 
blità  Amiens,  où  se  tenoit  le  conseil. 
C'est  sur  cette  disposition  que  se  forma 
le  plan  de  l'entreprise. 

:  manque.  Montrésor  et  Saintnibal ,  deux  gen- 
tilshommes attachés  au  eomte,  gens  de 
conseil  et  d'exécution  ,  vont  trouver  le 
duc  à^Orléans  :  ils  lui  remontrent  l'es- 
pèce de  honte  dont  il  se  couvre  par 
l'esclavage  dans  lequel  il  languit  ;  ils 
tâclient  de  le  convaincre  que  la  reine 
sa  mère  ,  persécutée  par  un  ingrat 
domestique,  beaucoup  d'illustres  pros- 
crits qui  errent  avec  elle  dans  les  pays 
étrangers,  et  plusieurs grandsdu  royau- 
me renfermés  dans  les  prisons,  attendent 
de  lui  leur  liberté  ;  et  que  le  roi  même 
ne  sera  pas  fâché  d'être  délivré  d'un 
serviteur  qui  le  maitiise  et  lui  devient 
odieux.  Sur  ces  remontrances,  Gas^ 
ion  promet  d'autoriser  de  son  nom  ce 
qu'on  fera  contre  le  cardinal.  Les  con- 
jures, voyant  qu'il  seroit  difficile  d'ar- 
rêter le  prélat ,  encore  plus  de  le  gar- 
der ,  conclurent  de  s'en  défaire  ,  et  de 
lie  piis  remettre  l'action  plus  loin  qu'au 
premier  jour  de  conseil  qui  se  titudra 


tiouis  XHL  597 


5.  Ce  parti  pris ,  ils  en  aver-     i636, 
t       duc  it  Orléans. 

conséquence,  les  deux  princes 
:  à  Amiens  ,  se  font  escorter  de 
e  ou  ciuq  cents  gentilshommes, 
trent  chei  Richelieu.  Montrésor 
roclie  de  Monsieur  y  et  lui  de- 
là s'il  est  toujours  dans  la  même 
alion.  Oui  y  répond  Gaston  d'un 
idé  :  sur  cette  parole  ,  les  or- 
']k  donnés  sont  confirmés.  Le 
r  finît.  Les  princes  et  les  ministres 
idtiisent  le  roi  à  sa  voiture.  II 
Saint'Ibal  se  lenoit  derrière  Ri^ 
eu  y  prêta  frapper;  d'autres  con- 
environdoient  le  cardinal  ;  Mon-^ 
r  regarde  Monsieur ,  et  cherche 
consentement  dans  ses  yeux.  It 
lloit  qu'un  signe  ,  et  c'en  éloit  fait 
linistre;  mais  Ga«/o;z  détourne  la 
et  se  relire  précipitamment  comme 
3mme  troublé.  Le  prélat  voit  par- 
\  princes ,  et  rentre  chez  lui  1  ran- 
iment, ayant  échappé,  sans  le 
r,  au  plus  grand  danger  qu'il  eût 
i  de  sa  vie. 
s  princes  ne  montrèrent  pas  £;rand  J^  triomphe 

•      1  I  .19  desesennc- 

m  (le  ce  que  le  projet  n  avoit  pas  mis. 

lécuté.  Ils  comprirent  sans  doute ,    Mcmrésort 

I  assassinat ,  quel  qu'en  soit  le  mo-  ''  *  '  »*  ^* 

îst  toujours  une  action  basse  etM^M«t.i»p; 

11. 
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"  ottieuse.MitisenabatitloiiuantceinDTCa 
ils  persévérèrent  dans  larcbolmiond^en 
ployer  loiis  les  ressorts  de  la  pol'uÎY 
pour  détruire  le  Ciirilinal.  Il»  con^n 
reoi  d'unir  invarliiblcDieiU  leurs  im 
rcis,  de  n'écouier  aucune  parole  liV 
commodeiueut  l'un  sans  Tauire ,  ft  ' 
rteseiamaistronTeren^emblvâ  laCo^Q 
afin  que,  si  l'un  cloil  arrêté,  l'»in>1 
{)ûl  prendre  sa  dcfeose.  Ces  d»oie 
réglées  j  on  songea  à  tueiti-een  atamt- 
ment  les  seigneurs  rranç.-iii  «|ut  [Kxr 
voient  aider  Ta  cause  comniuno.  M^-' 
trésor  aWa  engager  le  duc  d'JSpei 
Cl  k  f^alHte  son  Çih  à  soulever  l 
GiHcnrtc.  On  se  flailo>t  (|iiccet  eun 
pfe  cnlraincroil  le  Languedoc  et  iw 
le  midi  dn  rOT'inme  \  en  mémc-iei»; 
les  Rspygnob  dévoient  y  péaélrer  [u 
lu  NuT'irrc  cl  ta  Fr^uche-Cuinlé,  n 
trcr  en  IHcardîe ,  cl  aider  le  doc 
Liorrninc  à  reconquérir  ses  ^lais.  t* 
j>riNces  se  proniellotcol  <)uc  le  ùc^  >) 
Corliic  diireroit  sss^  pourdutiocrb^ 
à  ces  invasions;  qu'alors  le  roî  cmb* 
rassé  de  lotu  côlés ,  ncéieroil  Fo^etli 
aux  discours  qu'on  lui  lîcndroit  eoa" 
son  ministre  :  l'un  s«  cli»r{>«oU  dt  ai 
crier  son  gouverneiuent  ialcneDr,^ 
dire  (]u'il  éioit  dciesié  des  Fraaçiis, 
que  lous  les  oialbeurs  «toient  nu 
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la  haine  que  le  peuple  et  les  grands     153^; 
portoient  ;   Pautre ,  de   faire  voir 
il  n'entendoit  rien  à  la  guerre  ^  ni 
les  préparatifs ,  quoiqu'il  s'obstinât  à 
mer  et  à  embraser  l'Europe  pour 
rendre  nécessaire  ;  et  que  si  Louis 
roiiloit  le  congédier ,  les  armes   tom- 
*oient  aussitôt  des  mains  des  étran- 
>  et  des  mécontens. 
Ce  projet  contre  le  cardinal ,  fondé 
r  les  succès  futurs  des  Espagnols, 
;houa  par  leurs  revers.  Par-tout  où  ils 
présentèrent  pour  entrer  en  France, 
lis  furent  repoussés.  Galas  et  lé  duc  de 
JLorraine ,  à  qui  la  retraite  du  prince 
de  Co/z^^  avoit  permis  de  pénétrer  en 
Bourgogne,  furent  arrêtés  par  la  petite 
ville   de  Saint-Jean-de-Losne.  Defen-^ 
due   d'abord  par  ses  seuls  babitans  , 
^le  fut    ravitaillée    par  le  comte   de 
MantzaUy  et  délivrée  tout-à-fait  parle 
c^ardinal  de  la  Valette  et  par  fVeimarj 
qui  forcèrent  les  impériaux  à  se  retirer 
dans  le  plus  grand  désordre.  Bannier 
les  battoit  au  même-temps,  ainsi  que 
les  Saions ,  à  Wittstock  dans  le  Brande-r 
bourg,  et  poursui\oit  les  uns  et  les  autres 
jusqu'à  lirfort. Enfin  XacoiaK^àe  Sois  sons 
lui-même  se  trouva  forcé  de  reprendre 
Corbie ,  dont    il    auroit    désiré   faire 
traîner  le  siège  en  longueiir. 


>4oa     Histoire  ce  Fbance. 
^636.  LouU  ,  qui  aToît  chancelû  di 

esiime  pour  sod  ministre  taot  qoe  I» 
«langer  dura,  la  lui  reodit  loule  en- 
lière  qii2nd  it  fut  passé  ,  et  le  canJtnil 
devint  plus  pubssQt  que  jaoui».  Daai 
ces  circonslances ,  il  a'auroit  pas  Clé 
prudent  au  duc  à^Epemon  dcxâur 
quelque  mouvement.  En  vain  laFaleU* 
son  fils ,  très-écliauflë  contre  Rtchélitu, 
Youloil  entraîner  son  père  :  le  TÎeillunl 
|>Ius  prudent  ne  lui  rèpoodii  que  par 
les  exemples  de  MariUitc  tl  de  Mont' 
morenci  ;  de  sorte  que  Montn'sor,  bu 
lieu  de  la  nouvelle  d^uae  diversion  de 
la  p»Tl  d" Epernon ,  ne  rappona  aut 
princes  qu'une  csburiation  de  se  njelire 
en  sûreté.  Le  comte  de  Soisions  pro- 
fita de  l'avift,  et  se  retira  à  Sfctarij  cl»ex 
le  duc  de  Eoail/on.  Pour  le  duc  d'Or- 
léans, il  s'en  alla  à  Bluîs,  (irisant  pu» 
rade  d'un  ni écon lentement  qui  ne  de- 
njandoit  qu'à  ètreappais«. 
Mon  At  L'empereur  qut ,   malgré  h  d^liiile 

Folûh"'!' n.  <i^'  Witisiock,  avoit  eu  le  crédit  Je  faire 
,^^''?™"''0"^  élire  à  la  (in  d«  l'anaèe  Ferdinand 
>.ir]ei  Fr^n-son  lllsipour  rol  des  Romains,  mourut 
"*■  dsns  les  premiers  mois  do  ta  suivnme. 

■637-  Les  commeiicemeus  du  Douvel  enitie- 
-rcui-  Ferdinand  lit  ,  furent  beiircax. 
IJ  réduisit  Bannîtr  el  ff^eimar  m  te 
défeasive,  le   premier  ea  Foménuùe^ 
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le  second  en  Alsace;  el  de  concert     |i637. 

3  l'Espagne  >  il   iraiia  avec  les  Gri-^ 

mécontens  de  la  France  ,  parce 

le  n'acquittoit  pas  les  subsides  aux* 

elle  s'étou   engagée  envers  eux« 

a  i^élat  de  dispersion  où  les  Fran-* 

se  trouvoient  dans  la  Yaheline  ,  Ils 

■oient  tenté  en  vain  de  s'y  mainienir 

re  les  naturels  »  et  le  duc  de  Rohan 

vit  réduit  à  conclure  un  traité   d'é-* 

»     ion.  Déjà  il  Texécutoit  et  b'ache- 

oit  vers  la  Suisse  pour  gagner  la 

ic     -Comté /lorsqu'il  reçut  ordre 

meurer.  Mais  l'appréhension  de 

e  massacrer  une  ibule  de  Français , 

^       toutes  parts ,  se  trouvoient  sohs 

Q  des  Grisons ,  le  retint  fidèle  h 

cord.  Craignant  néanmoins  que 

e  \      Knal  ne  le  rendit  responsable  de 

.te  mesure  de  justice  et  d'humanité, 

ayant    même   des    indices   qu'on 

larroit  le  faire  arrêter,  il  remit  le 

imandementde  son  armée  au  comte 

G-uébriant  qui ,  chargé  d'une  partie 

l'argent  des  subsides  ,^  étoit  arrivé 

liheureusement  trop  tard.  Il  se  rendit 

lors  auprès  du  duc  de  Weimar , 

ami ,  ^us  lequel  il  servit  en  qua- 

de  volontaire,  en  attendant  les 

ordres  du  roi  pour  repasser  à  Venise. 

£q  Italie  les  Espagnols  forçoieni  le 
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duc  (le  Piimw.  à  renoncer  à 
Bvec  les  Français  ,  dom  la  \iilei 
moyens  cooûmioîent  »  éire  «ni 
par  la  perfidie  de  yictor-^médiei 
camp.i^ne  perdue  pour  eui  com( 
prëccdeiites,  se  (etiuinii  par  la  moiliflO' 
pinée  du  duc  ;  cl  les  troubles  tjui  en  lit* 
rent  la  sutie ,  eaipécliêrcDl  encoi-e  long- 
temps la  France  de  i-eiirertiuelnuepi» 
fil  de  son  alliance  avec  la  Savoie. 

Sui'  h  fîn  de  l'snaée  elle  irouva  àe 
légers  dcdommugetiiens  dons  les  [»■&• 
grès  que  tirent  te  rurdînal  de  la  t'a- 
/etfeci  le  atarécha] (\e C/ià/HloniMthi'i 
Pays-  Bas  ;  et  d'ui»  autre  CMtë  le  duc  à» 
Longueville  pt'néira  dans  In  Francbe- 
Cotr<té,  ot'i  il  vnleva  <|iielipic»  pbct* 
-Vax  Espagnols.  L*arcliciét)Uâ  de  Bur- 
'deniiK  Sunrdify  cl  lieiiri  de  Lorraii»- 
M/beitf,  comte  ^ Ilarcourt yf\\ù.  cooi- 
mr-nç.»  alors  à  se  Paire  une  rCpHUtioa 
Rïililairc,  reprirent  aussi  «tir  toa  cûlo 
4e  IVovencG  les  Iles  ileSuinie-Mai^ie- 
te  et  de  Siiinl-liunomt.  Le  duc  ik 
lit  Valette  l'iiisott  «ncure  ronirer  duu 
l'obt'bsnnre  lu  province  de  Gayenne* 
que  l'accrois^ment  des  inipûts  atcJt 
^ouBH^c  »  la  ri-volie ,  et  il  en  elta*» 
Esp,t<;nols  qui  ,  l'unnée  prccédd>- 
le  ,  avaient  profite  de  ceiig  otn»D*- 
Uuce  pour  y  péotili-er.   Enliof  lIi 
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des  milices  du  Langaedoc ,  mi-      g* 
formées  à  tous  les  travaux  de  la 
rrc  pendant    les  troubles  de  rcli- 
lo  ,  Je  duc  à!Halluin  ,  fils  du   ma^ 
hal  de  Schomberg^  et  connu   sous 
même  nom  depuis  cette  époque  ^ 
lever  aux  Espagnols  ,  sur  la   fron-^ 
dû  Roussilloh  ,  le  siège  du  rocher 
\  L«ucate  ,  et  força  le  comte  de  Ser* 
loni ,  descendu  sur  la  côte,  à  se 
barquer. 
Hichetieu  cependant  laissoit  le  duc  Rkheïieuré^ 
Orléans  ronger  son  trein  daus  son  *'"'J,?*"°"' 
il  uonorable;  mais  le  roi,  latigue  de  t  H,p.474* 
8 tracasseries, déclara  nettement  qu'il   i'.'"'f.*  ^* 

I    •  ?  Il       /^    •  -irii    .    j  Richeheu, 

loit  qu  elles  finissent  :  il  tallut  donopagtSy. 
n     r  à  traiter.  Dès  la  première  con-  tj-^^^^'^* 

sation ,  les  envoyés  du  ministre  s  ap-    Montrésor  ^ 
îFçurent  qu'en  faisant  la  condition  de^'^'^^^^^P-TT'' 
Monsieur  avantageuse  ,  il  seroit  aisé  de  jfl^!'i,lf 
mener  à  séparer  ses  intérêts  de  ceuxpaf^^** 
I  comte  de  Soissons  ^  pourvu  qu'on 
i  laissât  l'honneur  de  quelque  résis- 
nce  ;  et  ce  fut  sur  cette  connoissance 

ils  conduisirent  la  négociation.  On 
isoit  des  propositions;.  Ga«/o/i  de- 
andoii  du  temps  pour  les  eommunt- 
ler  au  comte;  on  l'accordoit ,  et  tout 
I  attendant  on  faisoit  avancer  des 
oupes  veis  Blois.  ATo/î^/Vz/r  crioit  à 

violence ,  les   troupes  s'arrêtoientr 
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*T^  Nouvelles  propositions  ,  nouveaui  de* 
lais  demandés  et  accordés;  les  troupes 
avançoient  encore ,  s'arrêtoient  de  non- 
veau.  Enfin  le  roi  se  met  lui-  même  en 
marche.  Gaston  se  laisse  investir,  et 
écrit  au  comte  qu'il  ne  peut  aller  le 
joindre  à  Sedan  ^  selon  leur  convention, 
et  qu'il  est  forcé  de  sVn  tenir  aux  con- 
ditions que  son  Frère  lui  accorde.  Ces 
conditions  étoient  quelques  avantages 
pécuniaires  pour  lui  et  pour  ses  gens, 
et  une  promesse  ambiguë  de  ne  pas 
poursuivre  la  rupture  de  son  mariage. 
Cëtoit  bien  peu  eu  comparaison  de  ce 
que  le  duc  A^OHéam  prOtendoit  dV 
l>ord.  Udemandoit  une  place  de  lt^^6të| 
des  troupes  entrotenuesi  le  retoor  de 
sa  mère  ,  la  liberté  de  leurs  communs 
serviteurs  et  de  tous  les  seigneurs  rete- 
nus k  la  Bastille  et  dans  d  autres  pri- 
sons. Il  n'^  eut  de  délivré  que  VMÀ 
de  ia  Rivière  (  i  ) ,  qui  parut  «lors  sor 


mtUt 


(i)  L*abbé  de  ia  Riuière,  homme  de  bu 
lieu,  avoit  été  précepteur  dans  un  collège. 
L'évêque  de  Cahors^  premier  aumônier  de 
Monsieur ,  le  fit  aumônier  ;  et  il  s'insinua  si 
bien  dans  la  confiance  de  son  maître  ,  qull 
devint  un  honune  important  ^  très-riche,  duc 
et  pair,  et  évêquede  Laiigres.  Yoy.  Jlongiat, 
tome  1  ;  p.  134. 
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la  1    3ne  avec   Goulaa  ^  secrétaire  de     ^gj-^ 

usU     y  comme  ayant  toute  sa  con- 

Richelieu  leur  fit  sentir  la  verge 

I      I  et  à  l'autre  ,  pour   les    rendre 

souples  à  ses  volontés-,  et  ne  les 

itirit  auprès  du  prince  que  quand 

tat  ;      iré  que  la  crainte  de  la  prison 

<       oseroit  à  ne  rien  faire  ni   con- 

*  y  qui  pût  les  exposer  de  nouveau 

y  être  renfermés. 

Quant  au  comte  de  Soissons ,  voyant   boissons  ne 
\  Monsieur  s^éioii  accomniodé,  il^ï?"*' 

.    •  I      •       1  Montresor  ^ 

ivit  au  roi  une  apologie  de  sa  con- 1.  •»  p.  im. 

le  j  fondée  sur  les  vexations  sourdes  nff'î''"  * 

dinal ,  qui  l'avoit  forcé  de  s'é-  109.       '^* 

igner  ;  il  se  borna  à  demander  quHl  jJ^^^  ^' 

fût  permis  de  demeurer  à  Sedan  ,  xéf.    ^^*  ^* 

pouvoir  être  forcé  de  revenir  k 

U     r ,  ni  en  tout  autre  endroit  oh 

m      itre  auroit  autorité.    En   vain 

helieu  lui  fit  des  promesses  et  des 

eaiations    qui   équivaloient  à   des 

{       «  ,  le  comte  resta  inébranlable 

ds  résolution  de  ne  jamais  se  fier 

à  lui  ;  et  quand  il  s'aperçut  qu'on  trai- 

noit  la  négociation  ,  et  qu'on  prenoit 

des  çaesures  pour  le  tirer  de  son  asyle  , 

déjà  indigné  de  quelques  mauvais  trai- 

lemens  faits  à  sa  mère  et  à  plusieurs  de 

ses  amis,  le  prince  s'appliqua  sérieu* 

sèment  à  renouer  avec  la  reine  mère 
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qui   méritent  d'être    retracées      ^637« 
.  lecteurs.  Quoiqu'elles  soient  mi- 
iises    en    apparence,    les   mœurs 
fées  des  rois  et  d«s  princes  ont  sour- 
t  u     i  telle  influence  sur  le  sort  des 
)l      y  qu'il  est  bon  que  les  erands 
I     ment  par  l'histoire  ,  que  rien  de 
|ui  les  concerne  n'est  iiidifierent. 
jtB    favoris^  les   maîtresses  et   les     Favorît  et 
sseurs  des   rois,  lorsqu'ils    per-J'^^Î^^SÏÏr^* 
leur  crédit ,  en  sont  ordinaire-   Mémoires  d§ 
privés   parée    qu'ils   cessent  de  y^JJ'''*''''^* 
i  au  monarque  ;  sous  Louis  XlIIy  Monglatl 
u'ils  plussent  au  roi,  ils  étoient  I^^"^*  ^^^* 
;ics  parce  qu  us  ne  convenoient 
lu  ministre.  On  se  rappelle  la  ca- 
'Opbe  de  Chalais ,  qui  auroit  peut- 
évité  son  malheur,   s'il  avoit  eu 
Jitique  de  céder  à  Bichelieu  lév 
r  de  la  duchesse  de   Chevreus^ 
tuias  j  fait  pour  le  mouvement  e% 
rre  ,  s'ennuyoit  auprès  de  Louis. 
tut  assez  mal- adroit  pour  le  laisser 
oitre  ,  et  le  roi  le  congédia  ;  mais 
iroit  pu  se  retirer  avec  de  beauK 
>ris   de  sa  fortune ,  s'il  n'avoit  pas 
touru  la  haine  du  cardinal  encore 
s  que   celle  du  rpi.    E)ufin  Saint- 
non  y  qui  lui  succéda,  se  trouva  dans 
^ureuse  circonstance  de  pouvoir  être 
e  à  Richelieu ,  à  la  journée  des 
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^53-^      dupes.  Tant  que  Je  ministre  fui  injus- 
tement persécuté  par  la  reine  mère  et 
ses  adhérans,  le  favori  prit  son  paru 
auprès  du  roi  ;  mais  quand  il  devint 
persécuteur  à  son  tour ,  Saint-Simm 
ne  put  s'empêcher  de  se  montrer  sen- 
sible au  sort  des  malheureux.  Richelieu 
craignit  les  insinuations  d'un  iiomme 
qui    avoit  l'oreille   du  maître  :    il  fit 
entendre  au  roi  que  Saint-Simon  étoii 
bien  plus  attaché  à  sa  mère  et  à  soa 
frère  qu'à  lui  ;  crime  irrémissible  an-, 
près  de  Louis.  Un  événement  fàcheoi 
vint  à  l'appui  de  la  mauvaise  volonté 
du  prélat.  Saint- Léger ,  oncle  du  favori, 
et   gouverneur  de  la  Capelle  lors  de 
l'invasion  des  Espagnols,  rendit  cette 
ville  trop  promptement  au  gré  du  mi- 
nistre; Saint- Léger  disoh  qu'il  n'avoit 
ni    munitions,   ni  troupes  suffisanta. 
Richelieu  voulut  lui  faire  son  procès, 
mais  le  gouverneur  se  sauva.    Le  car- 
dinal  prétendit   qu'il  avoit  été  averti 
par  son  neveu,  et  demanda  son  éloi- 
gnement  au  roi  y  qui  ne  put  le  refuser, 
et  qui  néanmoins  lui  conserva  sa  for- 
tune et  son  estime. 

Il  se  passa  du  temps  sans  qu'il  fût 
remplace.  La  faveur  de  Louis  n'étoil 
pas  recherchée;  il  menoit  une  vie  «i 
triste,  que  peu  de  personnes  desiroient 
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"T^  ^  fuyoient  le  mouarque ,  que  le  soop» 
COQ  cl  la  mélancolie  enviroDnoieui , 
3aDS  quil  préscDlâl  aucup  dédomma- 
gement, puisqu'on  ne  pouvoit  en  es- 
pérer de  grâces  que  par  le  canal  du 
ministre. 

Se  voyant  ainsi  délaissé  j  il  prome- 
noil  son  ennui  dans  ses  apparlemeot 
et  au  cercle  de  la  reipe  :  il  y  prit  du 
goût  pour  la  compagnie  de  quelques 
dûmes  qu'on  peut  ranger  plutôt  daos 
la  classe  des  favoris  ,  que  dans  celle  des 
maîtresses  ,  puisqu'il  ne  les  aima  qui 
pour  le  plaisir  de  la  confidence.  Nous 
avons  vu  que  mademoiselle  de  /fcr»- 
tefort  fut  sa  première  inclination  :  elle 
cioil  belle  et  spirituelle;  et  sa  faveur 
se  scroit  soutenue  long-temps  ,  malgré 
le  ministre  ,  dont  elle  aSectoit  de  dé- 
daigner l'appui ,  si ,  après  s*être  d^abonl 
])rouilice  avec  la  jeune  reine ,  elle  oe 
lui  eut  ensuite  marqué  un  attacliement 
i^ui  déplut  au  roi.  Il  devint  jaloux  de 
n'être  pas  aimé  exclusivement  ;  et  se- 
lon Iti  coniumedes  personnes altaqncei 
de  cette  maladie ,  il  s^imaginu  cire  niér 
prisé  et  joué  par  l'c[)Ouse  et  la  maî- 
tresse, hichelieu  ne  manqua  pas  do 
l'entretenir  dans  ces  soupçons;  et  api-e* 
plusieurs  !)roull}ej'ics  et  racconimode- 
îr.iius  .  uiudemoiiclle  de  Ilauiûjvri  l'\A 
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lans-uoedesestevresduMaioe/     i^n. 
I  elle  p    la  jnsqu'à  la  moriêjst  rài, 
P«ijr€         un  dca  intervalles  de  fFoi- 
Lre  JLouiê   et  sa   fayorite ,  3 
j         à  nademoîselle  de  Lu  Pa- 
,        ie  brone  j  moins^  belle  que 
i  de  Hautefbirtr^  maïs  qui 
I    ê»      ï  kiî  lie  fnërite  de  p^yer 
1      il  d^tto   reiour  smcère.  Les 

I      la  dëierminerent  à  ensevetir 
ses  dans  un  clottre  y  tien- 
aux  intrigues  qui  alarmèrent  alora 
rdiual  ^  il  ?it  en  mémeMempa  soo- 
i  lui,  la  veine  régnante,  ^ 

I    e^  les  seigneurs  français  et  les 
si         tes   conipatisaaat  aa  sert   (k  ht 
ire,  le  P.    Caussin  ,   oonfesf- 
r  c      roi^  enfin  y  dit^a  ,  îu>Sqfi*aa 
1^»  /     1/7^5  san  CQpfiden (intime, , cpx^on  ' 
[Ht  VEnàttênce  griê0\  et  par-tcmt' 
{'Jbininence  roug^  triompha. 

L'objet  de  son  inquiétude  4t€>ir  alors*  Mortma- 
la  reine  ré^»»ie.  Cette  piinceisse  n^t  îi°"3n/"ré^ 
que  dbs  désagrétnens  dane  scm  mariage,  v^^^^* 
Gocn  me  la  reine  oser  e  cûfinoissoil  son  fiïs  t^f^rulut 
capable    de    se  laisser    conduire   par*^*"*"'^'» 
une  personne  qui  obtiendroit  sa  con- jn^^om/it 
ûaoce  ,  eile  ent   soin    à%    loi   rendre  >^«^7S. 
sitf|iecte  la  capaciié  de  son  épouse.  Euti  "p^iiî. 
lui  enle\ant  ainsi  l'esiime  de  son  époux,    Mém.  Ree. 
eUe  lui  enleva  aussi   son  anaoai*.  J[^^'^»p*^'* 
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1637,  connétable  de  Luynes  prit  des  me- 
sures plus  honnêles  pour  s'assurer  du 
r£ii  :  il  Ha  intimement  sa  femme  avec 
Anne  ^^ Autriche  ;  de  sorte  qu'il  tlô- 
roina  par  l'insiouation  ,  et  en  souienaot 
la  bonne  intelligence  entre  les  ëpoui. 
Richelieu  ,  n'ayant  pas  les  mêmes  res- 
sources ,  reprit  la  marche  de  Marie  de 
MédiciSn  II  donna  un  corps  aux  ombra- 
ges de  Louis.  Les  légèretés  d'une  jeune 
personne  qui  parie  sans  précaution, fie 
choses  possibles,  furent  représeniées 
comme  des  résolutions  et  des  projets, 
et  quelques  imprudences  prirent  sons 
la  main  de  l'astucieux  cardinal,  l'air  et 
l'apparence  de  crime  d'état  ;  il  crut 
la  forcer  par-là  à  dépendre  de  Ini. 
Quelques  écrivains  l'accusent  d'avoir 
désiré  plu^  que  des  égards  et  des  défé- 
rences, La  reine  fut  en  eBet  quelquefois 
contrainte  de  recourir  au  crédit  du 
cardinal,  pour  se  sauver  des  pièges 
qu'il  lui  avoit  tendus.  Gênée  de  tons 
côtés ,  cette  princesse  cherchoit  de  la 
consolation  dans  le  commerce  de  ses 
proches.  Elle  écrivoit  au  roi  d'Espagne 
et  au  cardinal  infant,  ses  frères,  et  à 
plusieurs  personnes  des  Cours  de  Ma- 
drid et  de  Bruxelles.  On  imagina  que 
dans  ces  lettres  il  pouvoit  être  question 
lie  la  paix  générale ,  qui  étoit  le  \ijea 
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tome  TEurope,  et  du  retotir  de  la     i^$rj] 
ue  mère,  deux  ichoses  que  le  ear* 
lal    redoutoil  également.  Le  roi    se 
lada  facilement  un   mystère  dsn-» 
Bux  dans  ce  ^Anne  a  Autriche 
oit  à  son  inçu,  et  résolut,  à  l'ins^ 
ion   du  ministre ,  de   surprendre 
épouse. 
JLa  reine  alloit  souvent  au  IcoiTvent 
Val- de-Grâce  j  elle  s'y  étôit  cbné^ 
j      L  un  joli  appartement ,  et  elle  pas- 
avec  des  religieuses  choisies  dés 
lées  que  la  tristesse  de  la  Couf 
faisoit  trouver  très-agréables.   Lé 
leeJier  s'y  transporta  par  ordre  dû 
r    }  il  fit  ouvrir  les  armoires ,  tomlfa 
liroirs;  examina  les  papiers  qui  s'y 
tri      oient.  Il  interrogea  les  religieuses 
Ja  reine  même,  et  la  força  de  lui 
r       ttre  uiie  lettre  qu'acné  vouloit  ca^ 
c&er  dans  son  sein.  Pendant  ce  temps 
oo  arrétoit  et  on  iransportoit  datis  dif- 
férentes prisons  ses  plus  fidèles  servi- 
teurs^   Anne  fut  contrainte  de  suivre 
lOQ  mari  à  Chaatilli ,  où  elle  demeura 
resj    Tée  dans  sa  chambre  et  réduite 
IX  absolument  nécessaires  pour 

K  service.  Comme  la  disgrâce  est 
contagieuse ,  les  courtisans  évitoiehl 
ceux  qui  passoient  pour  lui  être  atta- 
chés.  On  wcaarquà  qu'en    traversant 
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"  go-      la  cour,   ils  n'osolent  touiDor  même 
les   yeux   vers   son    appartement.  On 
disoit  publiquement  qu'elle  alloil  étit 
reuvoyée    en   Espagne.    Celte  mena- 
ce j  qui  paroii  singulière  après  TÎogt 
ans  de  mariage ,  n'étoit  petit-étre  pu 
sanfi  fondement  de  la  part  du  cardiiisl, 
auquel  les  partis  eilrêmes  ne  coiuoieuC   r, 
rien ,  et  qui  n'auroît  pas  été  fâché  d'eiH    \ 
tretenir  la  baioe  des  deux  maisons  de 
France  et  d'Autriclie.  Sa  mauvaise  vo- 
lonté, s'il  la  poussa  h  cet  excèa,  fm  sm 
effet.  On  croît  que  le   chancelier  fil 
aTcrûr  la  reine  très-secrètement  de  b  , 
recherche  qu'il  devott  faire.   11  m  fe  i 
trouva  au  Yal-d*>6râce  que  des  pafHers 
inutiles ,  et  dans  les  armoirea  ,  des  hei- 
res  et  des  disciplines ,  qu'on  r^^rdt 
'     comme  mise  en  dérision  du  cardinal* 
jAim.dc  la      Lcs  BS€ï}%  de  la  reine  nièrent  cooi- 
iiS.ccsuiv.   tamment   d  avoir  servi  dans  Je  com- 
meix^e   clandestin  qu'on  lui  impuloil; 
et  malgré  les  promesses ,  malgré  les  me- 
naces de  Richelieu  c;ni  les  inicrrogeoit 
lui-même  9  en  homme  qui  vent  trou- 
Ycr  des  coupables,  et  qui  dans  rio- 
tention  de  les  éponvanier,  (itraetlreà 
quelques-uns  les  instrumcns  de  la  lo^ 
tiire  sons  les  yeux  ,  tous  furent  iiié- 
braniahJcs. 

Ëniin  ,  chose  étonnante  !   resscmi 
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^aUs  des  prisons  impénélrables ,  sous       gg^ 
geôliers  choisis  par  le   ministre, 
gardes  à  vue  dans  des  cachots  par  ^ 

s  soldats  renfermes  avec  eux^    oq 
iva  moyen  de  leur  faire  savoir  ce 
t|u"ds  dévoient  taire  ou  avouer,  afia 
~  ^e   leurs  réponses    cadrassent   avec 
de  la  reiûe  ;  et  ces  avis  leur  par-^ 
1        »ient  par  le  canal  même  des  parent 
rdinal  )  tant  étoit  générale  Findi*- 
at    n  contre  le  despotisme  hautain 
iD  ministre  tyrannique,  qui  vouJoit 
liner    même  les  inclinations  !  JLa 
i  f  qui   avoir  été  réprimandée  ea 

]  e  conseil  du  temps  de  Chalais^ 
fat  obligée  ^  dans  cette  circonstance , 
êe  signer  un  écrit  par  lequel  elle 
|6  reconnoissoit  coupable  d'impru- 
dence. Quand  Richelieu  ne  pouvoit 
|)as  trouver  les  personnes  assez  crimi- 
nelles ,  un  calcul  de  sa  politique  étoit 
de  se  procurer  des  titres  contre  elles 
•a  cas  de  récidive  ^  et  selon  sa  cou^ 
tume ,  il  fit  encore  valoir  à  la  reine  le 
retour  du  roi  vers  elle  ,  comme  un6 
Ijrâce  et  le  fruit  de  ses  sollicitations* 

Mais  il  y  a  apparence  qu'elle  dut    taParcMe 
plutôt  sa    réconciliation   aux  remon-  M^tlcviiufl 
trances  de  la  tendre  JLa  Fayette^  dont  *  »  p  ^**- 
la  conduite  est  un  modèle  de  vertu,  peut- ,.  ff  p^'^ej'^ 
être  unique  dans  lliistoire.  Sensible  aux    Monfiar , 
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iSb/.      épanchenieDs  du  cœur  de  Louis  ^  elle 
Brienne,    aîmoît  sa  personne,  elle  s'intéressoit à 
a.p*  'B^^-sa  gloire,  elle  auroit    voulu  qu'il  fui 
heureux  dans  sa  Famille  et  au  dehors  ] 
maïs  la  pusillanimité  du  roi  s'^opposoil 
a  ^exécution   de  ses  désirs.  Quand  il 
se  considéroit  environné    de  tant  de 
guerres  et    d'inirigues,"  il  croyoit  ne 
pouvoir  jamais  s'en   tirer   qu'à   l'aide 
de    son   ministre;    et  tout   le  monde 
au  contraire ,  étoit  pesuadé  que  c'êioil 
son   miulslre   qui  l'enveloppoit  de  ces 
embaras  ,  comme  d'autant  de  filets  pour 
le  retenir,  et  que ^  par  l'éloignement de 
Richeîieu  ,  tous  les  obstacles  s'appla- 
niroient.  Il  ctoit  difficile  de  mettre  ces 
idées  dans  la  tête  du  roi ,  sans  que  le 
Cardinal   s'en    aperçût  ;    plus  .  difficile 
encore  de  l'empêcher  de  les  détruire  : 
de  sorte    que  La   Fayette   reconnut 
avec  douleur^  que   Louis  sentoît  si 
chaîne,   mais  qu'il  la   croyoit   néces- 
saire, et  que  pour  conserver  la  faveur 
du  monarque ,  il  falloit  se  résoudre  à 
porter  cette  chaîne   avec  lui. 

Trop  fière  pour  dépendre  d'un  autre 
que  du  roi,  La  Fayette  se  détermina 
a  rompre  un  engagement  qui  commen- 
çoit  à  alarmer  sa  sagesse,  pile  a  raconté 
elle-même  que  Louis  ,  ordinairement 
si  retenu,  lui  fit  un  jour  la  propositioa 
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lél      Le  de    lui  donner  à  Versailles ,     ^^3^^ 
i     i  de  plaisir  alors^  yni  appartement, 

li  iroit  la  voir  librement ,  et  qu'il 

t    i  dans  ses  oQres  une  vivacité  qui  la 

mrprit.  La  Fayette  ne  dit  pas  si  elle 

ip     tagea  l'émotion  du  prince  :  mais  elle 

>us  apprend  qu'elle  l'aimoit,  qu'il  fut 

Dteux   de  son  transport,  elle  hOn- 
I     ise  de  l'avoir  occasionné ,  et  qu'ils  ne 
trouvèrent   pas  de  meilleur  lûoyen  dé 
êe  mettre  en   sûreté  contre  leur  mu^    " 
Uielle  foiblesse ,  que  de  se  séparer. 

De  l'aveu  du  roi ,  à  qui  ce  conseùte-^  ?^|* 
ment  coûta  beaucoup ,  La  Fayette  ^di  MénuKtc 
se  renfermer  chez  les  religieuses  de  la  t.  8,  p.  66$. 
Visitation ,  où  elle  prit  le  voile.  Riche^ 
:fieu ,  qui  avoit  liâié  cette  rétraite  en 
fortifiant  les  scrupules  de  son  mahre  , 
n'y  gagna  rien.  Louis ^  i;assuré  contre 
lui-même  par  l'état  de  son  amie  qu'il 
respectoit,  la  vit  plus  souvent,  et  celle- 
ci  n'ayant  rien  à  perdre,  parla  plus  har- 
diment. Les  visites  au  parloir  durèrent 
long  -  temps  ,  et  causèrent  béaùôoup 
d'inquiétude  au  cardinal.  A  la  fin  >  U 
intimida  et  gagna  un  nommé  i?oî^e/i(>a/f 
confident  de  ce  commerce.  Par  'Son; 
moyen ,  le  ministre  sut  le  secret  des  en- 
tretiens ;  il  eut  les  lettres  ;  il  supprima 
les  unes  ,  falsifia  les  autres ,  y  glisda 
des  expressions  qu'il  savoit  devoir bhâ|^ 
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£3        scr  lewr  délicatesse.  H  réussît  ainsi  à    ^ 
les  réfrokKr,  ei  enfra  il  le$  séparer.  Il    ] 
piqua  même  s4  bien  leur  Gerté ,  qoe  1 
la  séparation  se  fit  saa»  qu'ils  daignM- 
«etii  s'expliquer. 
Naissance  de     La    reine  en  fat  f&eliëe.    Qiioi({i» 
•^""^*^*    mademoiselle    d«    La    Preyêtte    ne 
lui    montrât   pas    tant    cFaitaehemmt 
que  màdeosoiselle  de  Hautcfori  ;  elle 
iui  avoit  rendu  des  semices  plus  es* 
semiels  auprès  du  roi ,  en  Pengageacl 
à  se  rapprocher  de  son   épouse.  On 
prétend  que  celte  notoire  remportée 
sur  le   roi   par  madcmoiselte  de  L^ 
Fayette ,   fut  le    résuhat    cFon  long 
entretien  qu*il  se  procura  nn  jour  au 
parloir  de  là  Visitation ,  à  la  dérobée  fi 
comme  en  cachette  dti  cardinal.  Les 
éelahrissemens  que  cette  con^erBadon 
les  mit  dans  le  cas  de  se  donner,  leur 
fki  reconnottre  qu^ils  avoient  été  fcs 
jouets  d'une   trahison.   Mademoiselle 
de  La  Fayette  profita  de  l'eseendaot 
que  Ith  rendoit  cette  découverte  pour 
opérer  la  réunion  de  deux  époui,  en 
de! misant  les  fatales  préventions  dn  roi 
À  l'égard  de  son  épouse.  Elte  fut  si 
pressante  que  le  roi  ne  sortit  d*atrpres 
d'elle  qne  pour  se  rendre  cliez  1b  reine. 
Le  faiit  de  cette  réconciliation,  fuit 
après  yingt-deux  ans  de  stérilité ,  on 
fils  qui  porta  depuis  le  nom  de  Louis 
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XI f^  y  el  qui  naquit  le  S  seplcmbrei  j^^ 
l638.  Arme  cV Autriche  ^  reconnoîs- 
iante  des  boos  offices  de  La  JFhyette  ^ 
avott  fait  tous  ses  eSWts  pour  renjpé- 
cher  de  coDsonnner  soq  sacrifice  ;  mais 
its  furent  inutiles^  elle  resta  dans  le 
Cloître  où  ella  vécut  séoéralement  es-* 
tixnée  ,  montrant  à  fonivers  l'exemple 
d^une  fille  qui  ^  dans  l'âge  des  passions^ 
s^ranaola  généreusement  elle- même 9 
Jiour  ne  lpsis  entraîner  dans  sa  chute  un 
prince  qu'elle  aimoit.  Le  rois^itlo  ma- 
ftceuyre  du  cardinal.  Il  disgracia  JBoi^ 
êeuval ^  son  fîdèle  agent,  mais  il  d« 
dît  rien  à  son  corrupteur.  Richelieu 
laissa  le  traître  sans  récompense ,  el 
jotût  tranquilTement  du  succès  d«$oa 
artifice,  contre  FattenlebieD  fondée  de 
tes  ennemis. 

Les  réjouissances  qu'occasionnèrent    Bataîne  Ai 
Ta  naissance  du  dauphin,  ftirent mêlées >iorc"du  dJu< 
t  Humiliation  des  revers.  La  canipame  ***  ^•^*"* 
n'avoit  été  heureuse  que  sur  le  Rlim  y 
où  îe  duc  de  TJ^eimar ,  apr&  avoiF 
ëté  battu  sous  Rhîn&Id  qu^il  assiégçoit^ 
et  où  il  perdit  la  duc  de  Rohan^  sar-^ 
prît    cinq  jours  après   les  aulridjien^ 
dans  toute  l'ivrease  et  toute  la  sécurité 
qu'inspire  la  \ictoire.  Leur  s^rmée  ftt4 
totalement  dispersée.  Les  quatre  gép^* . 

raux  qui  la  conuBdndoient  tombeieoi^ 

fi 


x638. 
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entre  les  mains  du  vainqueur ,  et  en- 
tre autre  Jean  de  Tf^erth  ,  qui ,  deux 
ans  auparavant  avoit  jeté  la  terreur 
dans  Paris.  Ce  fut  une  raison  pour  qu'il 
y  fut  amené  :  on  Féobangea  depuis  con- 
tre le  maréchal  de  Horn.  Cette  vic- 
toire fit  passer  les  villes  forestières  entre 
les  mains  de  Tf^eimar^  et  Brisach  tomba 
encore  en  son  pouvoir  ,  lorsque  de 
nouveaux  triomphes  sur  les  troupes  en- 
voyées pour  dégager  la  place  ,  les  eurent 
dissipées. 
icv^e  du  Mais  du  côté  des  Pays-Bas  ,  le  prince 
Srabic*  °""  Thomcis  et  Picolomini  avoient  fait 
échouer  le  maréchal  de  CfidtiUon 
devant  Saint-Omer,  et  la  levée  da 
siège  de  Fontarabie  ,  silr  la  frontière 
de  l'Espagne  ,  avoit  été  encore  plus 
honteuse.  L'archevêque  de  Bordeaux 
avoit  détruit  une  flotte  espagnole 
qui  venuît  au  secours  de  la  place ,  et 
celie-ci  étoit  au  moment  de  capituler ^ 
lorsque  le  délai  d'un  assaut  ,  que  Toa 
ne  crui  pas  encore  praticable ,  permit  à 
Tamiral  de  Cnstille  d'arriver  à  temps 
pour  attaquer  les  lignes  des  Français. 
Il  força  le  ([u.irtler  de  iS>oz/rc?i5 qui  avoit 
vouIq  prendre  part  aux  opérations 
de  terre  ,  et  ens\iite  celui  Hu-prince  de 
Condé,  Tous  deux  ne  purent  se  sauver 
qu'en  gagnant  la  (loi te  à  la  bâte.  Le 
duc  de  la  ffa/eUe^  relégué  à  une  lieue^ 
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tpuis  que  le  prince  Favoit  contraint     x€i8. 
ï  céder  son  quartier  à  l'archevêque  j 
t  que  rallier  les  fuyards  et  ra- 
l'armée  à  Bayonne* 
1       maréchal  de  Crégui  avoit    été     Aflaîres  de 

1*  1-       j»     1  ^  ^    \    Savoie;  rciiou» 

I  liaiie  des  le  commencement  aeveiiem'm  de 
i     npagne,  et  lorsqu'il  faisoit   ses  I^^^^IJJ!;^^ 
[>siiions   pour  délivrer  le  fort  de 
y  assiégé  par  le  marquis  de  Léé^ 
z.  Le  cardinal  de  la  J^alette  qui 
\  remplaça,  s'occupa  plus  d'intrigues 
B  d'opérations  militaire^.  Le  terme 
ice  de  la  France  avec  la  Savoie 
arrivé.  L'Espagne  proposoit  à  la 
^ente  veuve  de  Victor- Amédée ,  de 
arder  la   neutralité.    C'étoit  bien   le 
r  de  la  princesse ,  et  c'étoit  encore 
&  conseil  que  lui  avoit  donné  son  mari  . 
mrant.Mais^  menacée  par  le  cardinal 
aurice  de  Savoie  et  par  le  prince 
î'AomaSf  ses  beaux- frères,  qui  récla- 
Doient  la  régence^  elle  crut  avoir  be- 
oin  d'un  appui,  et  ne  le  trouver  qu'en 
RicAelieu.Eue  signa  donc,  le5juin^  nn, 
louveau  traité  oQensif  et  défensifavec  la 
?rance,et  s'abandonna  à  tout  le  ressenti- 
nent  de  l'Espagne.  Cependant  cen'éloit 
>oint  assez  pour  l'ambitieux  ministre  : 
1  auroit    voulu  être  encore  celui  de 
a  duchesse,  ordonner  dans  ses  états  en 
maître,  ainsi  que  dans  ceux  de  son  frère, 
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i€5d.     ^  *®  '^ï*'^  remettre,  à  cet  effet,  le  jenoc    ^ 
dHC  entre  les  mains.  De-Iâ  des  oppo- 
stiions  de  ta  part  des  fîdéles  servîteun 
de  Christine;  de-là  des  haines,  et  cfifio 
de  nouveaux  complots  contré  le  car*  i 
dîna). 
Le  P.  Monod      Ce  que  n'avolt  pu  exécuter  une  f»- 
sin  intriguent  voriie  belle,  spintueiie  et  insinnanUi 
contre  Riche  j^^  j^suitcs  Ic  tentèrent  :  le  P.  Caiw 

Le  Clerc,  stn^  confcsseur  du  roi ,  bon  hommx 
*  A^an'trf7or , ^"oit  le   Cardinal,  et  le  P.  Monoày 
^*  VXf7°*  âi'^ctenr  de  Christine  j  esprit  rempli 
Hiic.p  472-  de  malice  y    disoît    le  même   prélat« 
Mém,  Ree.  C'est  ■  à  -  dire  ,    suivant    la     manière 
etsuiv.  "      d'entendre  àe  Richelieu  ^  qno  le  pre- 
Kkhdieu,  p.  ^^^^    ^^oit     ordinairement    docile   à 
1B5  et  î3rt.     çeg  volontés,  et  que  le  second  croisoil 
,„^"J,' p^ôf;  les  mesures  qu'il  prcnoit  pour  couver- 
MérnoïredeUQv  la  Cour  de  oavoic  aussi  despoûr 
I?up/«jii,p.qyem«nt  que  GeHe  de  France.  Ce  jé- 
suite étoit  depuis  Tong-lemps  employé 
dar>s  les  ofTaires   de  oavote.  Il   fiit  ua 
des  entremetteurs  du  mariage  de  Mo^ 
dame  avec  T"  ictor-Amêdée^  et  viol 
à  cette  occasion  en  France ,  ou  II  coih 
mit  Richelieu.  Il  Tant  avouer  que  celui- 
ci  fil  tout  ce  quIJ  put  pour  le  ga^jner. 
11  lui  envoya  une  magiiiGque  cliapellf 
d'argent  ,  avec  tous  les  ornemeos  as^ 
sonis.  Ce  présent,  à  la  vérilé,  se  fil  au 
nom  du  roi^  mais  le  ministre  y  joignit 
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îcUrc  qni  montroîl.  que  Faxtiitîë     iftjg. 
p<     î  ne  lui  étott  pis  îodifférentc.CV 
tt,  90Ît  tinûpathie  pour  le  car- 
,   «oit    persuasion  qtie  ses  vues 
c      s  étoient  contraires  aot  intérêts 
oie,  le  jésuite  ne  ces^a  de  s^op- 
ir      t%  desseins  du  prélat  j  et  non 
t        et  hri  résister ,  il  travailla  a 
renverser.  H  fil  nattre  dans  Pâme  dti 
Caussin ,  auquel  il  écrivit ,  des  scru- 
W:T    TaTetiglenient   où   il   lais- 
t  te  roi  à  Fégard  de  sou  rtinîslré  , 
BUg^emeot ,  qui  mcttoît  le   trouble 
la  maison  royale,  et  dont  la  relï- 
a  souffiroit autant  que  félat.  Le  con- 
ctrr  ,  bien  convaincu  ^  aitnqua  soû 
nt  avec  toutes  les  anmes  que  son 
L  ftntmît,  11  tScîia  de  l'àtteudrii* 
I    r  la  situation  de  sa  mère,,  qui  potxvoit 
»eircn  des  torts,  mais  qu'il  ne  devoit 
repousser,  dès  quVHe  ne  demandoit 
^'à  se  Jeter  dans  ses  bras.  Jl  luî  repré- 
senta le  danger  du  mauvais  exemple  que 
tioônoient  à  son  royaume  sesmësinleJ- 
ligeeces  perpétuelles  avec  sa  femme  ^ 
Bree  son  frère  ^  avec  ses  autres  parens  j 
3  Ittî  représenta  qu'en  voyawt  tant  d0 
grands  seigneurs  errans  dans  les  royaii- 
mesétrangers,  tant  d'autres  renfermés 
en  différentes  prisons ,  il  n*y  avoîl  pas 
de  jour  que  cèacun  de  ses  courtisant 
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.,o  ne  craienîi  pour  soi-même  ou  pour  sei 
proches  :  d  ou  il  arnvoit  que  sa  iJour 
n'étoîl  plus  qu'un  séjour  de  jalousie  et 
de  dciiance.  Mais  ce  qui  devoit  le  Faire 
trembler,  c'étoit,  ajoutoit  le  père, le 
compte  terrible  qu'il  reudroit  à  Dieu 
de  l'oppression  oii  se  trouvoit  la  reli- 
gion catholique  en  Allemagne,  par  ses 
alliances  avec  les  protestaos  :  et  ifous 
répondrez  ,  sire  ,  lui  dit- 11 ,  sur  votre 
salut  éternel,  du  sang  que  vous  fiiM 
verser  dans  toute  L^Europe.  Louis  p 
étonné,  répondit  que  le  cardinal  lui 
avoit  montré  les  consultations  de  plu- 
sieurs  docteurs  qui  ne  pensoient  ps 
comme  lui  ,  et  même  des  jébuites  ses 
conlrères.  ^h  !  sire ,  répliqua  naîve- 
menl  le  confesseur,  ne  ItfS  croyez  pasi 
ils   ont  une  église  à  6âtir  Çi). 

En  vain  le  rul  oui  ut  défendre  son 
ministre,  11  Tut  ol)]lgé  de  se  rendre  aux 
raisons  du  jésuite.  Mais  enfin,  dit 
Louis  ^  qui  mettre  à  saplace'i  Caus^ 
sin ,  abscz  peu  habile  pour  n'avoir  pas 
prévu  cette  question,  resta  embarassé.ll 
demanda  quelques  jours  ;  et  ayant  pro* 
m^nc  ses  }cui  sur  tous  les  seigneurs  de 


(i)  ilslKitissoioiU  alors  Péglise  de  la  maison 
professe;  rue  Saiul-Antoiue. 
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Cour  ,il  crut  avoir  trouvé  un  sujet      jgJ*. 
venable  dsiUsCAarles  deJ^alois^  duc 
Dgouléme,  Ce  fils  naturel  de  Char- 
IX  et  à^  Marie  Touchét,  depuis 
^Entragues^  après  s'être  mêlé 
rigues,  et  en   avoir  été  puni  pai^ 
Dgues  prisons,  pouvoit^  avec  un 
il  naturel  et  son  expérience ,  être 
ié  comme  un  homme  capable  de 
verner.  Caussin  le  jugea  tel;  et,  ne 
tant  pas  l'indiquer  sans-étre  sûr  de 
3sentement ,  il  lui  pacla  des  ter- 
dans  lesquels  il  en  étoit  avec  le 
r    .  Le  duc  fut  très-étouné.  Cependant 
sentit  avec  de  grandes  demonstra- 
s  de  reconnoissance  ;  mais   faisant 
suite  réflexion  à  l'ascendant  du.eat^ 
(dbi      sur  Louis j  se  représentant  que  ce      *   * 

{>n  ;e  pouvoit  foiblir  au  moment  de 
'exécution  ,  et  que  c'étoit  même  peut- 
être  une  ruse  de  Richelieu  pour  l'é- 
prouver, il  alla  tout  lui  révéler.  Le 
{>rélat  ne  manqua  pas  de  lui  prodiguer 
es  remercimens  et  les  promesses:  mais 
craignant  de  contracter  de  trop  grandes 
obligations ,  il  ajouta,  en  souriant,  que 
le  roi  n'auroit  pas  tardé  à  lui  découvôr 
le  complot. 

Pendant  ce  temps,  Caussin ^  igno- 
rant la  démarche  aAngouIémey  pres-> 
soit  toujours  son  pénitent,  qui  lui  fil 
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jg28      ""®  espèce  de  défi  de  soutenir  son  oji-   ii 
nion  devant  quelques  docteurs  et  de-  : 
Tant    le  cardinal    lui-même.    CriifssM  v 
accepta  ;  le  joar  fnt  pris  :  mais  au  mo-  • 
ment  que  le  confesseur  alioit  entrer  . 
dans  le  cainnet  du  roî  ^  oii  devoit  se   ; 
faire  cet  écKiîrcissement,  et  oii  Rich' 
liea  é\oii  déjà,   Catxssin  eut  ordre  de 
se  retirer^  et  pu  rentrant  chezlni,oa 
lui  reriût  un  autre  ordre  qui  Ini  cojoi* 
gnoit   de    prtir   sur- le -champ  pOQT 
Quimpercorentin,  \ille    de   la  Basse- 
Bretagne.  On  trouva  dans  ses  papiers 
des  premes  de  la  complicité,  ou,  corn* 
me  disoient  les  flatteurs  de  Cour,  de 
la  séduction  em]>loyée  par  Je  P.  M> 
nod. 
ttttrts  it      1^  cardinal  ne  tarda  pas  a  faire  sentir 
185.  a  ceJui-ci  son  mdignation.  Il  Dfa  p;i 

Mim,  Rec.  de  moyen  qu'il  ne  tentât  pour  Favoir 
^.^^.  p.  572 Cl  ^  sa  discrétion.  Il  faut ^  écrivQit-3i 
^ Ilemeri  ^  son  agent  à  Turin,  quê 
Madame  soit  privée  des^ns ,  êielle  m 
r envoie  pas  en  Prance.  Ma»  le  jésuite 
)u  roit  qi?il  ne  verr  oit  jamais  Richeiifu 
qu^ en  peinture.  La  clnchesse  dcfeodoit 
son  directeur,  du  nioîâs  quant  à  Hd- 
tcntion  :  mais  le  prélat  ne  croyoit  pis 
qu'une  intention  ,  qui  alioit  contre  ses 
iulércts,  piit  se  justiticr.  En  rain  Chrl^ 
tine  accordoit  au  eardinal  toai  ce  qu  il 
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r       it  d^aîlletirs  ,  le  «acrificc  de  ses      ^jq 
I     tr     ide  seê  plaices,  de  ses  beaux- 
:  /î/i/p  étoit ,  dit  Sîf  i ,  auprès  de 
iieuj  commères  personnes  dont 
fions  ,  privées  de  In  grâce ,  rfoni 
mérite  auprès  de  Dieu.  (7é^ 
des  œuvres  mortes^  tant  qu'elle 
livroit  pas  le  F.  JHonod.  Il  la  tour- 
elle-même  ,  lui  suscita  des  cm- 
06)  relira  des  secours  y  l'abandonna 
la        rci  des  Espagnols  et    de  ses 
-tréres  ;  de  sorte  que  le  jésuite  , 
;nant  les  pièges  secrets,  conseilla 
1      à-la  duchesse  de  le  renferitier 
u    \  eitadeHe ,  conrme  si  elle  von- 
t  le  punir:  mais  le  cardinal,  qui  se 
lit  en  vengeance ,  n'y  fat  pas 
tr  .11  regarda  la  captivité  du  P« 

dy  moins  comme  une  saiisfactioa 
ron  lui  faisoit,  que<k)mme  un  moyen 
né  pour  lui  enleyer  sa  proie.   11 
de  faire  sentir  â  la  duchesse  que 
roi  ne  se  fioit  plus  à  elle.  Etre  infi- 
à  Richelieu ,  c'étoit ,  dans   son 
y[e,  être  infidèle  h  la  France.  11  ne  la 
1         gea  plus  :  il  s^empani  d*une  partie 
-d«  I      étals,  sous  préteiite  de  la  dé- 
•41     Ire;  et  ît  fut  peut-être  le  premier 
Lîfpieqni  donna  à  l'univers  Pexemplè 
#Cj        leax ,  trop  imité  dépens  y  de  faire 
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g^n       marcher  l'usurpaiion'sonslasauve-gardi 
apparente   de  la  protection. 
Mort  du  p.     Quelques  auteurs  prétendent  que  le 
rojtph.         p^   Caussin  ne  s'arrêta  au  duc  d'^/i- 
loseph,  ^^  ifgou/éme ,  que  sur  le  refus  du  P.  /o-   , 
)i  vt'*    ^*^^P^  j  ®^  H"®  ^^  choix  s'éloit  fait  par k   j 
Pd5j»/R.        conseil  de  mademoiselle  à&LtaFayeWiy 
proche  parente  du  capucin.  On  dit  que 
celui-ci,   fidèle  au  cardinal  j  refusais 
ministère  \  mais  que  reconnoissaot  de 
la  bonne  volonté  du  jésuite^illuigarâa 
le  secret.  Richelieu^  ajoute-t-on,  nelm 
pardonna   pas  cette  réticence:  et  con- 
çut une  jalousie  qui  devint  funeste  au 
capucin.  Il  est  pourtant  difficile  de  sa- 
voir ce  qui  se  passoit  entre  deux  hom- 
mes si  intéressés  à  ne   pas   se  laisser 
pénétrer.  Ceux  qui  les  examinoient  de 
près  ,  dans  ces  derniers  temps,  ont  cru 
apercevoir   un   mécontentement    mu- 
tuel. Richelieu  étoit  railleur ,  et  avoit 
un  flegme  orgueilleux.   Le  P.  Joseph 
étoit  brusque  et  peu  endurant.  On  re- 
marqua que  ces  défauts^  malgré  lesquels 
ils  avoient  toujours  vécu  en  bonne  in- 
telligence, commençoient  à  leur  peser 
réciproquement ,  et  occasionnoienl  des 
mots  et  des  réparties  aigres.  Les  choses 
eu  étoient  à  ce  point  taudis  que  la  reioe 
mère  ,  pour  être  reçue  en   France,  se 
soumeitoit  k  toutes  les  conditions  :  elle 
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i'oît  '  seuleménl   qu'on  ne  l'obligeât       ciq* 

a  nvfer  ses  domestiques^  et  s  enga* 

il  à  les  laisser  dans  les  pays  ëtraDgers. 

peuplés  épuisés  detnandoient    la 

;  à  grands  cris.  Les  Espagnols  l'of- 

it  honorable  et  avantageuse.  Tou- 

iés  familles  réciamoient  leurs  amis 

leurs  proches,  exilés,  proscrits  ou 

mes.   Des    paroles ,    des    gestes 

tppës  au  P.  Joseph  y  donnèrent  à 

lire   qu'il  n'àp  prou  voit  pas  l'in- 

bitité  de  Richelieu  sur  tous  ces 

.  Le  roi,  encore  attaché  à  made- 

lie  de  La  Fa^^ette^  parloit  au  ca- 

im  bIus  qu'à  l'ordinaire.  Richelieu 

t  l'évéôhé  du  Matis  ,  qui  auroit 

lOi^ner  de  la  Cour,  et  lé  P.  Joseph 

11  redonbla  en  cette  occasion 

îfislances ,  pour  obtenir  le  chapeau 

ge  qui  lui  étoit  promis.  De  toutes  ces 

irc      stances,  les  politiques  conclurent 

le  capucin  cherchoit ,  par  cette  di* 

lié ,  à  s'égaler  au  cardinal  pour  le  sup- 

ter  ;  que  du  moins  le  prélat  eut 

a  de  le  croire  ,  et  que  la  maladie  du 

ir»^  Joseph  fut  l'effet  de  la  jalousie  du 

ministre.  C'est  encore  là  une  de  ces 

xïoires  imputations  qu'on  ne  doit  pas 

croire  sans  les  plus'forj:es  preuves.  Il 

est  aisé,  au  contraire,  de  prouver  que 

deux  homme*  restèrent  unis^jusqu^à 
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/j^^      la  (in ,  puisque  Richelieu  montra  tomei 
les  inquiétudes  que  doit  donner  Téut 
d'un   malade  ^béri«    11   voulut  ravoir 
sous  ses  yeux ,  le  fil  transporter  à  Ruel, 
et  soigner  avec  toute  la  sollicitude  d'uA 
ami.  lie  P.  Joseph  y  de  son  coté ,  doBU 
au  cardinal  la  preuve  la  moins  équivo- 
que d'altacbement ,  en  faisant  passer 
au  roi  un  écrit  dans  lequel  il  justifiok 
sur  tous  les  points  le  ministère  de  Ah 
chelieuy  et  le  représentoit  comioal» 
seul  homme  capable  de  gouverner  ni 
royaume  :  aussi  le  cardinal  s'êcria*l-ûj 
au  moment  de  sa  mort  :  J*ai  pttiê 
mon  bras  droiL 
Son  carac-     C'étoit  en  elTet  un  homme  infatigable, 
^^^l\'    .   »  ponant  dans  les  entreprises  racU%ilé, 
Joseph,        la  sou[)lesse ,  1  opmiatrete  propres  a  les 
Ba^iim,     i'^\xQ  réussir.  11  s'ctoit  ramiU.'ti*i<iéaveGl«i 
obbtacles  et  les  fatiguas,  dans  les  mis- 
sions cl  les  rclormes  des  maisons  reli- 
Sieuses;   travaux  auxquels  il  se  livra 
es  sa  jeunesse.  Il  pit  aussi  daus  ce* 
occupations  l'habitude  de  ne  coiupier 
pour  rien  les  volontés ,  les  j^ofiis ,  les 
inclinailonsdes  honmies,  etde  les  forcer 
cjuuinl  il  ne  pouvoit  les  |>ersuader.  Le 
r.    Joseph   pénétra  dans  les    caiHueis 
des  princes ,    en   se   prcscnlanl  liardi- 
nicnl ,  se  mêlant  de  lout ,  ci  fouriii>6ai:t 
des  expcdieiis  pour  toutes  sortes  d*ali* 
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i  \ie  sobre  et  dure  ,  son  eiac-  """TwiT 
s'awujélir  auz  devoirs  péaiUes 
élat)  $PD  atlaulioa  à  ne  sa  ser- 
dans  le  be^oiii;  pii^^aant^  des 
des  cooiicDodités  du  mande  , 
iservéreni  l'oslime  des  grauds  : 
iraiioit  saos  0}iénagec«f nt,  q^u^od 
96  rendoieqt  pas  a  hta  avis,   et 
parloît  avec  Taudace  d^uu  boq;m)^ 
brave  les  événemeas>  et  qui  n'a    : 
Il  perdre».  KUrdi,  ab$oIa,  peu  sea* 
lui-iuâme  a  la  djureté  du  comman- 
it  j  il  ne  radaucissQtt  pas  ppii^ 
lires.  On  ne  lui  remarqua  de  tàiv- 
e  que  pour  sa  aoog**ég|9tion  d99 
inSes.  du  Cahaira  quM  iostitua  \ 
w  on  ne  liû  reprocha  aùcuo  axiache- 
t  pariiculier.  Les  courûsaas  trou-» 
Il  sîuguUor  qu'il  dtsiribuat  les  grâ* 
»s  eo  reieuir  pour  lui  ni  pour 
ta     lie:  les  dévQis  ne  conôevoieut 
qui!    envoyai    de^   mi^sionQaires 
p         r  Févai>gii|e ,  el  des  années  inxMci^ 
(j      ri    irope  de  san^^^  qfu'il  eompiO^t, 
i       c(     Ululions  œonasûqjues ,.  et  qu'il 
sic    :upâi  de  irailcs  d'alliance  avec  \m 
Ivéréiique^.  Mais  les  personnes  q^uî  oai 
inexpérience  du  uaonde  ,  n'ignorcnl  pas 
^e    tout   s'aljîe.  dans  ceataioes  léles^i 
Richelieu^  n'ep    douiolt  poini  ^  ei  il* 
laroU  qu'jil  le  cjroyoii  pliis  a0ecié  mêjoa^s^ 
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jgjg      eu  mourant,  du  succès  des  operalioM  ' 
poUlîqnes  ,  que  des  exhorialioos  qu  oa  ' 
fait  an\  moribonds.    Courage,  P.  Jo-  ; 
seph^  lui  disoit-il ,  Brisach  esta  mm. 
Comme    il   savoit   d^ailleurs    que  cet 
sortes  de  gens  sont  volontaires ,  il  loi 
laissoit  la  liberté  de  réformer  ses  pro-  i 
près  plans ,   et  de  conduire  ,  seloo  sa  i 
idées ,  les  afllûres  dont  il  le  cfaargeoit. 
Procès  de  La      On  a  quelquefois    rejeté  sur  Je  P. 


Valette 


'^"^        Joseph  la  sévérité  du  cardinal ,  imph- 
„  .  ^*      cable  quand  il  se  crovoil  ofTensë'.nni* 

Tilon  t.  I,  ,    *  .  >•!        •.    1  I... 

page  25),  on  n  aperçoit  pas  qu  11  soit  devenu  plus 
Mc-rctav  indulgent  après  la  mort  de  son  con- 
A^«'«J*fcfi(lent  :  il  semble  au  contraire  que,  daui 

t.Ç,p   751.  .  .         T        '  , 

Mémoires  ^sl  persuasion  qu  on  seroit  plus  leoie 
f  'lltl'^A^  de  lui  manquer  en  le  voyant  privé  «fc 

a ,  page  240.  .     .  i*    •       «*        r    ,     «^  .  ■  . 

Test,  Polit,  cet  appui,  li  ait  attecte  de  punir  jusq^ii 

t.  I ,  p.  71  ;  l'apparence  des  fautes ,  afin  de  pré\einr 
t.  »  •  p.  185.       11  ,      '  k'        i 

les  complots  par  la  terreur.  Si  quel- 
qu'un ,  par  exemple ,  méritoit  dei 
égards,  c'étoit  le  duc  de  la  f^alette^ 
colonel  général  de  Pinfanterie  frao- 
caise,  veuf  d'une  sœur  naturelle  da 
roi,  époux  d'ime  parente  du  cardinal  j 
fils  du  duc  iVlipcr/iorij  vieillard  res- 
pectable, frère  du  duc  de  Canduleti 
du  cardinal  de  la  f^alette^  cnn  cxpo- 
soient  alors  leur  vie  pour  la  France  en 
Piémont,  enfin ^  recommandable  lut' 
même  par  la  défaite  des    Croquanif 
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is  révoltés   de  Guienne  ,  dont  le  ""Tiiol 

lôvement   a  voit  fort  embarassé  le. 

lîstre.   Que,  malgré  ces  titres  à  la 

iveillance  du  cardinal^  la  Valette 

encouru  sa   disgrâce,  on.  n'en  est  ,^ 

ni  étonné,  quand  on  sait  que,  te- 

it  beaucoup  plus  de  la  fierté  de  soù 

5  que  de  la  souplesse  de  ses  frères, 

lyoit  volontiers  sur  le  compte  dc^ 

:c^^/i^£^,  lerailioit ,  et  critiquoit  sans 

îoagementses  actions  tant  civiles  que 

litiques;  mais  du  moins  le  dévoue* 

nt  de  ceux-ci  au  cardinal ,  auroit  du 

iver  le  frère  de  la  proscription  ,   et 

empter  le  père  des  chagrins  qui  eni* 

Isonnérent  ses  derniers  jours. 

On  a  vu  qu'il  n'avoit  pas  tenu  à  la 

alette  que   le   duc  à!Epernon ,  son 

re  ,  n'dppuyât    le    complot    formé 

tre  la  vie  de  Richelieu.  Le  prélat 

iii      souvenoit^  et  disoit  quelquefois  : 

Là' affaire  (T  Amiens  n'est  pas  oubliée^ 

Cependant  il  donnoit  de  l'emploi  dans 

\e&  armées  à  la  Valette ,  soit  qu'il  n'en 

pnl  refuser  à  un  colonel-général  de  l'in- 

tanterie ,  soit  qu'il  espérât  trouver  dans 

son  service  des  moyens  de  le  perdre  :  il 

crnl  l'avoir  trouvé  dans Féchec que  reçu»^ 

rent  les  Franç^âs  devant  Foutarabie.  Le 

prince  de  i  onde  pn-ieiidii  avoir  été  mal 

conJé  par  le  duc  de  la  Valette  ,  son 

Xom.   X.  T 


fanArito 


434      HisTomï  de  Fraw< 
'  pnnci|ial  lieulcnaat.  VCEpertl 
iîls  avoieni  élé  tort  piqués  île  ri 
que  la  Cour,   on  celle  circomi 
donna  itii  ptince,  à  le»>r  pit'jiitiice, 
le   yoiivernemeui  de  Guîeniie  et  i 
les  provinces  adjacents^.  Le  niîv 
int-irnii  do  celte  jalousie,  qu'il 
peut-être   liien   aise   de    fiiire 
persuada  au  roi    tpie   ia  Fal^t* 
cliercliu  cl  sRi»i  l'occiiMOn  de  fs)! 
Biiyer  un  atlroot  à  Condè  c«nir«  I»] 
de  son  service.  Le  mouar<]ucirTiV 
gen,  pour  juger  celte  Hfiaiie,  uuuf 
qu'il  présidii  lui-même.  Il  éioil 
posé  de  plusieurs  ducs  el  |>airS)dfr! 
seillers  d'éiat,  des  priisiilous  da  " 
luent  el  du  doyen  de  co  C(>r|M 
quels  avoieitl  ilé  mandé  ii  âïînV 
main  sans  qu'on  leur  ei'il  fait 
tre  le  moiild'nn  tel  ordre. 

Le  roi  les  Hyiint  îiisiniit  qu'il* 
é\à  appelés  pour  faire  le  procès  iU  thi 
de  ta  yaiette ,  et  que  ,  stirli  cooiiui 
eicatloo  des  iiit'nrmatians  su  pracurM 
général,  Matthieu  Mofé,  celuî-rî  ïw" 
coiiclu  au  décret  de  prise  de  corp»,  iUi 
l>réseinèrem  tous,  par  la  Imiictio  Ju |« 
mier  président  h  Jaf,  qtt'its  ue  (rt 
voient  opiner  iiorsdu  parlement,  et 
eiipphérent  Iq  roi  do  lui  reuvojfer  M 
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re.  A  cette  objection ,  Louis  ré-     jgg^v 

il  par  des  reproches   contre   leur 

lion,  y  ou  s  faites  les  difficiles  , 

dit-il ,  et  les  tuteurs  des  rois.  Je 

le  ntaitre.  C^est  une  erreur  gros* 

de  s'imaginer  que  jeii^ai  pas 

ïfoir  de  faire  juger  les  ducs  et 

^de  mon  royaume  où  il  me platt. 

,  le  duc  de  la  Valette  ne  mérite 

d^élre  jugé  autrement  :  c'est-à- 

qu*il  ne  mériloit  d'être  jugé  qu'ii- 

nient,  afin  que,  Fûl-il  innocent , 

'échappât  point  a  la  condamnation 

le  roi  avoit  d'avance   prononcée 

iurement    coulre    lui.    ' Pinon  y 

\  du  parlement,  pressé  d'opiner, 

îa  Louis   de  renvoyer  le  duc  à' 

tribunal  naturel  ,  et  conclut  à  ce 

roi.  Le  roi  lui  ordonna  d'opiner  au 

1.  Pinon  repondit  que  conclure  à 

reovoi ,   c'étoit  une  opinion  suffi- 

e.  Cependant,  ne  pouvant  résister 

instances  menaçantes  du  monarque, 

L  qu'il  étoit  de  l'avis  des  gens  du  roi. 

>ré.sî dent  dé  Nesmond,  après  avoir 

iirt;  les  mêmes  répugnances,  adopta 

iiême  opinion,   demandant,   ainsi 

tons  ceux' du  |)arlefnent,  qu'il  fi\t 

itc  d:!ns  le  prononcé  Ju  décret,  que 

L>it  de  l'exprès  commandement  du 


T  a 
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""    Lepresidcni  de Bellievre K*h(vn 
eiilre  les  auires.  Aux  observation» (inj^j 
cciieiite^ ,  il  aJDtita  dn  %ivet>  m»» 
liicKSes   remoiiirunces   sur  le  ilwj 
qu'il  y  avoïi  d'iiilîmidor  !esjiiç«,rti 
l'iudéceDce  à  no  roi  de  [itcsiJerin 
geiuen(  de  ses  sujets,  f'otrc  niaji 
sire,  Itii  Sl-W , pourroit-t'llp soutfl'i'^ 
vue  d'un  gentilhummt  quisi"Wi' 
la  sellette,  ûl  gui  ne  sortiml  ik 
présence  que  pour  monfprsurl't 
faud?  CcilB  rcprésoniiitioiïirénitJl^J 
le  roi  :  il  ordonna  A  BeilièvreSofify 
ei  ctluici  lie  poinani  s'en  tlrfeiM'^4 
cnucliit  ù   la   iiiviu^ie    de»  |Mii(l9 
niaùère  Criminelle  ,   «jui  taX  IVicDfllt 
iiiuul  persûoiiul.  Le  pn'»î<leiit  ^t*? 
vion,  aprè^  avoir  OmI  voir  rin^i'ICiui^ 
des  charije»,  Ojiinii  cumioe  S^/fiîi* 
Le  [tréiiueiii  Jîai/i^uf,  croyant »e»*i 
traire  à  la  nécessite  d'opiner  ,  dït^lQ 
rnir»nL  dans  la  snlle  il  Avoii  caim 

'  dite  au  cardinal ,  nue  7e  roi  pnomt* 
Gore  exercer  ses  uonics  envers  tel 
(\g /a  f 'nielle ,  tt  qu'il  ôtoii  (Tarn 
l'eu  snppUur.  Stf  Ooua  couvres  M 
de  mon  manteau ,  lui  dîl  Rieh^ 
avec  un  sourire  irooîrjiio.  npinet. 
Aucun  des  TKiirs  ne  rcdaoM  P 
l'accuse  les  i^rivilt'^es  Je  son  raiu 
ou  Ire  lus  cuuscîUer»  (Télaïf  il  y  en 
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6sa  alléguer  en  preuve  de  la  va-     x63q. 
H  de  la  compétedce  de  la  com- 
1  les  usages  despotiques  de  l'Asie, 
nooarque  se  défait ,  sans  forma- 
justice,  d'un  grand  qui  lui  dé*- 

voulant  Faire  entendre  que  le 
î  la  Valette  éloif  encore  heu- 
ce  que  le  roi  vouloit  bien  lui 
juges.  Ainsi,  par  ce  pre^ 
rrêt ,  ce  seigneur  ,  qui  avoit  été 
père  du  roi ,  fut  décrété  de  prise- 
rps,  et  les  délais  étant  et  pi- 
fut  condamné^  par  un  autre ^  à 
i  tête  tranchée.  Le  cardinal  n'o-* 
yint  dans  le  second  jugement.  Il 
ra ,  en  alléguant  qu^allié  du  duc 

ilette^  il  ne  pouvoit  avoir  d'avis. 
D  Bellièpre  fil  de  nouveaux  ef'« 
Q  faveur  de  l'accusé  :  les  cens  du 

trouvèrent  coupable  dintelli- 
avec  les  Espagnols^  et  de  déso- 
ice  à  son  général.  JBeUièure 
i  que  la  trahison  présumée  sur 
lits  vagues ,  et  sur  la  déposition 
oins  récusabies,  n'étoit  pas  prou- 
dit  ,  quant  aux  fautes  contre  la 
ine ,  que  c'étoit  à  un  conseil  de 
à  examiner  si  le  duc  n'avoit  pas 
is  l'impossibilité  d'obéir ,  comme 
>rétendoit.  Cependant ,  peut-être 
lonner  quelque  satisfaction  au  roi, 

3 
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"  pem-être  poni 


roiiriiir  : 


i  Uix  I 


ialeiiLiotinés  un  ki»U  Favorable  *  Tit-j 
Cu&é  ,  £eUièvre  ajouUt  cjuM  ne  pouruH 
excuser  un  des  premieiD  ulTicitn  <ii 
h.  couronne  ,  «le  n'avoir  p3»  oUci 
'f)r(]r€g  du  roi ,  qui  l'appetoit  bu{ 
.de  lui  pour  se  justifier  ;  que  celle  uuu 
létoii  de  dangere  1)1. exemple ,  «i  iné 
i  ^l'être  punie;  qu'eu  coi)sôt|uci)r«il 

jcluoit  à  «e  «luc  le  duc  de  la  foitiU 
'  .ïiii  .condftmoo  à    uciif  aos  d'eùlft 
à  ceui  nûile  francs  d'aiiicii.de- 

Personne  u'«mbrii\sa  celte  opiuica 
Le  roi  se  leva  fort  courrouce  J  et ,  jioir 
;rciidr«  le  ciime  du  luarî  de  M  «W 
I  filns  cerlMU^JJ  lit  l'éloge  de  h»  JM'avourfti 
.  ei  il  jprit  il  témoin  Les  fteîgnuur»  préiMs, 
.<]ut  Eivoieut  vu  cotixne  lui  leducJi 
.Li  f'alette  niuulrff  le  plus  gi'aud 
ritge  dans  des  occ&stoos  cliatiUrs  c(|)*- 
l'îlleuses.  Il  assura  que  lu  Urèdie  M 
Fotitgcabic  titoit  jtniiiauuldc  i  t\M  li 
duc  l'auroit  emportée  »  il  l'avoil  ««ttt*; 
«t  que  lie  l'a_>aiii  |kis  fait,  il  ëioit  et» 
pidjle.  Couirc  cette  assenion  d'un  roi  îr- 
rile  personne  n'osu  r«c)amcr:  l'arr^l^ 
mort  passa ,  cl  ou  l'csécuta  ca  eflipfc 
Ce  lin  comme  le  bignal  des  malMiiP 
qui  fonilirent  sur  celle  tàmîNc.  Lk^ 
de/fi  Fa!eUeyi]ui  Qïoit  prcsseuii  l'un* 
aVioïi  rcfiigic  ea  Aii(}I«urni}  1«  M 
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C      dale.y'Son  aîné ,  et  lecardînal  de       gn 

i^     f//<?,  son  cadet ^  moururent ^en 

t  à  peu  de  distance  l^nn  de  l'aU'^ 

emier ,  devant  Casai ,  pendant 

làisoit  le  procès  à?son  trere;  le 

[  à  Rivoli,  et  le  duc  ài.^Epemon^ 

)  infortuné  ,  se  trouva ,  ii  Tâge  de 

tre-vingt-srx  ans^  privé  de  ses  enfans^ 

Boé  dans  sa  maison  de  Plassac ,  et 

amorité  dans  ces  cliarges  et  dans 

^tivernemens  )  dont  onue  lui  laissa 

les  titres. 

K        idant  ks   princes  de  Savoie., Places  Htré 

juyês  des  Espargnols  ,  «t  fortifiés  cri-  p"^a"  g« 

d'un  ^nombreux  parti,   tfaisoieilt   «JeSaveie. 

ogres  en  Piémont.     Richelieu 

Oïl     la  dncliesse  >ious  les  secours  de 

N      e ,  mais  ce  n-éloit  pas  gratuit 

II.  Tantôt  il  demondoît  un  terri- 

itllour  de  Pignerol ,  «etoantôt  unB 

on  une  oftadelle  qu^ii  disoit  néces»- 

rés4.  la  sûreté  <des  divisions  fran"^ 

\,  f  1  y  «îaîgnoH  ^ofid  des  menaces 

r-enval)issemer>t ,  lorsque  la  dureté  (fe 

I  conditions  ,  révoltant  la  princesse, 

uî  suggéroit  des  pensées  de  récanoi-» 

Ion  avec  ses   beauxr-irères.    11   les 

repréSenloii  d^ailleurs  comme   des 

niieux  qui  ne  se  réuniroient  jamais 

eile  que  pour  se  défaire  de  son  fils;; 

dans  le  même  t^emps ,  pour  pei  pé^ 
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■  p^  luer  leur  méslnlelligence  ,  il  faisoit , 
^  SOUS  mam ,  donner  avis  aux  princes 
que  la  duchesse  ne  reîgnoil  de  se  rap- 
procher d'eux  que  pour  irouver  l'occa- 
sion de  s'assurer  de  leurs  personnes. 
Yiclime  de  ces  intrigues  ,  elle  céda  à 
la  n)écessité  ,  et  consentit  à  remettre 
trois  de  ses  places  au  cardinal  Je  la 
Valette.  Mais  ,  de  l'avis  de  sou  con- 
seil ,  elle  refusa  constamment  de  se 
dessaisir  de  son  (ils.  Le  comte  Phi* 
lippe  d^jiglié ,  l'un  de  ses  minis- 
tres ,  homme  de  mérite^  qu'on  vou- 
lut Faire  passer  pour  son  amant , 
fut  celui  qui,  à  cet  égard,  contraria 
davantngcles  desirsardcns  du  cardinal. 
11  acconi[)n<;na  la  duchesse  à  Grenoble, 
où  le  roi  lui  avoil  donné  rendez-voni 
pour  traiter  celte  affaire,  et  il  necoo- 
trihiia  pas  peu  à  Tafiermir  dans  sa  ré- 
solution. Richelieu,  peu  accouiumë  i 
échouer  dans  ses  projets  ,  piqué  de  se 
voir  déçu ,  et  d'avoir  compromis  sur- 
tout la  dignité  du  roi  ,  par  la  déliaoce 
qu'on  lui  témoignoit ,  proposa  dans 
le  conseil  de  faire  arrêter  le  comte, 
ce  misérable  y  disoil-il ,  qui  perdait 
C  /iristine  de  réputation.  Le  conseil 
n'osant  autoriser  de  son  assentiment 
une  telle  violation  du  droit  dos  gens, 
le  cardinal  fut  contraint  de  laisser  re- 
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partir  SAglié  ;  mais  il  ne  cessa  d'à-  ""TëiaT' 
'  Toir  les  yeux  attachés  sur  lui,  comme 
ir  une  proie  >  qu'il  se  proposoii  bien 
'  K    t  ne  pas  perdre. 

Ce  fut  sur  ces  entrefaites  que  mourut    i-«  Comte 

cardinal  de  laV ateite^^x. xj^^  lecomte    Fiémor.t. 

û'Harcourtïxxl  envoyé  pour  Je  rcmpla-  ^ojj^gjs,^^ 

T.  Turin  étoit  alorsentre  les  mains  du 
\    ince  Thomas  qui  s'en  éloit  emparé 
''  ]       surprise ,  mais  qui  n'avoil  pu  se  saisir 
*■  en  même-temps  de  la  citadelle.  Pour  con- 
\  server  unecommunicaiionavec celle-ci  ^ 
le  comte  avoit  enlevé  Quiers  ou  Cliieri , 
eis'étoit  posté  près  de  cette  ville,  entre 
'  le  prince    Thomas  et  le   marquis  de 
'  Léganez.   Dans     cette   position  ,    les 
vivres  ne  dévoient  pas  tarder  à  lui  man- 
»  auer ,  et  ce  fut  une  nécessité  pour  lui 
pe  la  quitter.  L'ernbaras  étoit  de   le 
'  faire  sans    être   aperçu   de    l'enneoii. 
Ses  mesures  furent  si  bien  prises  qu'il 
y  réussit  en  partie  ;  et  lorsque  le  prince 
Thomas  reconnut  l'avant-garde  com- 
mandée par  le  vicomte  de  Turenne  , 
ce  dernier  s'ctoit  déjà  saisi  de  tous  les 
postes  qui  dévoient  assurer  la  retraite. 
Le  prince  n'avoit  plus  que  l'avantage 
du    nombre.  11    essaya   d'en  profiter  ; 
mais  il  fut  repoussé  avec  perte ,  et  la 
nuit  seule  le  sauva.  Le  marquis  de  ZW- 
ganez  ^  qui  attaquoit  au  même  temps 
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ii}3ij.  le  comte  ^Ilarcourt^  épronvant  nn 
sembhihle  échec  ,  les  Frauçais  coiili- 
nucreni  leur  route  sans  obstacle  el 
gagnèrent  Carmngnolc  et  Cari^uan  , 
où  ils  prirent  leurs  quartiers  d'Iiiver. 
Dans  les  Pays-Bas^  le  marquis  de 
V\  Mêilleraie  ,  purent  dti  cardinal,  prit 
Hesdin  ,  et  reçut  du  roi  ,  sur  la  hrùrbe 
même ,  le  bâton  de  maréchal  <Je 
France.  Moins  heureux  que  lui,  le  ra^r- 
quis  de  Feuquière%  ,  chargé  d'asslc$:r 
Thionville  avec  une  armée  trop  Foihle, 
fut  défait  dans  ses  lignes  par  Picr^ 
lomini ,  et  blessé  à  morl.  Le  gooérdl 
autrichien  poursuivant  ses  avaoïage», 
pénétra  aussitôt  en  Ciiampagne  et  ruit 
le  siège  devant  Mouzon.  Châtillon  prit 
alors  la  revanche  de  Saint-Omer;  et, 
quoique  moins  fort  que  Picolominiy 
il  l'obligea  à  décaniper.  Le  prince  de 
Condé  en  Roussillon  ,  s'empara  d'ahorJ 
de  Salces;  mais  les  Espagnols  ayant 
investi  la  même  place,  il  ne  put  eu^pt- 
cher,  quelque  longue  résistance  (|uc 
fît  le  gouverneur,  qu'ils  ncla  reprissent. 
11  en  jeta  le  blâme  sur  le  maréchal  île 
Hchomberg  :  mais  ses  plaintes  cette  fois 
n'eurent  aucune  suite  auprès  du  minis- 
McTt  tre  ,  qui  aimoit  le  maréchal. 
stlZrm^cct  Le  duc  dc  ffcimar  mourut  cette 
tes ronqii£t(tnicme  année,  au  moment  oîi  il  se  dis- 
par  la  France,  poboil  a  entrer  cu   campagne.  1-e  roi 
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Mclieta  (le  ses  prÎDCÎpdux  officiers  son       go     ' 
•rmée  et   ses  conquêtes  ,    convoitées 
avec  jalousie  par  tontes  les  puissances 
beHigérantes,  et    notamment    par   ]e 
prince  P  a /at  in  y  qui,  veun  d'Aiïgleierrc, 
traversant  la  France  avec  le  dessein 
les  acquérir,     fut  arrêté   commet 
Inconnu  ,    et    retenu  quelque   tetop^ 
à  la  Bastille*  Le  duc  de  LongueviUe ^ 
mné  pour  chef  à  la  notivelle  armée  ^ 
jeta  sans  sucées  sur  le  Bas-Pabtinat^ 
effectua  plus  lieureusetïient  le  pas* 
;e  du  Rhin.  Il  l'eiécuta  par  les  soins 
du  comte  de  Guébriant^  à  la  (lù  de 
Sëcembre  ,  en  plusieurs  jours,  et  avec 
de  si  petites  barques,  que  PennemS  né 
soupçonnant  aucun  préparatiF,  ne  s^ill 
»erçut  que  quand  il  fut  achevé.    Ces 
troupes  jointes  à  celles  de  Bafiiêr  > 
tachèrent  à  la   ligue  plusieurs    ded 
luces  du  nord  de  FAllcinagne  ,  qu4 
étoient     vu    contraints    de    l'abian-^ 
lonner,   et  bien  que  la  jalousie  des 
Suédois    mit    obstacle  aux    avantages 
(ti^elles  dévoient  se   pit)méttre   dânS 
;es  contrées  ,  elles   ne  laissèrent  pas 
l'y  être  utiles  par  l'occupation  qi^'eîfes 
lonnèrent  aux  troupes  dé  l'empereur. 
Ce  fut  encore  par  le  peu  de  confeert  ^jîç*  '*  trtUé 

I  11-  #  1  n    >      o  elArT;spar 

les  allies ,  que  les  rays-j5as  menaces  les  França^ 
lar  trois  armées  françaises  sous  les  or^     1640, 
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ÂT"^  dres  tles  maréchaux  de  la  Alcillerole^ 
de  Chaulnrs  et  de  CliâfiHon  ,  et  par 
le  prince  Ôl  Orange^  échaiipèrentPauiiée 
suivante  au  plus  imminent  danger. 
Avec  la  plus  belle  armée  qu'il  eût 
jamais  commandée ,  Frédéric  Henri 
ne  voulut  rien  le.nicr.  De  leur  côté, 
les  armées  françaises  levoient  tous  les 
sièges  qu'elles  avoient  entamés.  Néan- 
moins ,  pour  terminer  avec  honneur, 
elles  se  rabattirent  toutes  trois  sur 
Arrds.  Le  général  Ljmboi  ^  venu  aa 
secours  ,  fut  battu  par  la  Meilleraie. 
Le  cardinal  Infant  et  le  duc  Charles 
de  LêOrraine  y  accoururent  aussi,  et 
firent  en  vain  des  prodiges  de  valeur 
pour  forcer  les  lignes  des  assiégeaus  ; 
le  duc  s'y  couvrit  de  gloire  ,  mais  n'en 
échoua  pas  moins ,  et  Ta  ville  se  rendit. 
Ce  fut  de  ce  côté  tout  le  fruit  d'une 
campagne  dont  on  aUendoîi  d'autres 
résultats.  Le  duc  iVEnghien  j  Louis 
de  Condé ,  detuiéme  du  nom ,  connu 
depuis  sous  le  nom  du  Grand  Condé, 
y  fit  ses  premières  armes. 
Prîsede  Turin  Celle  d^Iialic  fut  plus  brillante.  Lc  mar- 
ks mOmef.  q^^^de  Zv^^a/i^jzavoit  mis  le  siège  devant 
Casai ,  qui  tenoit  toujours  garnison  frao- 
çaise  ,  et  dont  la  possession  eût  avan- 
tageusement couvert  le  Milancs  de  ce 
«ôtc.  Le  comte  âHIarcourty  quoique 
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plus  foîble  de  moitié  ,  niarcha  au  se-'       7~ 
€ours  de  la  place.  Le  marquis  ^  au  Heu 
d'aller  à  sarenconire^  perdit  l'avantage 
du   nombre ,    en  se   laissant  attaquer 
dans  ses  lignes.  Elles  furent  forcées  en 
.trois  endroits.  Le  vicomte  de  Turenne 
s'y    distingua    particulièrement  ;    mais 
sur- tout  le    comte    A^Harcoiirt  qui  > 
payant  d'exemple  ,  se  Jeta  le  premier 
dans  les  retranchemens  et  inspira  son 
courage  à  toute  l'armée.  Les  Espagnols 
perdirent  une  grande  partie  de  leur  ar- 
tillerie, le  quart  de  leurs  troupes  ^  et 
furent  contraints  de  lever  le  siège.  Le 
général  français ,    à  l'effet  de  soutenir 
la  gloire  qu'il    venoit   de  s'acquérir  , 
marcha  aussitôt  sur  Turin  ,    dans  l'in- 
tention de  dégager  la  citadelle.  Moins 
fort  que    le  prince    Thomas ,    il    osa 
l'assiéger  dans  la  ville.  Le  marquis  de 
Léganez  le  suivit  de  près  ;   et,  supé- 
rieur encore  à  lui  avec  les  débris  de 
son  armée ,  il  l'investit  lui-même  devant 
Turin,  en  interceptant  tous  les  passages 
par  lesqtiels  on  pouvoit  recevoir  des 
vivres.   Dans  la   ville,  comme  dans  les 
lignes  des  Français  ,  ce   n'étoit  qu'à  la 
pointe  de  l'épée  qu'on  pou  voit  s'en  pro- 
curer; et  de  part  et  d'aune  la  persévé- 
rance s'énlretenoit  de  l'espoir  de  fati- 
guer celle  de  l'ennemi  ;  et  de  le  réduire 


^       k 
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i.i-io.  a  rimpossihîliic  de  leuir  contre  le  be- 
soin. L'ne  aitaquo  concertée  entre  le 
prince  et  les  Espagnols  ,  au  nioven  de 
boulets  creux  ,a(ixc|nels  on  avoit  donné 
le  nom  de  courriers  volans ,  et  qu^ils 
lauçoieni  avec  des  mortiers  par-dessus 
la  circonvallatîon  ,  ajouta  à  leur  con- 
fiance mnluclle.  Maïs  des  accidens  im- 
prévus dérangèrent  leur  accord.  Ilsatti- 
quérent séparément,  et  furent  égaleraeot 
repoussés.  Le  lendemain ,  le  vicomte 
de  Turenne ,  qu^uie  blessure  avoii 
.  forcé  de  se  retirer  à  Pignerol  ,  amena 
de  cette  ville  un  secours  considé- 
rable en  hommes  et  en  vivres,  qui 
décida  du  sort  de  Turin.  Le  prince 
T/iomas  eut  la  liberté  de  sortir  avec  sa 
garnison  et  de  se  retirer  à  Ivréc,  et 
C/insthie  rentra  dans  sa  capitale.  Elle 
y  donnoit  Pordre  à  la  garnison  fran- 
çaise commandée  par  Duplessis-Pras* 
lin  ;  n)ais  duiis  la  vérité,  elle  eu  ëtoit 
dépendante.  Le  cardinal  le  Itii  prouva 
cruellement ,  en  faisant  enlever,  pour 
ainsi  dire  sons  ses  venu,  le  comte dVi' 
glié ,  c|u*il  iit  conduire  à  la  Bastile. 
Aux  plaintes,  aux  reproches  de  Chrii' 
tine  5  Richelieu  n'opposa  qu^une  froi- 
deur iusuhantc.  //  y  a  de  certairiH 
occasions  ,  dit- il ,  ou  on  ne  peut  âc 
mépriser 2^16  les  larmes  des femn€ê^ 
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Se  rendre  auteur  de  leur  perte,  ""TilîT*' 

<lit ,  il  insinua  ,  il    écrivit  à  la   du-- 
îsse elle-même , que  trop  crinstances 

iir  la  liberté  de  ce  seigneur ,    ca- 

Je   de  plaire^  pourroit  rendre  soa 

bernent  suspect  et  ternir  sa  répd- 

lon.  Enfin  ,  il  (it  envisager  à  Louis 
TLlI f  ceiie  violence,  comme  un  effet 

i  vif  intérêt  qu'il  preiioit  à  l'honnear 

la  piîncesse  sa   sœur. 

L'immensité  des  fonds  nécessaires  à  Révolte  de  r» 
'  une  guerre  si  dispendieuse ,  faisoit  naître  ctduPwaîîai» 
des   révoltes  en   Espagne  comme    en 
France.  Le  dessein  conçu  par  le  dac 
d^Olivarès  ,  de  faire  contribuer  Ja  Ca- 
talogne à  la  défense  commune  ,  dans  ia 
Diéme  proportion  que  les  autres  pro- 
irinces  espagnoles  y  parut  aux  Catalanes 
une  violation  de  leurs  privilèges.  Leur 
mécontentement  s'accrut  des  corvées 
auxquelles  on  les  soumit  pour  le  service 
de  l'armée  castillane  envoyée  à  la  dé- 
fense du  Roussillon,  et   sur- tout   des 
excès  auxquels  se  livra  cette  milice  in- 
disciplinée. Quelques  soldats, du  nom- 
bre de  ceux  qui  s'éloient  le  plus  aban- 
donnés à  la  licence ,  reconnus  à  Barce- 
lone ,   un  jour  qu'une  multitude   de 
paysans  se  trou  voit  réunie  dans  cette 
ville  ,  réveillèrent  Tindigûation  et  de- 
vinrent l'objet  de  la  fureur  généi*ale. 
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iGt-».  I'^  inmulie  s'accrut  de  la  ré^i5lalice 
que  les  paysans  éprouvèrent  de  la  pail 
dû  gouNerneur^  et  le  meurtre  de  celui- 
ci  acheva  la  révolution  daus  cette  ville, 
cjui  arbora  l'étendard  de  la  révolte,  el 
c|ui  sollicita  les  secours  des  Français, 
pour  se  maintenir  dans  l'indépendaDce. 
jyEspenan ,  qtii  s'étoil  fait  une  répu- 
tation d'iiabiletc  par  la  longue  défeose 
de  Salces  ,  fut  envoyé  enCutalogne  avec 
quatre  mille  hommes ,  Foible  sccoun» 
contre  une  armée  de  vingt-cinq  mille  Es- 
pagnols commandés  par  le  uouv  eau  \ice- 
roi,  le  marquis  de  los  Velèsy  qui,  par  ^es 
exécutions  ,  jetoit  la  terreur  de  toutes 
parts.  Une  guerre  défensive  ponvoil 
seule  suppléer  à  l'inégalité  des  forces. 
Dans  cet  te  vue,  A^Espenan  se  jela  dans 
Tarragone  ;  niais  ,  mal  secondé  pur  loi 
levées  encore  novices  de  la  Catalogne, 
il  tarda  peu  à  être  obligé  de  capituler 
et  d'évuciier  non -seulement  la  ville , 
mais  la  province.  Ce  sticcûs  des  Espa- 
gnols fut  amplement  conipensé  par  iiuft 
autre  dcfeciion  :  celle  du  Portugal. 
où  une  conjuration  qtie  (it  réussir  \i 
haine  grm  lalement  vouée  à  la  domi- 
nation espagnole  ,  porta  sur  le  trnne 
don  Jitaii  de  Bragance ,  dcscendaut 
par  sa  grand^nore  d'un  (lis  d^JErumti' 
nuel-le-Gnuid  ^  et  par  sou  père  d*uD 
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s  naturel  du  roi  Jean   d^Avis  ,  par  ""TôiôT 

i  sVloit   perpétuée  la  lignée  mascu- 
B  de  la  maison  royale  de  Portugal. 

068  secours  plus  considérables  en*  LaCataîog 
^  j  en  Catalogne,  fruits  de  la  résolu-  ^x^zt!'  ^ 
'T      que  prlrentles  Catalans  dé  renoncer      i64i, 

leur  premier  projet  de  république  et 
desedonneràZrOw/sJÇ///,  ranimèrent 
l«ur  courage  De  concert  avec  les  Fran- 
çais ,  ils  défirent  les  Espagnols  sous  le 
canon  du  iMont  Joui,  citadelle  de  Bar- 
celone :  mais  ils  ne  purent  rentrer  en 
possession  de  Tarragonc  ;  et  les  efforts 
dH  comte  de  la  Mothe-Houdancouri  ^ 
par  terre  ,  et  de  l'archevêque  Sourdis  ^ 
par  mer ,  échouèrent  devant  celte 
place  ,  qui  fut  ravitaillée  par  une  puis- 
sante flotte  espagnole.  En  attendant  que 
Louis  pût  se  rendre  dans  cette  nou- 
i^elle  province ,  le  maréchal  de  Brezé 
y  fut  envoyé  en  qualité  de.  vice-roi , 
pour  jurer  la  conservation  de  ses  pri- 
vilèges. 

Cependant  le  prince  Thomas  y  peu 
après  avoir  évacué  Turin  ,  avoit  en- 
lamé  une  négociation  avec  la  France^  et 
sous  la  garantie  de  celte  puissance ,  il 
avoit  conclu  un  traité  de  réconcitiaiioà 
avec  sa  belle-sœur.  En  conséquence 
de  cet  accord ,  il  devoit  se  rendre  à 
Paris  j  mais  la(  déûaace  qu'il  conçut  du 
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ig^j      cardinal ,  peut-être  à  cause  de  son  al-    '. 
lîance  avec  le  comte  de  Soissons  ,  dont    ] 
il  avoil  épousé  la  sœur ,  le  fîl  presque 
aussitôt  reucuer  avec  les  Espagnols.  11 
afficha  de  nouveau  les  prétc.ntionsàla 
régence  à  laquelleil  a  voit  renoncé,  etiei 
hostilités  recommencèrent.  Turenne^ 
envoyé  contre  Ivrée  ^  avoit  Tespéraoce 
de  s'emparer  de  celte  place  ,   lorsqu'il 
fut  rappelé  sur  une  fausse  dénonstra- 
tion  des  Espagnols  sur  Cbivas. 'Pendaat 
tout  le  cour»  de  la  cara^pagne,  lecomte 
de  Sirvèla^  qui  remplaçoit  'Léganez^ 
^employé  en  Catalogne,  eut  le  talent  de 
se  refuser  à  toutes  les  tentatives  d'eog)- 
gement  du  comte  S Harcourt.  Celui- 
ci  ,  dans  l'impossibilité  de   le  joindre, 
se  rabattit  surConi,  qu'il  échangea coo- 
Ire  Montcalvo  dont   s'emparèrent  les 
Espagnols  ,  mais  qui  ne  les  dédoranoa- 
gea    pas  de  la   perte  de  la  pnemière 
plitce. 
Kfori  de  Ba-      Banier ,  au  commencement  de  celle 
r/nauvajse  Qj^me   anucc  ,   et  le  comte  de   Gué-^ 
édois.        hriant  ,  qui  avoIt  succédé  au  duc  de 
Ijongu^'Ville  ,   sortant   4ous    deux  de 
bonne  heure  de  leurs  quartiers,  se  rcii- 
iiherii  inopinément  devant Ratisbonne. 
Ils    avoient  projeté  d'y  surprendre  la 
(licite;  occupée  alors  des  moyens  de 
chasser  les  Suédois  et  les  Français  dt» 
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TAlIcmagne,    Le    dëgel  inatteDcln  du       TTT 
.^Danube  rompit  leurs  mesures.  Les  deux 
*  i:géiiéraui,  privés  des  secours  nécessaires 
tp&ar passer  le  fleuve,  se  reiirèrent  et 
-•e  séparèrent  ensuite  mécontens  l'un 
.  de  l'autre  ,  et  toujours  i  l'occasion  de» 
iroupcs  Welmariennes  que  les  Suédois 
^aoroient  voulu  débaucber  auxFrancais, 
Unrch'iàuc  Léopoldy  profitant  de  celle 
mésintelligence,  alloit  accabler  iSkzm'^r, 
si  Guébriant  ne  fut  revenu  à  son  se- 
cours. Banier  mourut  peu  après  cette 
nouvelle  jonction, et  le  commandement 
général  se  trouva  provi«oirementdévoIu 
aux  Fraihçais.  C'étott  déjà  un  triomphe 
de  pouvoir  réunir  en  im  seul  corps 
une  armée  composée  d'élémens  si  dis- 
cordans  :  Guébriant  fit  plus  ,  il  battit 
Picolomini  à  Wolfembutel;  mais  la 
-mauvaise  volonté  des  Suédois  l'empê- 
cha de  profiler  de  sa  victoire  ,  et  per- . 
mît  à  l'emperçur  de  regagner  à   son 
parti  divers  alliés  des  deux  couronnes. 
En    Flandre  ,   le   maréchal   de    la 
Meilleraie  avoit  pris  Aire  à  la  vue  du 
cardinal  Infant ,  mais  celui-ci,  devenu 
]e  plus  fort   par  la  jonct-ion  du  général 
JLamboi  ^  contraignit  à   son  tour  les 
Français  à  décamper  ,  et  s'établii  dans 
leurs  lignes  mêmes  pour  reprendre  la 
ville.  Le  maréchal  ^  trop  ibible  jiour 
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^  le  déloger  ,  tenta  des  diversions  snr  la 

Bassée^  Lens  et  Bapanme,  qui  furenl 
prises  successivement.  Mais  ni  les  pertes, 
ni  les  instances  du  comte  de  Suissonsj 
menacé  alors  dans  Sedan,  ne  purent 
distraire  les  espagnols  de  leur  premier 
projet ,  et  Aire  fut  forcé  de  céder  à 
leur  persévérance.  Elle  se  rendit  à 
don  Francisco  de  Mêlas  j  successeur 
du  cardinal  Infant  ,  qui  mourutr  peo- 
dant  le  siège. 

lenH.tau  duc        ^*"''  ^®  TCVCrS  BCCUmulés    CCtlC   aiH 

Cfloiks.  née  sur  la  maison  d'Autriche ,  persua- 
dèrent au  duc  Charles  de  Uorraint^ 
qu'il  devoit  renoncer  à  rentrer  daos 
ses  éiat*^  parle  crédit  de  cette  puissance. 
Il  eut  recours  à  celui  du  cardinal,  qui 
le  flaitoit  d'ailleurs  d'obtenir  du  pape 
son  divorce  avec  la  princesse  Nicole  , 
dont  il  s'étoit  dégoûté^  et  de  Favoriser 
son  mariage  avec  la  comtesse  de  C^n- 
tecroix  ,  qui  le  suivoit  dans  toutes  ses 
expéditions,  et  qu'il  appeloit  sa  femme 
de  campagne.  Un  acte  de  soumission 
envers  Louis  XITT ^  qu'il  \inl  trouver 
à  Saint-Germain  ,  l'abandon  des  comtés 
de  CIcrmont,  Stenayei  Jameu,  le  dc- 
ot  de  iNanci  jusqu'à  la  fin  de  la  guerre, 
e  renoncement  à  toute  alliance  avec 
l' Anirlclïe ,  le  passage  par  ses  domaines, 
et  l'usage  euiin  de  ses  troupes  ,  furent 
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les  conditions  apportées  à  la  restitution       g 
de  ses  états;  ei  eu  cas  d'une   nouvelle 
infidélité  dont  se  méfioit  le  cardinal  ^* 
le  duc  cousentoit  à  leur  réunion  à  la 
France. 

•  La  reine  mère  fit  alors  ses  dernières  "  Dernières 
tentatives  pour  être  reçue  en  France.  îa"rcinemér^. 
Cette  princesse  commençôit  à  mériter    Mém.  Rec* 
la  pitié  :  elle  avoit  été  obligée  de  quitter  ^«  ^'  p  s*o# 
les   Pays-Bas,  où  la  bienséance  ne  lui  t.ff pfj^aV. 
permettoit  pas  de  rester ,.  depuis  que    Montrésor  ,^ 
les   Espagnols  étoient    en  guerre  ou-^'*'^' '^°' 

I       17  1711  Merc»  t.  «o» 

Inerte  avec  les  français.  Llle  passa  en 
Angletei^re  à  la  fin  de  i638^  eiGAar-^ 
les  /,  son  gendre  ,  lareçut'volonliers  ; 
Diais  les  troubles   qui  s'élevbient  dans 
son  royaume,  faisoient  craindre  à  ce 
roi  de  ne  pouvoir  long-temps  donner' 
un  asyle  à  sa  belle-mèie  ;  il  entreprit 
donc  de  la  réconcilier  avec  son  fils.  < 
Richelieu  ,  à  qui  le  déclin  de  la  éanté 
du  roi  inspiroit  la  pensée  d'eire  régent 
après  sa  mort,  étoit  plus  éloigné  que: 
jamais  de  favoriser  des  démarches  qui 
auroient  pu  contrarier  ses  projets.  Ce- 
pendant les  instances  de  Charles  fu- 
rent si   pressâmes,    qu'on ^ne   put   se 
refuser  d'en  délibérer,  iow/s  s'en   rap^     , 
porta  à  son  conseil  du  sort  de  sa  mère. 
Il  n'y  eut  pas  une  voix  pour  la  rappeler 
en  France.  Le  seul  JSôuthiliec  opina 
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iQ^i.  de  la  placer  à  Avignon.  Tous  les  autres 
conclurent  à  la  reléguer  à  Florence, 
cl  le  monarque  donna  à  cette  duretlé- 
cision  le  sceau  de  son  approbation. 
Marie  de  Médicis  ,  conservant  lou- 
jours  sa  mêcne  répugnance  a  aller  ren- 
dre son  pays  natal  témoin  de  ses  dis- 
{grâces,  resta  en  Angleterre  tant  que 
les  alTuires  de  Charles  Je  lui  permireuL 
Mais  des  poursuites  pressantes,  laites 
cette  année  dans  le  parlement  |K>ur  le 
renvoi  de  Téirangère ,  et  suggérées , 
dit-on  ,  par  Richelieu  y  robligùreiit 
encore  à  s'éloigner.  Elle  passa  en  Hol- 
lande ,  où  elle  comptoit  se  fixer; mais 
la  crainte  de  désobliger  le  cardinal , 
rendit  les gouvemans  sourds  aux  prières 
de  Marie  ^  et  lui  enleva  encore  ceiit 
retraite.  LHu fortunée  princesse  ,  aban- 
donnée aussi  de  tousses  eufans,  reje** 
tée  des  alliés  iidèles  de  son  niari>  el 
obstinée  à  ne  point  reparoître  à  Flo- 
rence duu.>  l'état  d'humiliation  où  elle 
éloit  réduite  ,  chercha  a\ec  anxiété  au- 
tour d'elle  un  asyle  dont  le  cboik  ne 
]>ut  ai<;rir  la  haitie  de  ses  |>ersécuteurs. 
Klle  ne  trouva  que  Cologne  ,  ville  ira- 
])énale,  libre  et  neutre,  el  elle  s'y 
rcfuj^ia. 

Pr»ccs  du      Richelieu  lui  avoit  donné  peu  aujM- 

duc  de  V'tn-  I*       *l 

dôuic.        rayant  un    nouveau  cuuipaguou  u  cul 
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is  la  personne  du  duc  de  f^endàme^       f^. 

re  naturel  du  roi.  Ce  prince  vivolt    m^^j^^ 
uUIe  danf  ses   terres  avec  la  du- i*i4M^«ry,l»^^ 
son   épouse,    et  les   ducs   de'**^^**^* 
Uercœur  Q\.  de  Beau/ort  ses  fils  ,  lors- 

i*il  apprend  qu'on   écoute  conlre  lui 
dépositions  de  deux  malheureux  ,         > 
flétris  par  la  justice,  qui  l'apcusent 

les  avoir  sollicités  d'empoisonner  le 
ardiiiaL  Vendàme  se  moque  d'abord 

cette   calomnie  ,    aussi   méprisable 

'  la  manière  dont  elle  éloît  conçue 
lue par  ses  auteurs;  mais  sachant  qu'on 
'  donnoit  quelqu'imporlance  ,  il  en- 
oie  à  la  Cour  sa  femme  et  ses  fils  ,  re^- 
nontrer,  tant  au  roi  qu'au  ministre  y 
^absurdité  d'une  pareille  imputation  , 

il  offre  devenir  se  justifier  lui-même. 
Le  roi  le  prend  au  mot  y  et  lui  or^ 
lonne  de  se  rendre  auprès  de  lui  ,  au 
jour  indiqué.  Vendôme  fait  alors  des 
réflexions.  Il  se  rappelle  ce  qu'il  a 
souffert  autrefois  dans  sa  prison  ;  le  sort 
de  son  frère>  qui  y  est  mort  assez  brus- 

?uement  pour  qu'on  ait  pu  soupçonner 
emploi  du  poison  ;    la  résolution  dti 
duc  d^  la  Palette  et  de  tant  d'autres, 

2ui  ont  mieux  aimé  tout  perdre  que 
c  risquer  leur  liberté  et  leur  vie.  Tout 
examiné  ,  Vendôme  abandonne  sa  jus- 
tilication  y  qui   auroit  été  aisée;   s'il 
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g,         n'eût  pas  cru  qu'on  vouloit  le  trouver 

coupable,  et  se   sauve  en  Angleterre. 

"*  Louis  établit   contre    son  frère   une 

commission  pareille  à  celle  qu'il  avoit 

créée  contre  son  beau-frère  :  les  juges 

s'assemblent  :   on  instruit   l'affaire  ;  et 

lorsqu'on  étoit  prêt  d'aller  aux  opiuions, 

le  cardinal,  qui  avoit  eu  la  délicatesse , 

comme  offensé,  de  ne  pas  «e  mettre  au 

nombre  des  juges  ,  envoie  au  chancelier 

une  lettre  par  laquelle  il   le  prioii  d« 

demander  au  roi  la  grâce  du  coupable. 

Louis  refuse  quelque  temps  ,  et  faisant 

enfin  semblant  de  céder  aux  iustauces 

du  tribunal  :  Je  m^aifise y  dit  il ,  (Tun 

expédient  ;  c^est  de  retenir  h  procès 

criminel  de  M.  de  Vendôme  à  ma 

personne,  et  d^en  suspendre  le  juge^ 

ment  définitif  :    selon    qu'il  se  cotf 

duira  ,  Saurai  des  bontés  enper$  lui, 

et  j ehii pardonnérai.'Yo\\\es\e^  prières 

n'en  purent  tirer  davantage.  Si  cela  ne 

suffisoii  pas  pour  l'accusé,  c'éloîl  assii 

pour  le  cardinal  :  car,  en  nième-ieni|YS 

qu'il  faisoii  parade  de  bonté,  il  laissuil 

au    roi   des  préjugés,    non-seulement 

contre   ceux    qui  éloient  ntimiiiément 

aiiaqués  ,  mais  encore  contre  leurs  |»a- 

reiis  et  leurs  amis  ,  qu'il  pouvoit  faire 

soni>(^onner  de  complicité. 
>  o  I 

rendant  qu'il  éloignoit  ainsi  de  11 
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.Cour et  du  royaume  ceux  guiauroieut     ^^^^ 
pu  lui  nuire  ,  il  y  recevoit  un  homme 
qui  lui  avoii  déjà  donné  plusieurs  raar-     Mazirîa, 
.ques  d'atlachement.  Cet  bommè,  ^^  t» /fp^.^^69. 
venu  depuis  si  fameux  y  est  Jules  Ma-    Mémoires 
zarin.  Le  marquis  de   Mcnglat ,  -,qui  f.  f  ^"79/ 
.TiSipporioit  apparemment  ropiniûuâa    Mécura^ 
temps  ,  dit  qu'il  ctoll  fils  d?ùn  banquier^**'*** 
de  Mazare  en  Sicile.  Il  eut  des  affaires 
malheureuses  dlms  sa  patrie,  se  relira 
à  Rome,  et  envoya  son  fils  étudier  en 
Espagne,     dans    l^universilé  d'AJcala. 
Apres  ses  éludes,  le  jeune    Mazarin 
prit  le  parli  des  armes  ,.  servit  quelque 
temps  dans  les  iroupes  espagnoles,  at 
revini  irouver   son   père  à  Rome.  IJi 
Jules  s'inlroduisil   auprès   duc^irdin^l 
Scichetti  ;  celui-ci  le  fit  connoîlre  au 
cardinal  Colone^ei  la  sœur  de  ce  der- 
nier ayani  épousé  Thadée  Barberin,, 
neveu  du  \^vi\t^  Urbain  ^///^  et  frère 
du  cardinal  Antoine  Barberin.,ct  pré- 
lat se  l'aiiacha  ,  et  le    fit  entrer   dans 
les  affaires.  Il  en  commença  l'appren- 
tissage   sous    le    nonce    Pancirole  j 
ch.rgé  de  régler  la  succession  de  Jl!ffl/i- 
toue^  dont  les  débats  troubloienti'Italiei 
et  ce  ïiii  JHazarin  qui  les  accommoda. 
De  retour  à  Rome^  il  quitta  ré^>ée  et 
prit  la  soutane.  Il  fut  vice-légat  d'Avi- 
gnon ,   et  envoyé  en  France  au  oio- 
Tom,  X.  V 
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il.  ment  de  la  guerre  déclarée  avec  TEs- 
pagoe^  pour  tacher  de  procurer  U  paix 
géuérale.  Quelques  démarchesiiela|>3rt 
du  vice-lcgat  ,  plus  favorables  à  la 
France  qu'à  l'Espagne,  le  tirent  soup- 
çonner de  s'élre  laissé  gagner  par  Ri' 
chelieu.  Le  pape  le  ra[)peia  et  lui 
montra  beaucoup  de  mécouteutement. 
Soit  crainie  de  lu  punition  ,  soit  per- 
suasion qu'il  n'avoit  plus  riea  à  espérer 
de  Rome  pour  sa  fortune ,  Hlnzarin 
quitta  cette  ville,  vint  en  France ,  et 
descendit  chez  Chavigny  ,  avec  lequel 
iiétoii  familier.  Celui-ci  le  recommaïuU 
fortement  à  Richelieu  ,  qui  l'envoya 
ambassadeur  extraordinaire  à  Turiu , 
puis  plénipotentiaire  en  Allemagne, 
lui  procuia  ensuite  la  nomination  «le 
France  au  cardinalat,  et  lui  fit  donner 
le  chapeau  malgré  le  pape  qui  y  ré- 
pugnoit  ;  eufm  le  P.  Joseph  étant 
mort  ,  le  ministre  se  déchargea  sur  le 
nouveau  cardinal  du  soin  de^  affaires 
étrangères  :  secours  qui  arriva  d^autaal 
plus  à  propos,  que  Richelieu  avoit 
besoin  de  loute  son  attention  y  potir 
veiller  à  ce  qui  se  passoit  du  côté  de 
8c(lau. 
:  irfs  du      Le  comte  do  Soissons  y   étoît  tou- 

vîcSuis- j^^^,,,g  jIjjj,^  uj,   ^jjil^  éqiiivo(]ue  ;  ni  re- 

/irrfwr,  belle,  ni  soumis ,    loogé   de  chagriji 
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Are    relégué   hors  du    royaunjc  et — .     '  " 
vé  des  avantages  dus  a  sa  naissance , 

rnienté  par  le  désir  de  les  recouvrer,    Mère,  t,  »4^ 
r  la  crainte  que  ses  efforts  ne  le,*^ '^♦^'-^"- 
idissent  plus  malheureux  encore.  De  page  W« 
côté ,  Richelieu  ne  voyoit  qu'avec 

dépit  extrême  un  priuee  armé  de 
seule  fermeté  ,  montrer  à  riUiivei^s  - 
'on  pouvoit  ne  pas  fléchir  sous  l'au- 
*ilé  du  ministre.  De  temps  en  temps , 
etoit  vers  Sedan  un  regard  de  coi^r- 
ax,  et  ii  lui  échappoil  de  dire  :  Cela 

doit  pas  se  souffrir  en  bonne  poli- 
fue  y  le  roi  veut  absolument  poir  ta 
\'de ces  menées.  11  entendoii  par  là 
.  liaisons  asse?  publiques  du  comte 
8cla  reine  mère  ,  le  duc  Je  Vendàmey 
duchesse  de  Chevreuse  ,  le  tioc  de 

Valette  ,   et  les  autres  exilés  épars 

Angleterre  ,  en  Italie  ,  en  Espagne 
en  Flandre.  Il  entendoit  aussi  les 
ispns  plus  secrètes  que  Richelieu 
npçonnoit  avec  la  reine  régnante  , 
duc  di  Orléans  et  tous  les  mécoutens 

royaume ,    et  même   avec    Cinq^ 
ars  y  jeune  honime  de  belle  taille , 

belle  figure  ,  d'un  esprit  plus  agréa- 
^  que  solide  ;,  que  le  ministre  avolt 
bstitué  à  Suint-Simon  dans  la  faveur 

roi ,  et  qui  commençoit  à  secouer 
joug  de  son  bienfaiteur*  . 

V  2 
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Tant,  fjue  le  corps  de  l'olai  fui  1 
pttiacé  d'uDe  erise  dangereuse  ,  îl  ?i\\o\ 
'''^soufliir  ces  mauvaises  (mmeiirs, 
, ,  premli-G  garde  otùme  de  les  aigrir:  mati 
iiisensiblèoiciH  les  sytnpiôtnes  lîlclieiit 
îivoient  disparu.  L'hJipaynol  ,  r,ip(»cW 
pour  défendre  sesfovers  contre  le*CV 
-tabns  Cl  les  Portugais  révolitU ,  iMÎivWiil 
les  frontières  de  l^-aitce  trooqUtllei. 
Xcs  tronpes  de  ff^eitnar  gagnées,  et 
ses  con(]uêtes  ncliiitces  cl  iiiparponsd 
BU  royaume  ,  lui  scrvoiL-nl  de  IxiulcTMt 
dii  CLilé  de  rAUciuaf-ne.  L»  diversina 
des  Hollsndois,  quoique  sonvcut  pli» 
julbic  qu'elle  t/itoroil  dû  être,  giraf)- 
■lissoii  les  pajs  limilroplies  de  Ift  Flaii- 
,dre.  Le  duc  du  Lorraine,  qui,  chat&é 
de  ses  élats  el  réduit  à  liiire  le  person- 
siage  d'uvetiliiiier  ,  lenoit  une  arme* 

Prèle  H  niaiclicr  par-tout  oii  soo  inlc«l 
nppeloil,avoîlé(ér-itlU'iclii;,  pnrcemiiM 
iiilércl ,  à  lu  cause  de  la  Pranoc  :  al 
Cas  d'une iofidelité  urëvue,it  éioii  rédoitji 
p.ir  rocciipaûoti  de  ses  place*  Tories» 
H  rirapuissaiice  de  nuiM,  cl  il  avtitt  mélM 
donné  son  consenreineùt  à  eo  être  puni 
pur  la  privation  deMisdoiuainoi.  Enfin  II 
politique  de  Richelieu  «voit  parfsîlr- 
ment  rcussi  à  IV^ard  de  la  duclioue  À% 
Savoie.  Brouillée  avec  ses  beaiix-frcrci 
et  avec  le»  Ei:]ia|jooi«,elle  se  irouvot  l  daU 
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ëtie'dlëpeh(htiC«?absoliîédés  Français.  ÎU  ^^^^ 
o<)Cii]>ôiéfnt  ses  forteresse»  ,  et'  teboient 
]a  ciatap^gne  par  dépi&ths  corpsd&tron* 
p6s  qui  se  donnoient  k  thàin  depuis 
Senève  jus<fu'à  la  Vaheline.  Ces  partis 
§6  tas^mbloient  au  besoin  eh  corps 
d'aHkiëe^  et  séin'bient  de  i^etbparts  au 
vdyanbnejf  contre  lès  secours  que  la 
tttitsoki  d'Auiriché  pOUvoit  tirer  deTI- 
tÊili^ ,  où  plusieittl*s  princes,  eu  haine  de 
Jtichelieuy  ou  jàlûUt  des  prospérités 
êé  H  Frarioe,  âu^oienl  volohliers  aidé 
MB  énoënlis. 

Avec    ses    précaution^ ,    Rivhelieu    ^t%  proie». 
pdUvoit  enfin  frapper  en  sûreté  îfe  coup     Mercurio . 
quil  preparoit,   depuis  long- temps  ,    jjhtoire  de 
Oa   cùrtïie  de  SoiS'sons.   Quoique    ce  ?<>"i^'*">  *•  3' 
]lrince  entretînt  des   correspondances  *^'^ 
stvec  tous  les  méôontens,  ôti  conjecture, 

Sar  la  peine  qu'eut  le  duc  de  Bouilloit 
)  le  détermîneh  à  agir ,  qu'il  seroit 
veste  tranquille ,  s^il  n'avoit  été  provo- 
qué p&r  lies  vei'aiions  secrètes  du  cardi- 
nal. Le  roi  sôiihai(oit  qu'on  le  kissât 
l^srisiblè^  dans  sa  retraite  :  n^ais  ll^  dr- 
con^tànces  mettoient  une  grande  dilTé- 
retice  entre  les  intérêts  du  monarque 
et  ceux  dn  ministre.  La'  santé  dé* 
Louis  Xtll  dépérissoit  sensiblement , 
et  Faisoit  craindre  nne  mort  prochaine. 
RickelieH^  nos  moins  menafcé^s'étour- 
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^(^Ai,  dissoii  sur  le  danger  ,  et  se  (laUou  de 
survivre  à  son  maître.  Or,  pour  imaru- 
biiieux ,  ce  n*auroit  pas  été  survivre  , 
que  lie  rester  sans  puissance;  aussi  a« 
1(M)  cm  remarquer,  dans  ses  dernières 
déu)arclics,  des  mesures  tendantes  à  se 
procurer  la  régence.  Il  falloit  bien  pré- 
sumer de  sa  capacité  et  de  sa  fortune, 
pour  concevoir  un  pareil  projet  contre 
les  droits  do  deux  reines  ,  d'un  Irère 
du  roi,  de  plusieiu*s  princes  du  sang, 
presque  tousses  ennemis  mortels: mais 
.  c'éioit  précisément  du  conflit  des  pré- 
tentions ,  que  le  ministre  espéroil  le 
succès  des  siennes.  Voici  comme  il  ar- 
rangeoil  les  é\(:nenien5. 

((  A  la  u)ort  du  roi,  il  se  formera  des 
((  brigues  ;  la  reioe  luére  probaideiuent 
<(  viendra  revendiquer  une  auloiité 
«  qu'elle  n'a  laissé  échapper  qu'à  re- 
((  jjret.  Ln  jeune  douairière  ne  \oudra 
((  pas  I:i  lui  céder.  Le  ducd'0r<Vtf//5, 
<(  réclamera  les  droits  de  sa  naissance, 
(c  Tous  trois  seront  fort  embarassés, 
ce  se  trouvant  sans  argent,  sans  troupes 
(c  et  sans  considération.  S'ils  n'y  son- 
ce  geni  pas  d'eux-mêmes,  je  ferai  sug- 
C4  gérera  l'un  d'eux  de  recourir  à  moi, 
((  comme  maître  d'entraîner  du  côté  où 
<(  je  peuclierai^  et  les  gouverneiu'S  des 
c(  villes  et  des  provinces  ,  et  l«s  coin- 
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nian^ans  des  armées  ,  presque  toiis  i64i« 
pUoés  de  ma  main.  S'ils  dédaignent 
de  m'avoir  obligation  ^  je  leur  oppo- 
serai la  maison  de  Condé ,  qui  peut 
«  meure  un  grand  poids  dans  la  ba- 
Q(  lance  ». 

En  effet,  le  prince  de  Condé  étoit  ua 
homme  de  léle,  etavoit  du  génie  pour 
le  gouvernement.  Le  duc  à!Enghien^ 
son  (ils,  témoignoit  de  l'ambition  et 
I  »ntroit  déjà  pour  le  commandement, 
s  armées ,  les  talens  qui  Pont  depuis 
I  du  si  célèbre.  Richelieu  s'en  étoit 
iré^  en  lui  faisant  épouser  sa  nièce, 
Claire- Clémence  de  Maillé  ^ûïle  du 
maréchal  de  JBrezéy  et  en  même  tempst 
il  avançoit  dans  le  service  de  la  marine 
le  marquis  de  Brezé  y  frère  de  la  jeune 

Srincesse ,  qu'il  deslinoit  à  la  charge 
'amiral^  dignité  dont  il  se  seroit  rendu 
digne,  si  une  mort  glorieuse  ne  l'eût 
enlevé  à  la  fleur  de  son  âge.  Il  est  cet*- 
tain  que  ces  deux  jeunes  guerriers,  se* 
condés  des  conseils  de  leur  oncle,  pou- 
Toient  donner  un  grand  avantage  à  la 
concurrence  de  la  maison  de  Condé  ^ 
contre  deux  femmes  sans  puissance,  et 
contre  G^25/o/z, prince  décrédité:  il  n'y 
ayoit  que  le  comte  de  Soissons,  prince 
au  contraire  généi*alement  estimé  , 
qui  eut    pu  déconcerter   les  desseins 
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•^.         iiitentioD ,  c«r ,  outre  les  motirs  du  bien 
public  9  canevas  ordinaire  dB  ces  sortes 
de  pièces  ,  on  y  voit  en  termes  eiprès  le 
dessein  dechasser  le  cardinal  d'auprès  Jii 
roi:  or  jcommeonsavoit  que  ce  prioce 
ne  pouvoit  se  passer  d'élre  gouveraé, 
c^ëtoit  dire  clairement  qu'on  leudoitau 
ministère.  II  semble  que  LéOuis  étoitas- 
sez  itidiflerent  sur  révcDemeut ,  et  qu'il 
se  seroit  servi  à^Soissons  dont  il  prisoit 
la  probité  y  ou  de  Bouillon  dont  il  es- 
timoit  la  capacité,  comme  il  seservoit 
de  Richelieu,  11  vint  noùclialamment 
jusqu'à   Péronne,    sans    montrer  soa 
activité  ordinaire.  Les  troupes  parois- 
soient  participer  à  l'indolence  du  mo- 
narque. Elles  ne  marchoient  qu'à  regret 
contre  un  prince  du  sang,  qu'on  crojoit 
poussé  au  désespoir  par  le   ministre. 
Richelieu  voulut  faire  des  traîtres  dans 
la  maison  et  l'ai*mée  de  Soissons^  et, 
avec  tons  ses  trésors,  il  ne  put  y  réussir; 
au  lieu  que,  sans  séduction^  la  Cour  et 
l'armée  du  roi  étoient  pleines  de  geos 
qui  f'aisoieiit  des  vœux  pour  la  prospcv 
riio  du  comte ,  et  qui  étoient  disposés  k 
rapj>uyer. 
BataîUede        Pour  comI)Ie  d'avantages  du  cote  des 
^Cgn?/^    coulcdércs,  le  maréchal  de  ChiUîllon, 
ar  soissons  Commandant  des  troupes  rovales,  étoil 
/'^."■f^'î' 'brave  soldat,  mais  le  plus  né  »li;4enl  des 
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des  sénëraux.  11  avancoit  vers  Sedan  •        TT 
airnamnanU  o  avoir   a    combaltre   que     ..      . 
des  gens   liniidement  rentermes   danse  i,p  3a 
leurs  murs,   el   il  ignoroit   qu'il  avoit  Briemex. 
en    lêie     une  armée    aussi  forte  Q\it^^^\lV\ 
|a  sienne,  ooissons  J  avoil  lormee   de  d^AmauU 
Français  volontaires ,  accourus  sous  ses  ^'  *  *  P»  *^ 
drapeaux ,  et  d'un  corps  d'Allemands 
envoyés  par  l'empeieur ,  sous  les  ordres 
du  général  Lambqy  ,  vaillant  et  expé- 
rimenté capitaine.  Ce  ne  fut  qu'à  ]a  der- 
nière extrémité  que  le  comte  accepta 
ce  secours.  Z/a77i6q)/'avoii  déjà  passé  la 
Meuse,  et  s'étoit  joint  aux  Français, n 
que    Soissons  vouloit    encore   qu'on 
écoutât  des  propositions  d'accommode- 
ment. Bouillon  ,  au  contraire  ,  les  re* 
gardoit  ou  comme  une  ruse  pour  ren- 
dre le  prince  suspect  à  ses   alliés ,  ou 
comme  une  preuve  que  le  ministre  se 
défioit  de  ses  forces.  Dans  l'un  et  l'autre 
cas  ,  il  ne  convenoit  pas ,  disoit-il ,  de 
se  laisser  arrêter  par  des   offres  insi- 
dieuses ou  intéressées.  Le  sort  en  fut 
jeté,  et  l'action  s'engagea  le  6  juillet 
dans   la  plaine  de    Bazeille  ,   près  du 
bois  de  la  JVIarsée,  à  la  vue  de  Sedan, 
Les  'meilleurs    historiens  rendent   ua 
témoignage  avantageux  à  Châtfllon  sur 
SCS  manœuvres   et  son    courag^.^^,ils; 
disent  qu'il  choisit  bien  son  phamp  de' 

6       ^'» 
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^^.^       bataille  ,  qu'il  rangea  bien  son  aimtf  • 
qu'il   doDna   de   bons   ordres    et  bon 
exem pie  :  mais  tous  ses  eflbrîs  ne  pureiil 
pré"iaIoir  contre  la  mauvaise  volonié  <ie 
ses  troupes.  L'ofiicier  éloil  méconienl 
qu'on  remployât  con ire  un  prince  ilu 
sang  qu'il  estîmoit,  et  le  soldat ,  de  ce 
qu'on  lui  avoit  fait  quelque  retenue  sur 
d'anciennes  montres  ;  de  sorte  qu'aprrs 
là  plus  foiblc  résistance  ,  totite  l'armée 
comme  de  concert  ,  se  débanda.  De» 
corps  entiers  de  cavalerie  se  retirèreol 
cornetlc  haute  et  trompettes  sonnartes. 
On  entendit  des  soldats  qui,  joignant 
la   raillerie  il  la  désertion  y   disoient  en 
fuyani  ,  en  voiUi  pont  feur  cwq  cens. 
Le  malheureux   Chdtillnn  ,  après  les 
plus   grandes  preuves    de    valeur,  se 
trouvant  presque  seul  sur  le  champ  de 
bataille ,   fut   obligé  de  rejoindre  le» 
ru\  ards,  qui  l 'entraînèrent  à  hnil  lieues 
do  là. 
Il  y  est  tué.      Le  comte  dc  Soissons ,  entouré  de 
Afj'.g'jf,    (juclques  officiers,  avançoit  tranquille- 

»'p.  m-  ,ne,,t  dans  ht  plaine,  regardant  fuir  l'ar- 
mée royale,  lout  d'un  coup  on  entend 
la  délonalion  d'un  pistolet  ;  le  prince 
tombe;  ou  le  relève,  il  ctoii  mort.  Il 
:{\()it  le  coup  au  milieu  du  front,  la 
bourredaus  la  l(Me,ct  le  vi^agebr^^lc  dc 
poudre.  Les  uns  disent  qu'il  se  lua  lui- 
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èttïé  y  eh  relevant  a^ëô  soh  pîsiôTei  la  ""ToTu 

ère  de^ôb  Câ^c'jYie:  cnaiiVake  liafei- 

le  dont  ôrf  lui  âvôiH.  fërtiôoirë  f)tu- 

ufrs*  fois  le*  à^ù^er,  D^'àiurèâ  rappôi- 

ït    qn^oii    vil   passer   devant  lui  uiî* 

^alier,  qui,  plus  prompt 'cjû'é  l'éclair^ 

ûr^  à  brfilé-pôui^péinl ,  et  dispailit. 

Ile*  dernière  opifiiôri  a  pfévaln  ,  et 

K      i»e  plus  singofièt-é,  et  côtoie  pla^ 

tapCée  aux  cirCOmiàhVJës  où  se  trou- 

toit'  fe  cârdïdal.  Il  rté  té%tï\yii  qiVé  [^ar 

crainte.  Il'  n'ig'nôYbîi  pds»qiië  tous  les' 

drés  dé  l^eiat  étoitebt  révoltés  coalise 

hïîv  flavoîl  traité  lécleVgéiVyéC  hauteur, 

fa  ndbresse  avec  ûer*té,  les  pàrlemctisr 

âvét  mépris,  les  soldats  et  oient  rû'aï 

piyè^  ,   le^  pettpréS   écrasés  d'iîfi'pôts; 

D^ns  cet  îrîStsfnt  critique,  il  rte  Palloit 

<|t!l'ûtae  viiefôiVè'  pôtii^  ouvrir  jfu'  ëôrtite 

db  Soi^sons  le'  chèmiu  jusqu'à  Paris  , 

parce  querâruiée qui aUroit plvsuppréër' 

i  celle  de  Chdtillon\  ëiôil  ôcëu-péëâU' 

âëgê  d'Aire,  et  trop  élbignéeXé  rôi  pîi- 

i^oissoit  lui-niémë  s'embarasser  peu  deâ 

^ites.  A  la  première  nouvelle  dé  l'a 

défaite    d'e  ses  troupes,  il  se  disposa 

ifranquiHeméiU'  a  l'egagner  Paris*,  saus 

iftorttrer    ui    cliagri»    ni   irtquiéffdë, 

Côttirïiê  un  hoiume  qui  avôiV  pris  son 

parti ,  et  qui  étoii  sûr  de  tout  pacifier  èti' 

B'acrifiaat  sou  ministre.  La  ùQort  du  comte' 
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1641.  de  Soissons  étoU  donc  Déce>saire  aa 
cardiDal.  Mais  cette  nécessité  ne  prome 
point  qu'il  l'ait  procurée  ;  el  le  danger 
trop  évident  qu'elle  eut  iàit  courir  à  uq 
assassin ,  est  encore  un  autre  moûf 
d'eu  douter. 

finïi^^"^  Deux  heures  après  la  nouvelle  delà 
déroute  ,  arriva  celle  de  la  mort  da 
comte.  I3n  insti.nt  changea  les  dispo- 
sitions de  Louis.  Comme  s'il  eut  éié 
ébloui  par  la  fortune  de  son  ministre, 
il  n'estima  plus  que  ses  conseils ,  dc 
goûta  plus  que  ses  projets  ;  il  se  montra 
même  plus  ardent  que  Richelieu  à  pu- 
nir les  révoltés. L'armée  battue  retourna 
par  ses  ordres  vers  Sedan  y  il  ne  parloit 
que  de  forcer  le  duc  de  Bouillon^  et 
de  le  priver  de  son  petit  état  :  mais  trop 
content  d'être  à  si  bon  marché  délivré 
d'un  tel  danger,  le  cardinal  accorda  des 
conditions  avantageuses  au  duc.  11 6t 
même  ,  pour  se  l'attacher ,  des  avances 
auxquelles  i&02^///o/z  parut  répondre; 
mais  ce  ne  fut  pas  de  bonne  foi*  et  il 
porta  quelque  temps  après  ^  la  peine  de 
sa  dissimulation.  Ses  alliés  ne  furent  lias 
également  ménages.  Les  fauteurs  publics 
de  la  conjuration  ,  Guise ,  Lui  VtdeM 
et  Vendôme  ^  restèrent  sous  l'anathome 
des  procédures  faites  ou  commencées 
contre  eux  :  et  tout  espoir  de  retour 
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le  royaume  leur  fui  ôté.  Les  com-  ""^eTiT" 
îs  secrets  ,  u'eussent-ils  fait  que  des 
%  pour  le  coniie ,  essuyèrent  des 
j^riîfîcatlons    proportionnées   à    leur 
:.  Le  duc  ôiEpernon  servit  d'exem- 
;  il  fut  tiré  de  sa  belle  maison  dé 
.sac  oii  il  se    plaisoit ,   et  confine 
le  château  de  Loches ,  dont  il  et  oit 
vérité  gouverneur,  mais  qu'on  de- 
nt j  dans  la  circonstance ,  regarder 
tuneprisou.llymourutquelques  - 
18  après  ,  âgé  de  quatre  vingt-sept 
,  plus  accablé  de  chagrin  que  d'an- 
âes.  Ainsi  le  résultat  complet  de  cette 
heureuse  entreprise  fut  l'asservisse- 
it  de  tous  y  à  Richelieu  et  aux  siens. 
Celte    prétention  à    la    domination    DeThou. 

iusive,  même  sur  les  volontés^  se    M^rct. i« 
rouve  |)ar  l'exemple  du  malheureux    Britme , 
e  TAou^^ùh  du  célèbre  historien.  Son«.  »>  p*  "îî* 
remier  état  fut  la  robe  ;  le  refus  d'une 
ilendance  d'armée  l'aigrit  contre  le 
irdînal.  11  voulut  prendre  l'épée,  et 
atiacliant  a  la  Conr  sans  emploi  ,  il 
lioisit  le  pire  de  tous  les  états  pour  un 
énie  ardent ,  parce  que  la  mauie  de 
Duloir  être  quelque  chose,  lepocta  à  se 
léler  de  tout.Sa famille,  inquielle  d'une 
un  duite  dont  elle  prévoy  oit  les  dangers, 
i    pria    plusieurs  fois    de  renoncer  à 
s  chiaières;  et  de  s'attacher  à  quelque 
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oilile  :   mais    soîl  «toi 


po^ir  Icïi  iiïSQJfïâ: 


il'u 


susscmeos 

sini  goût  pour  h   coïisii 

donne  1m  funnUarilé  (lirsj>i* 

tiiiuu  du  vivre  k  (a  Conr,   oi   Aoim 

ojèine  Pacni  Cl  le  conseil  de' Cm^^fl*» 

graild^ccu jer  et  iafori  ihi  roi. 

'  Clnq-M^ri.      Ce  jeune  liortime  ,filB  du  nur^cKi^ 

^'f'"'^'ll^^_d'Efflfitj.  ami  intinie  do    Utefwfitâ, 

I-  t.  p-  lo!  dut  SB  lù\eur  au  clinii  tlù    aûnîtiKt 

B'itnat.   qui  criit ,   eo  l'avauc-Tiut'  à-  oe  pom, 

^'ubtry,     s'en  faire  tm  rCTnpan  tiuMre  1«  <((!- 

ï^«Si8  *  '  c!'*''^'^    '^'"'  f"'  "t   fos  Mifiigniiiniii  dn 

jWMfi-^jof .  '"fi  -  iuientioimcs.  Il  n'otuiv  jhhïhim 

^J-j^' p- n'.ties  insiruCtDitâ   et   dtn   consnlii  <]«) 

Mé-rmîrta    niis  en  prati<p\o,  niiroicDi  prceun  m 

d'^^ra?ii£n  ,  jeune    ta\on  U    coiilùiace  enuctw  ik 

«cWrlo.   **>n   maîira.  Co»  sniDS  ne  réliieirmi'f* 

■  «l'abord.    Cinij-Sîars  ;  à  I»'  iîiîtir  <)• 

l'iïge  ,    fait   pour  li!c    plaiùn  vitt  << 

I>r'iiy!Mis,   ue  ponmit  s'aocontnmtf  t 

1(1  VIO  séilentnire  ipi'eii^KOii-nt   te  (Ç(kA 

et    la    SMiic  V»cîlliiii1e   iKt   Aotfû.  U 

^a^olî  nu  cecltuii  pD»  l'dïtrf-ttye  rép»- 

ircc  fjii  il  sfetnii  ;'r   \ivvi],  cWniBa' 

gatotté  ,  uiiptm  it'rm  homtuc  de  Ml» 

vsi.se  li'jweiir  ,  taujoois  fihnnltf,  né^ 

Cooteiii,    e(    ci^ii^    »»09    £tre    vîen«i' 

avoii  pniKipiu  lOUiGi   Itt»  inlWinîtm  m- 

pui^iiatiic»  de  la  \i.'tl!eBMJ.  Le  cardîwJ 

exhorioù  la  lâvort  àk  evinplaïNinee» 
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tan  coït  dé  ses  vivacités  et  de  ses     TaTT^ 

ts  ;  d  un  auti^e  do\c ,    il  prioit  le 

I      qh'e ,    qui   Idi    faisôù    aussi    ses 

rîtes  ,  d'accorder  quelque  chose  à 

tfême  jeunesse,  et  d'user  d  in  dul- 

ice. 

Tout   alla  bien  pour  la  satisfaction    Sé$  pré- 
ij^Voqné  dés  parties,     et    sûr- tout '*""**"*' 
ôr  celle  du  ministre  ,  tant  qu'ail   fut 
ir  confident.  Par-là  il  savôit  les  dispo- 
R    s  sécrètes  dû  roi ,  élit  prènbît  ses 
wrés-eti  cons'éqiienfcé.  IVtais  cet  ar- 
iîigbmént  poliiiqtie  p^nsa  tourner  ad 
ntmettt   du   ôàrdïnàt ,    sèh    auteur. 
ohiinè  il  a^oit  été  obligé  ,  pour  faire 
Vorer   à  C/V/y-.^nr^  Pènnûi  de  son 
état,  de   lui  pt*és»enicr  lia  perispective 
ées  honneurs  et  des  autres  avantages  dé 
là  Coûf  y  Ife  jéûrte  hôniinè  trouva  bien- 
tôt Ils  dédommagement  au  -  dessous  de 
ieé  sacfiBces  ,  s  il  n'y    jbighoit  quel- 
le part  dans  le  gouvernement.  C*é- 
%oît  alVaqUer  Richelieu   pai*  l'endroit 
jëûsible.    Il    tâcha   de   ramene^    son 
protégé  à  des  desifeins  plus   modérés  ; 
ibais  ,    d'autre  part ,  sitôt  qu'on  con- 
nnt  des  p.*^étentiohs  à  cehii  -  ci  ,  tourf 
IW  ennemis  du  Cardinal  l'assiégèrent* 
L'un  lui   donnoit  un  conseil  ,   l'autre 
Jui   fournîssoit  uYi    projet  ;  les   grande 
et    les    prârce^    le     rechctdhèferir  j 


ï 


t?!  HiaTOiQB  os  Franog. 
Gaston  et  U  jeune  reine  le  lîreatM' 
surer  de  leur  bicnveilluucc.  Ou  I' 
courages  à  ne  p.is  rcaier  soii»l»  tnleflft 
du  ministre,  ei  ou.  l'culiarflil  àtUnuti- 
der  au  roi  luî-mênio  ce  que  son 
nence  lui  refiisoii. 

1!    souEca  donc   h  »e    rendre  ploi 
•v»nm.     agréable  a  son  maître,  ei  h  eniploicr 

ftour  le  gagner  ,  les  oonipliiUanoev  ly 
e  prélat  lui  avoil  aiitrel'uîs  eut^néci 
Il  y  réussit  au  point  queV  roi  ,  slluil 
tenir   conseil  ,  el  soyatil  Cûi^rAfani 
soo   côté  ,   dit  su   cardinal  :   Si  non 
faisions  entrer  notre  ami  ,  afin  qU't 
apprenne?  A  la  vérité,  CeU  fut  <iÛ 
d'un   air  (lonleux  et  embnrassé  ,   t\t 
donna  de  l'assurance  an  niinisire. 
prit   un  air   »<.'vèrc   qui  eu  impou 
monarque  et  au  favori  ,  cl  îIb  u'oùrcfl 
passer  outre.  Dans  une  autre  OCCMÏoit 
le  cardinal  défendit  n  Cinq-JUar*  A 
6e  trouver  su  conseil  ;  cl  sar  ce  qa' 
s'antorîïoit  de  l'aveu   du   roi  :  jtlles. 
lui    dit    lièremem   le   ministre  j  ai 
lui    demander  si  ce  n'est   pas   t 
sentiment.    Quand    )«    (-rana    ècnj 
aiiroit   réussi  dans  ce  projet  ,  il  n\ 
roîl  pas  dû  e&pcrei'  graud  avanui^  po 
la  suite  ,  puisque  Louis  lui  ()î»oit  (ni 
mcine  :    Sou  vertes- vous   bien  qtië 
M-    le  cardinal  »*  déclart  o\ 
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>  votre  ennemi  ,  je  ne  puis  plus     ^g*^^ 
is  garder  auprès  de  moi  ;  comptez 
dessus.  Après  cet  avis  ,  le  favori  ne 
liant  pas  plier  sous  le  ministre  ,  da* 
1   prendre     le    parti    d'accepter   le 
uvernement   de    Touraine,    que  le 
nlinal  lui   offroil ,  avec  tout  ce    qui 
uvoit  lui  en   rendre  le  séjour  agréa- 
^,  la   terre   de  Cinq-Mars  y  étant 
née  ;  niais  il  ne  voulut  pas  subir  le 
honneur  d'une  disgrâce,  et   il   se 
la  aux  circonstances ,  en   attendant 
événemens  plus  favorables. 
:  Ltouis    XIII  s'aflbiblîssoit  ^  çt  cet    Vues  du mî- 

oiblissement    lui    laisoit  désirer    le       ,, 
n      >s  ,  tandis  que  la  guerre  ,  allumée   ^ 
r  toutes  ses  frontières  ,  eût  eiigé  de  u%  ,iiv.  s. 
du  travail  et  du  mouvement.  D'un  «^"r"  ^* 
re  côté  ,  dans  cet  état  de  souffrance  «6^. 
rituelle,    les  soins    attentifs   â^xxnQ    Mémoires 
e  tendre  et  d'une  épouse  chérie  ,      '^"^ 
M      bloieut  indispensables  à  ses  aSTec- 
li      $  et  à  ses  besoins  ;    mais   l'une  , 
lie  à  son  (ils ,    peut-être   même  à 
Birge  par  les  réflexions  que  son  ab- 
lence  excitoit,  se  consumoit  dans  son 
exil  ;    l'autre ,   privée    de   Tamour   et 
deTestime  de  son  mari ,  ne  l'abordoit 
atnais  qu'avec  celte  crainte  qui  glace 
le  cœur  et  engourdit  la  main.  Il  n'a- 
fQVL  pas  seulement  U  consolation  de 
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~  pOHToir  coiuj-ter  sur  les  soins  «n- 
prtôsésdcssubïllernes  qui  h  scrVo'mi, 
p:iroc  que  ,  polir  p6u  que  le  Diînîstra 
fr'apcm^t  qn'ib  s^MliacliDiéut  au  r<oi ,  fC 
que  le  roi  a'àit«c)il>tl  a  «ui ,  il  forçuitf 
le  Ibilile  prince  A  leà  rtovoyer:  d« 
sorte  qiiVin  vil  avec  ^lonDemcDt  iJ»f 
bfficicrs  de  la  chamhre ,  des  capiui' 
nés  nus  gardes ,  gens  il'ttonncor  d 
de  probité  ,  snCrifî^  »m  soil|>çoM  diF 
carJitiat  ,  et  Torcës  de  s'cloiEOer,  Ul* 
emporiûieoilei  rrgrm*  de  lenr  maîirc 
qui  eut  quelquefois  le  cAiirage  de  hn 
conserver,  nmlgré  ion  ihinislrAj  leur 
cbargcs  et  leur»  appointe ditnt. 

Ces  Baciiiicos ,  l'in^prfrieiir  J2i«M 
lieu  les  exif>eoit  ,  soiis  peine  d'atM' 
donner  le  nioiiarqne  au  milieu  An 
ennemis  qu'il  lui  avoil  raîi<iM(i't.1ef]iU 
et  aii-ile)iurs.  Celle  inenxcu  bsnWi 
arrarh»  <]uc!queruifi  d^.s  pltiitite»  au  n 
]l  se  domoti  qu'on  rinvesti<^«>H  (Tetf 
Iwnis  ,  comme  de  eliatîius  poiir  k  n 
tenir.  Kcs  Cris  des  pcnp)c«  fih»it( 
d*inip()t8  ,  les  reproclres  di**  eïil^ 
les  gf^faisscniens  dos  prisonniers  , 
nitiriTinrcs  île  tiouie  rÈnnipe,  lusse 
voir  perpi'luer  {.-cniierrb qui  lu  tièvoroil 
jiereoii  quelquefois  ju»qii*à  ce  prion 
il  lui  ariivoit  alors  dc  morraiirçr  hi 
laia»^  die  Mn  «ooaoitre  qu'il  tcoK 
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•*k  esclavage  .  et  de  désirer  d'en   être     7^77" 
rre.  Mameur  cependant  a  ceux  qni, 
r      3t  à   la  tlctire  ces  désirs  vagnes , 
îeni  l'imprudence    de  lui  faire  dés 
3S   et  de  lui  fournir    des  projets! 
helieii    arrivoit  armé  de  tout   son 
ndant.  Non-seulement  il  rassurpît 
mscience   du   monarque    alarmé , 
.  îl  en   tiroit  le  nom   de  ceux  qui 
lent  jeté  lé  trouble  dans  son  esprit  ; 
CCS  aveux  ,   il  les  arrachoit  en   exé- 
on   d'uq   serment  ,    par  lequel  ce 
loce  pusillaiîime  s'étoit  engagé  à  ré- 
gler   à  soà  ministre   ce  qu'on  diroit 
ntre  lui. 

Cependant,  comme  tout  a  une  fin 

lans  le  monde  ,  Cinq-Màrs  crut  que 

puissance  de  Richelieu  touchoit  à 

ternre.  Le  prélat  le    crut  aussi , 

lais  dans  un    sens   différent.     Cin^^ 

s  y  confident  des  méconteniemens 

I       LéOuis  et  de  ses  murmures,  s'ima- 

Doit  que  le  prince,  dans  un  moment 

d'impatience  ,  pouvoit  congédier  son 

ministre,  ou   trouver  bon   qu'on  l'en 

débarassat  de  quelque  manière  que  ce 

fut.   Richelieu,    au    contraire  ,    qui 

tîonnoissoît  la  foiblesse  du  roi ,  et  com- 

b*en    il  étoit    effrayé    des    moindres 

affiires ,  ne  pouvait  se    persuader  qujB 

le  juoiiarque  éûi  jamais  le  courage  déso 
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ie4a.     P"r^ 


e  son  secours.  ' 


la    dîs"i 


'éinii  doac  I 


l'il  • 


f]e  voii'  tïnîr  son  crédit  ,    mai»  pat  la 

niitrt  de  Louis.  Le  dê(ién»Mnn.-ni  ^ 

prince  lui  faisoit   croire   rjiiR  ce  ido- 

I  .ineut  ii'éioli  pas  éloigné,  et  iJ  ne  doii- 

I  jtnii  pas  qu'il   cet   ioslnot    ntîlle  bni 

s'avançassent  pour  rarraclter  dec  dc- 

£rés  (lu  irône ,  cl  le  prccîpîittr.  Aiitâ, 

^  1  mort  (lu  roi  arrixant,  tout  lu  naoïfa 

P'regnrdoii  k  cliùtc  du  cnrdinal  cOoim 

!  cerlaiiiâ  ,  cl  on  n'iiiihgînoil  puciiA- 

derilil  pourruil  &o  soutenir.  Mais  c|nrl- 

qiies  ol>!terv:iicnrS  crurent  a|>en-etiiâ 

<]iic  Richelieu  ne    s'n(>andounuit  ptt 

liii-iiiémc  ,  et  ue  dcMSspcrott  pas  di 

I      vcpsedu    J^  fortune. 

îSlon"'"""  ^^  a  UfJ'iA  vu  qnels  pouvoîcnl  *«• 
SCS  projets  quand  LouU  XHf  *it«- 
droit  à  n]au(|uer  j  cl  il  pouvoit  « 
J1ull<;r  que  le  besoin  qu'anroieut  ifi 
lui  tes  jirétendans  ;•  1r  rci(<;rtcc ,  ne  lio* 
sei'oil  [las  ses  espérances  sau»  FoimU- 
ment  ;  mois  nnur  teur  donner  plu>  de 
solidlié  ,  il  rulloii  que  le  cjirdîn*!  w 
trouvai  ulors  ûam  un  cenire  de  fore* 
Capable  de  fuire  Rinnvotr  les  rfiAOïU 
les  pins  ëlni-fuës  :  c'est  ù  quoi  ïl  tra- 
vailla  très-liabilem«(it.  Quoique  le  rd 
fût  lao^uiâsaut  et  nrcique  mourant, 
il  sut  lui  persuader  de  quitter  stm  p»- 
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,     et    d'aller     aux    exirémîtes   du      1643. 

r^     ime  ,  s'assurer  de  la  Catalogne  , 

,    conqncrir  le  Roussillon.  11  voulolt 

ue  la  reine  laissai  ses  en  fans  daus  le 

kieau  de  Vincenues  ,  sous  la  garde 

Chavigni, son  confident,  et  qn'elîc- 

kéçae  suivit  son  mari  dans  ces    pays 

ignés  ,  où  elle  se  seroil  trouvée  en- 

j  deux  armées  des  meilleures  troupe» 

France  ,  commandées  par  les  plus 

relies  paren»  du  prélat.   Il  est  vrai 

le   cet  arrangement   n'eut  pas  lieu  , 

ce   que   la  reine  pleura,    jeta  des 

s ,  et  protesta  qu'on   lui  arracheroit 

itôt  la  vie  que  de  la  séparer  de  ses 

fans.  11  fallut  la  laisser  dans  la  ca- 

aie  :  mais  elle  y  resta  sans  autorité^ 

la  puissance  toute  entière  fut  con- 

«  au  prince  de  Condé dont  Richelieu 

ût  sûr.  Pour  Gaston ,  il  eut  ordre  de 

re  son  frère ,  et  il  obéit. 
Lêe  roi  et  son  ministre  marchèrent  à 
eur  conquête  avec  une  pompe  égale. 
La  grandeur  de  leur  cortège  ne  leur 
>crmettahi  pas  d'aller  ensemble  ,  de 
?aris  à  Lyon  ils  ne  se  rencontrèrent 
|ue  quatre  fois  dans  les  lieux  où  leur 
iuite  pouvoit  se  développer  sans  se  ge- 
ler. Ainsi  le  cardinal,  pendant  une  si 
ongue  roule ,  qu'il  ne  fit  qu'à  petites 
ournées^  abaudorma  Louis  aux  insinua- 
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1642,     lions  de  Cinq  Mars  qui  accompagnoil    ^ 
le  roi  :   imprudeoce   qui  auroil  coiué    ^ 
cher  au  ministre,  si  le  favori  n^en  eût    ; 
commis  de  3on  coté  de  très-tiraiides;    . 
ou    plutôt   toute  sa    cooduite  ne  fui 
qu^uu  tissu  d'imprudences  qui  le  coq*   ; 
duîsirent  à  la  dernière  catastrophe. 
Censpîration      On    ne   devoit   pas    attendre  an\re 
dcCinq-Mais.  ^jj^g^  ^j'^p  îeuue  homiDe  de  viuRt-dent 

t. i,p.  î9.    ans,  dont  les  projets   suggères  par  11 
haine  contre  le  cardinal ,  enfantas  jur 
des  intérêts  diflTérens,  dirigés  pr  dis 
gens  passionnés,  nepouvoient  c(re(]iie 
contradictoires  entre  eux.  II  détesi(*it 
RichelieuiW  v.onloit  le  détruire,  et,  dès 
le  premier  pas,  il  fut  embarassé  Mirle 
choix   de  celui  qu'il   prcscnteroit  à  «a 
])lace  ;  car  il  senloii  bieu  que  LouU  ne 
pouvoii  se  passer  de  niiuislre,  et  <]n\i\ee 
son  caractère  méfiant  et  irrésolu  il  uV 
toit  pas  homme  à  se  contenter  du  pi^ 
raicr  qu'on  lui  indiqueroit.  Cinq- M i^ 
jeta  les  yeux  sur  le  duc  de  Boui/on, 
dont  Kî  roi  esiimoit  la  capacité.  Bi-inl' 
Ion  ,  (jni  s'cloit   bien  promis  ,  apiY>  le 
danger  qu'il  avoit  couru  dans  se.-*  litii- 
sons  avec  Soissons^  de  n'eu  plus  Iwî^r- 
der  (le  j)arellles  ,   changea    d'a\is  pr 
ra|)[)àt  d'un  si  beau  poste.  Il  prit  toc- 
liancc  an  favoii.  Le  complot  se  Imn:;»: 
Gaslon  ^'y  joignit  j  la  reine  régnauity 
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irectemenl  :   les  confidences       g         ^ 
,  et  une  foule  d'imporlans ,         ^ 
i       de  inécontens  se  présenta 
avoir  pan  (i). 
un  donna  son  avis.  Les  uns  vou-    V 

qu'on  forçât  le  roi  par  une  guerre '""'^^^f^^^or . 

à  renvoyer  son  ministre:  d'autres.  ^-  »  »  p-  î?4t 
•;     I  1  1  '^  et  tomç  »,  p. 

t         lat  le  noâud  par  le  meurtre  m8. 

carc     îl  :  projet  odieux  qui  épou- 

q     Iquefois  ]e  bouillant  Cinij- 

,       is  auquel  il  revenoit ,  quand 

imi     nation  s'échaufibit  à  la  \ué 

[     i      et  des  périls  qui  Penvîron- 

5  louies  parts.  De  Thou ,  I^ 

re  et  le  plus  sage  de  ses  amis  , 

ces  moyens.  Il  vouloit  que  le 

n'em    oyat  auprès   du  roi  que 

lati       et  les  raisons;  armes  dont 

oit  II     i      is  inévitables,  si  elles 

I  iées.  11  exhortoit  donc 

gr;       -ceuy<      à  mieux  cultiver  l'a- 

r  riter  sa  confiance  et 

t  i     extérieur  moins  dis- 


{})  Le  roi  en  étoit  tacitement  le  chef;  le 
grand-ècuyer  en  étoit  Vame  ;  le  nom  dont  on 
êervoit  étoit  celui  du  duc  ^/^Orléans  ,  et  leur 
conseil  étoit  le  duc  de  Bouillon.  Voyez  3ïém, 
de  Mottcifillê  ,  tom  i  ,  page  go. 

Tom.  X.  X 
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^  ^^^^2  sipé  ,  par  de  Fassidnité  et  plus  de  sora- 
plaisance.  Alors  disoit^îl,  vous  pourrez 
trouver  des  momeus  Favorables  pour 
remontrer  au  roi  les  torts  de  son  mi- 
nistre, ses  défauts,  et  la  facilité  de  sa 
passer  de  lui^  tant  pour  la  paix  que 
pour  la  guerre. 

Vîcheiîcucn      Placé  entre  ses  différens  avis,  Ci/i^- 

«"«^«       Mars  les  écoutoit  tous,  ne  s'arrétoità 

aucun  en  entier,  prenoit  partie  des  uns, 

!)artie  des  autres  ;  et ,  par  une  suite  de  sa 
iausse  politique,  il  cachoit  à  de  Thoa 
ce  qu'il  tramoit  avec  Bouillon^  et  ne 
disoit  qu'à  demi  à  celui-ci  ce  qu'il  trai- 
toit  avec  Gaston.  Cependant  il  suivoit 
toujours  le  plan  que  lui  avoit  tracé  son 
ami  ;  et  il  paroit  qu'il  réussissoit ,  puis- 
que le  roi  s'accoutuma  à  entendre  dire 
du  mal  de  son  minbtre,  qu^il  ne  trouva 
même  pas  mauvais  qu'on  lui  parlât  de 
Ten  débarasser  par  violence  y  et  qu'il 
s'avança  jusqu'à  souffiir  que  de  Thoa 
écrivit  à  Rome  et  en  Espagne,  pour 
faire  la  paix  sans  la  participation  de 
Riche f le u.  Le  prélat  ne  s'aperçut  que 
trop  de  cette  diminution  de  crédit, dans 
les  entrevues  qu'il  eut  avec  Louis  pen- 
dant la  roule.  11  voulut  parler  conire 
Je  favori;  maisil  ne  fut  écouté  qu'avec 
froideur  et  indifférence.  Ses  conversa- 
tions sur  la  guerre,  sur  les  dciails  d*aJ- 
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lisiraûon  ,  anireFois  recherchées  par     jgia  / 
rtionarque ,  n'ëtoîenl  plus  souHertes 
'ec  humeur.  Dès-lors  le  ministre 
mit  sur  ses  gardes ,  et  se  tint  toujours 
r  quelque  distance  du  roi. Pendant  que 
manarque  et  oit  dans  son  camp  de* 
Il  Perpignan ,  il  se  tenoit  a  Narbonne. 
ft     id  Loupi  vint  dans  cette  dernière 
le  ,  le  cardinal  rebroussa  vers  Taras* 
,  sous  prétexte  d'aller  y  prendre 
13X  :  mais  il  y  travailloit  sourde-* 
it  à  la  ruine  du  favori,  cherchant^  . 
linant,  attendant  beaucoup  du  bé* 
lice  du  temps ,  et  encore  plus  des 
idences  du  grand-ëcuyer. 
"  Ltdi  guerre  parut  rendre  an  roi  quel-  Con^jnêtcdu 
ïti'aoïivité.  11  avoit  passé  en  revue  à*^"**'"^' 
byon  son  armée,  oii  servolent  le  vicomte 
Turenne  et  le  duc  ^Enghien ,  et 
\  commandoient  les  maréchaux  de 
nlleraie  et  de  Schomberg.  A  Y  a* 
fice,  il  donna  la  barette  au  cardinal 
azùrin ,  attaché  désormais  aux  inté<- 
rets  de  ta  France,  et  le  bâton  de  marë« 
:hal  au  comte  de  la  Mothe-Houdan^ 
vouri^  qui  venoitde  battreles Espagnols 
sn  Catalogne,  et  qui  les  y  observoit  pour 
[es  empêcher  de  porter  des  secours  en 
Kôussillon.  Le  même  boimeûr  fui  ae-« 
x)rdé  au  comte    de  Guébricmt  pour*/ 
L  avantage  semblable  obtenu  en  AI* 


■ru 


484    HisTôiRB  DE  France, 

^^.  lemagoe.  Chargé  de  garantir  lés  fron- 
tières du  royaume  sur  le  Rhin,  afm 
d'assurer  l'expédition  du  midi,  il  s'étoÎL 
séparé  de  Torstenson  ,  qui  a  voit  été  en- 
voyé (le  Suède  pour  remplacer  Banier, 
et  qui  avoit  essayé  vainement  d'entraî- 
ner les  Français  en  Bohême.  Eloignés 
l'un  de  l'autre  ,  les  deiix  généraux  n'en 
furent  pas  moins  vainqueurs  des  Au- 
trichiens :  Torstenson ,  à  Schv^eidniiz 
en  Silesie,  ainsi  qu'à  Leipsikc,  champ  de 
batailJe  toujours  favorable  au  Suédois^ 
et  Québriant ,  à  Keni[>en  ,  près  de 
Meurs ,  oii  il  fit  prisonniers  Tes  géné- 
raux Lamboi  et  Merci  \  avantage  qui 
le  rendit  maître  de  TEIectorat  de  Co- 
logne. Du  cotéMes  Pays-Bas  la  garde 
djes  frontières  avoit  été  confiée  à  Aii- 
toine  de  Grammont^  comte  de  Guiche^ 
fait  maréchal  l'année  précédente  après 
le  siège  d'Arras  ,  et  au  comte  de  Har- 
court  que  le  duc  de  Bouillon  rempla- 
çoit  en  Italie.  La  guerre^  cette  aait^i 
cessa, danscette  dernière  contrée,  euire 
les  princes  de  Savoie  et  la  régente. 
Us  renoncèrent  à  l'alliance  de  TEs- 
pa^ne  ;  et  le  gage  de  la  réconciliation  fut 
d'ai)ordle  mariage  du  cardinal  Maurice 
a\cc  sa  nièce  y  fiile  aînée  de  Christine] 
et  ensuite ,  des  terres  et  des  peustions 
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*ables  qui  furent  assignées  en 
aux  deux  princes.  \ 

Au  moyen  de  ces  dispositions,  lés 
furent  rapides  en  Roussillon  ; 
I  échec  qu'éprouva  le  maréchal  dé 
zmmont  à  Honneconrl  près  du.Ca- 
,  ainsi  que  la  reprise  des  villes  de 
et  de  là  Bassée  par  D,  Francisco 
elos  ,  n'y  appoiaèrent  aucun  obs- 
.  L     jlspagnols,  défaits  a  Vîllefran- 
ns  de  mars  j  rendirent  Collionre 
d'avril ,  Perpignan  au  mois  de 
n      {;  et  enfin   le  maréchal  de  la 
'  i    lievala  campagne  par  une  vic- 
e  qu'il  remporta  à  Lérida  sur  le  mar- 
î  de  LéganeZi  lequel  fut  contraint 
lever  le  siège  de  oelte  ville. 
Cinq-Mars  cependant  se  liyroit    à 
«ne  dangereuse  indiscrétion  :  les  choses 
en  étoient  au  point  ,  par  son  impru- 
dence, que  la  princesse  Marie  de  Gon- 
zague  lui  écrivoit  :  Votre  affaire  est 
connue  à  Paris ,  comme  on  y  sait  que 
la  Seine  paftse  sous  le  Pont-Neuf.  Maïs 
cette  publicité  n'inquiétoit  pas  ce  jeune 
homme ,  qui ,  se  fiant  aux  démonstra- 
tions extérieures  des  courtisans,  croyoit 
dvoir  tout  le  monde  jiour  lui ,  et  agis- 
5oit  sans  précaution.  Oubliant  les  bons 
avis  que  lui  avoit  donnés  de   Thou  y  il 

5 
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'  ^^j,         s'aUaocloDnoit  à  ses  passions ,  à  sa  fri- 
volilé^  s^aitiroii  du  roi  des  répiîniaudes 
qui  occasionnoierit  de  petites  disgrâces: 
mais  elles  ne  duroieot  pas  ;  et  le  grand* 
écu)  er  ,  pour  peu  qu'il  voulût  montrer 
d'application  et  d'attachement ,  re[)re- 
noit  aisément  son  crédit.  Celui  de  RI' 
cfielieu  diminuoit  au  point ,  que  l'ei- 
])édient  des  revers  qui  lui  avoit  réussi 
dans  toute  autre  circonstance,  fiu inu- 
tile daus  celle-ci.  Ce  fut  lui ,  si  l'on  eo 
croit  Siri^  qui  pour  cmbarasser  le  roi 
engagea  le  comte  de  Guiche  à  se  lalsr 
ser  battre  sur  la  Frontière  de  Picardie. 
restée  ouverte  à  l'ennemi  :   mais  cette 
ruse,  si  elle  est  vraie,  n'aboutit  quà 
attirer  au  cardinal  un  ordre  très- sec 
que  le    roi  lui  envoya  ,    de  remédier 
à  cet  accident ,  et  ne  lui  rendit  ps  la 
confiance  de  Louis.  D'un  moment  à 
l'autre    le   ministre   s'attendoit  à  être 
disgracié  :  heureux  si  son  inibrtune  se 
bornoit  à  la  perle  de  ses  emplois  !  Mais 
une  découverte  inattendue  changea  en- 
tièrement la  face  des  atTaires. 
Trùt^  de         Pendant  que  Cinq-Mars  ,  vers  la  fin 

Cinq-Mifs   (Je  l'anocc  dernière,  balancoit  sur  les 

avec  I  E'pa-  ,  i  î-       •      •!  i   ■ 

pn:.  moyens  de.  renverser  le  cardinal  ,  il  lui 

Afng'af,  ^iijt  dans  l'esprit,  ou  on  lui  su<(géra  de 

V,^'  ^^'  se  |)ro[)arer  un  asjle  en  cas  de  revers. 

t.^iP.'  M».  11  demaiidu  Sedun  au  duc  de  Bouillon. 
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■Gaston  en  fil  autant.  La  reine  régnante,  ""JgT^ 
5BaiMedelcri>cur  lorsqu'on  voulut  la  con-    ^,  ^  ^ 

.     ,       ,         .         ,   *      .  I,.   .  .     subery,  p 

itraindre  de  suivre  le  roi ,  sollicita  aussi  Minnt  »,  p 
4^a9surance  d'être  reçue  avec  ses  en-^'^Vir     i 
^'ians  dans  cet  asyle ,  si  son  mari  venoit  at,arP.M«< 
-mourir  entre  les  mains  de  Richelieu. 
-JSouitlon ,  quiavoit  déjà  eiposé  sa  prin- 
-^ipauté  avec  le  eomte  de  Soissons  ,  se 
-fit  long-temps  prier,  pour  la  risquer 
une  seconde  fois.  Enfin  il  ne  l'accorda 
-qu'à  condition  qu'on  lui  assureroit  le 
•secours  de  l'Espagne.  Gaston  et  Cinq- 
IHars  y  consentirent.  Ils  dépéchèrent 
tous  trois   de  concert,  à  Madrid,  un 
gendlhomme  nommé  Fontrailles  ,  qui 
^conclut  un  traité  en  leur  nom,  et  le 
signa  le  h5    mars  :  il  contenoit  vingt 
articles,  tous  dirigés  contre  Richelieu^ 
avec  grande  attention  d'insinuer  que  si 
4>n  se  lloit  avec  les  étrangers  ^  c'étoit 
la  tyrannie  du  cardinal  qui  y  contrai- 
:gnoit  les  confédérés.  De  Thou  n'eut 
point  connoissance  de  ce  traité  quand 
-il  se  fit  :  mais  il  l'apprit  quelque  temp& 
après  de  la  bouche  même  du  grande 
écuyer;  il  le  désapprouva,  eteihortason 
ami  à  rompre  ces  intelligences  criminel- 
les, et  à  prendre  des  mesures  promptes, 
pour  n'en  pas  éprouver  de  mauvaises^ 
suites  :  mais  la  multiplicité  des  aSTaires* 
€tdes  plaisirs  étourdit  ce  jeune  homme;- 
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^.         Le  cardinal ,  éloigné   et  malade ,  pa- 
roissoit  sur  le  pencliant  de  sa  ruine  ; 
il  sembloii  qu'il  ne  falloil  plus  qu'un 
souffle  pour  le  précipiter.  Le  roi,  dé- 
laché  de  lui  en  apparence ,  redoubloit 
de  bontés  pour  le  favori.  Il  y  eut  pour- 
tant des  momens  où  celui-ci  crut  aper- 
cevoir  du  changement   dans   les   ma- 
nières du  monarque  :  mais  il  le  regar- 
doit  comme  un  des  accès    dMiumeur 
auxquels  Louis  étoit  sujet  ;  et  il  se  ilai- 
toit  qu'il  n'auroii  pas  de  suite.  Cepen- 
dant il  ne  parut  que  trop  que  ce  chan* 
gemcni  venoit  du  dégoiJt  que  le  roi  prit 
de  son   favori  ;  dégoût  occasionne  îla- 
bord  par  la  vie  déréglée  de  Cinq-Mars^ 
et  ensuite  par  là  con  noissance  que  Louis 
eut  de  son  infidélité. 

11  est  arrêté,      £jj^  j^^j  parvint  par  le  ministre,  qui 

t,2,p.so.  1  eut  lui-même  on  ne  sait  comment. 
Montré.or,  La  copic  du  traité  tombée  CD trelesmaîns 
Possim.  jg  Richelieu  n'éloit  pas  authentique  : 
il  craignoit  que  s'il  en  donnoit  direc- 
tement avis  au  roi ,  ce  piince  oe  regar- 
dai celte  nouvelle  comme  uneinveuiioa 
du  prélat ,  qu^il  n'en  avertit  luî-Biéroe 
les  coupables,  et  qu'ils  ne  lui  ôtassent 
les  moyens  de  les  convaincre.  C'est 
pourquoi  il  en  fit  passer  la  première 
notion  au  roi,  par  un  homme  qui  ne 
parut  pas  parler  de  sa  part.  Ensuite  il 
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dépécha  Chavigni ,  chargé  de  la  copie      gv^ 
du  traité.  Cinq-Mars ,  sacliani  qu^il  ar- 
tivoitt  voulut  le  faire  assassiner  avant 

iu'il  parlât  à  Louis  ;  mais  il  étoit 
ëjà  avec  le  monarque.  Legrand-écuyer  ' 
n'avoil  d'autre  moyeu  de  salut  que  Ix 
'  fuite  ;  mallieureiisemeut  il  s'y  prit  trop  , 
tard.  Sa  conduite  avoit  été  si  impru- 
dénie,  qu'elle  avoit,  pour  ainsi  dire, 
averti  tous  ses  complices  qui  se  sauvé-  " 
reut.  Pour  lui,  il  fut  arrêté  à  Narbonne 
avec  de  Thou  ,  le  i3  juin.  De  ce  mo;- 
nieot ,  le  monarque  et  le  ministre  agi- 
rent avec  le  plus  grand  concert.  Le  duc  . 
de  Bouillon,  à  la  lête  des  forces  de 
France  en  Italie ,  fut  le  second  exemple, 
sous  ce  règne ,  d'un  général  arrêté  att 
milieu  de  l'armée  qu'il  commandoït' 
On  le  renferma  dans  la  citadelle  de 
Casai  ;  et  le  duc  d!Orléans ,  qui  soivoit 
de  loin  la  Cour  pour  se  conduire  selon 
les  évéuemens,  se  trouva  toui-à-coop 
investi  de  troupes  en  Auvergne. 

Dans  celte  surprise,  le  premier  acte  procîi 
do  Gaston  fui  de  jeter  prudemment  au  cidcScTt 
feu  l'orignal  du  trailé  ;  mais  la  suite  ne  j-tumal 
répondit  pas  au  cumnieucemeni.  Ce  ^  pj','p 
fut  contre  lui  que  Richelieu  ilirîyea  ses  Uomré 
batteries  pour  en  tirer  des  aveux  qui*"*'*'' 
servissent  à  char|;er  les  autres.  Le  minis- 
tre ne  se  trompa  pas  daus  ses  mesures, 
5 
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^^  Monsieurùi  d'abord  une  dtmarche  qui 

assuroit  le  cardinal  du  succès  :  il  dé- 
pêcha au  prélat  l'abbé  de  la  Rivière , 
avec  des  assurances  vigues  de  repentir , 
et  des  prières  de  lui  obtenir  grâce.  C'c- 
tolt  un  augure  favorable  aux  intentions 
de  Richelieu ,  que  Fintervention  de  cet 
abbé  ^  ame  vénale  ,  (l^tteur  bas  et  ram- 
pant ,  qu'il  étoit  aisé  de  rendre ,  par 
crainte  ou  par  espérance  ,  Finstrumeot 
^es  surprises  qu'on  feix>it  à  la  crédulité 
du  prince.  Dès  la  première  entrevue , 
on  insinua  à  l'agent  de  Monsieur ^  qu'on 
ne  croyoit  pas  qu'il  eût  pu  se  rendre 
coupable  à  l'insçu  de  ses  confidens.  Ce 
soupçon  inspira  une  mortelle  fraveur 
au  négociateur.  Il  porta  ses  alarmes  au- 
près de  son  maître  qu'il  intimida ,  et 
qui  le  renvoya  chargé  d'aveux  ,  sinon 
concluans,  du  moins  propres  à  en 
fair  exiger  de  plus  étendus  et  de  pitis 
exacts.  A  une  lettre  très-soumise  ,  uont 
Gaston  accompagna  ces  premières  dé- 
marches, le  cardinal  répondit  celle-ci: 
Monsieur  ^  puisque  Dieu  peut  que 
les  hommes  aient  recours  à  une 
entière  et  ingénue  confession  de  leurs 
fautes ,  pour  être  absous  en  ce  monde^ 
je  vous  enseigne  le  chemiu  que  ppus 
devez  tenir ,  afin  de  vous  tirer  de  ta 
peine  où  vous  êtes.   Votre  cdtesae  a 
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hièn  commencé^  c^est  à  elle  d^ achever^ 
d  à  ses  serviteurs  de  supplier  le  roi 
d'user  de  sa  bonté  à  son  endroit. 

Le  premier  témoignage  de  bonté  que 
le  ministre  promit  de  tirer  du  roi^  fii^ 
qu'il  permeitroit  à  son  frère  de  voyager 
ei  de  se  fixer  à  Venise  ,  avec  utie  modi-^ 
que  pension ,  mais  sans  le  voir  avant 
son  départ.  Pour  avoir  une  augmenta* 
lion  de  pension  ,  et  la  faveur  d'être  ad-< 
mis  en  présence  de  son  frère ,  Monsieur^ 
fit  de  nouveaux  aveux.  !NouvelIes  ques- 
tions de  la  part  du  cardinal,  et  insinua- 
tion   qu'on  pourra  le  faire  rester   cof 
France,  seulement  éloigné  pour  quel- 
qxie  temps  de  la  Cour.  Enfin ,  par  toutes* 
ces  prétendues  grâces ,  habilement  gra-r 
duées  y  on  obtint  du  f oible  Gaston  qu'il 
se  laisseroit interroger  parle  chancelier^ 
et  que  ses  réponses  serviroient  de  preu*»- 
tes  contre  ses  complices.  11  exigea  seu-> 
lement  qu^il  ne  leur  seroit  pomt  con-r 
fronté,  sans  doute   pour  ne*  pas  être' 
exposé  à  des  reproches  qui  l'auroient^ 
couvert  de  honte. 

Sa  facilité  porta  le  coup  mortel  aui;.' 
prisonniers  :  ils  savoient  que  leur  salui? 
dépendoit  de  leur  silence ,  et  que  s'ilr 

})ersistoient  à  nier  d'avoir  eu  recours  à' 
'Espagne  ,  jamais  on  ne  tronveroit  de' 
preuve  propre  à  faille  décerner  C0B\i^' 
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^         eux  des  peines  juridiques.  L'original  da 
irailé  ,  la  seule  preuve  qui  piit  les  con- 
vaincre, éloit  entre  les  mains  du  duc 
à" Orléans.  Ils  ne  le  croyoicnt  pas  assez 
noir  pour  les  trahir  de  gaîté  de  cœur; 
mais  ,  d'après  ce  qui  s'étoit  passé  dans 
l'affaire  de  Cha/ais^  de  Monimorenci^  de 
Soissoris  et  de  tant  d'autres,  ils  anroient 
dû  le  soupçonner  assez  foible  pour  se 
lais.^er  arracher  les  secrets  les  plus  ina- 
portans  à  la  sûreté  et  à  la  vie  de  ses  amis. 
C  est  pourquoi  le  cardinal ,  très-instruit 
du  caractère  (['^.Gaston,  et  delà  manière 
dont  il  falloit  le  prendre,  dirigea  contre 
lui ,  comme  nous  venons  de  le  voir,  les 
opérations  préliminaires  à  l'instruction 
du  procès. 

Le  roi  approuva  à  Tarascon  ce  plan 
de  conduite,  dans  une  visite  qu'il  fit 
le  3  juillet  à  son  ministre.  Ce  lut  un 
spectacle  assez  singulier  que  celui  de 
deux  moribonds  ,  couchés  chacun  sur 
un  lu,  occn[)és  à  creuser,  pour  ainsi 
dire,  le  tombeau  de  deux  infortunés, 
pendant  qu'ils  éloieiU  près  d'y  desceo* 
dre  eux-mêmes.  Il  y  eut  dans  cette  en- 
trevue des  plaintes  très-vives  de  la  part 
de  Hichelieu  ,  et  des  enciit^es  très- 
sonmistis  Je  la  part  <le  Louis,  c\\n  lâcha 
d'appaiser  son  m  istre,  en  lui  dt>nauat 
une  autorité  absolue  dans  son  rojuuuie^ 


Louis    XI  IL  493 

injonction  k  ses  sujets,  de  quelque       ^.^ 
dîtion   et    qualité    qu'ils    fiassent,  \- 

i       dinal  comme  à  lui-même. 
C(      ,  le  roi  regagna  Paris,  et  le 
linal    partit   pour   Lyon  ,    traînant 
rière  lui  les  deux  prisonniers,  dans 
bateau  attaché  au  sien;  et  le  duc 
Jrléans  se  rendit  à  deux  lieues  de 
ville  ,  afin  d'être  plus  à  portée  des 
;     qui  dévoient  l'interroger.  La  com- 
on  établie  pour  ce  procès  fut  cora- 
de  conseillers  d'état  et  de  magis- 
s  tir      du  parlement  de  Grenoble, 
îsic  r  le  chancelier. 

L       ure  étoit  trop  bien  commencée,   ils somcon- 

n'être  pas   terminée  au  gré  du 

dinal.  Il  n'y  avoit  que  le  silence  qui 

i  sauver  les  coupables,  et  Monsieur 

roil  parlé.  II  est  vrai  que  sa  confession, 

ur  ;iinsi  dire  extrajudiciaire  et  sans 

frontation,  ne  devoit  pas  valoir  se- 

on   les  règles  ordinaires  :  mais  on  pro- 

nça  quj  ces  formalités  a'étoient  pas 

1     essaires    pour   Valider  l'aveu     d'un 

tant  de  France.  De  plus,  Cinq-Mars 

i     tint  ferme  à  nier  le  traité,  que  jus- 

:^u*à  ce  qti'il  eût  entendu  la  déposition 

le  Gaston 'j  et  dans  ce  moment  même  , 

périssant  par  la  lâcheté  du  prince,  il 

montra  une  modération  qui  dut  couvrir 

le  duc  de  confusion  ^  s'il  en  fut  instruit. 
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1^,2.     Monsieur  ^  non  content  de  rapporter 
les  faits ,    n'avoit  pas  eu  honte  de  les 
aggraver ,  en  disant  que  c*étoit  Cinq- 
Mars  qui  Vavoitfait  tomber  dans  le 
crime  par  ses  pressantes  sollicitations. 
Un  homme  de  quarante  ans ,  Frère  da 
roi ,  sûr  de  sa  grâce  ,  pottr  s'épargner 
peut-être  quelques  reproches  ,  eul  h 
îjassesse  d'accuser  un  jeune  homme  (k 
vingi-deux  ans  ,   de    l'avoir    séduit  el 
détourné  de  son  devoir!  Tout  priucc 
qu'il  éloit ,  Cinq-flfars   auroit  pu  k 
dévouer  au  mépris  par  des  détails  Oe- 
trissans  :   il   se  contenta  de   raconter 
sans  aigreur  et  sans  rccrinitnation ,  ce 
qu'il  ne   pouvoit  s'empêcher  de  dire: 
que  toutes  les  fois  qu  *  il  était  malaisée 
le  roi  ou  avec  le  cardinal,  le  duc  d'Or- 
léans le  faisoit  solliciter  de  a^ attacher 
à  lui,  et  lui  promettait  sa  protection  ; 
que  c'était  dans  un  de  ces  momenSj 
que  ,  par  la  suggestion  de  Monsieur 
et  du  duc  de  Bouillon  ,  il  auoit  ima- 
giné de  traiter  a^ec  l*Esp:ignej  pour 
se  procurer  un  asyte  contre  le  ressert- 
timent  du    ministre  ,  et  le  forcer  dt 
condescendre   d  la  paijc  générale; 
que  tel  avait  été  son  but;  qu'il  ne  *  Vn 
avouait  pas  moins  coupable  ,  et  quu 
réclamait  la  bonté  du  roi^  sa  seul* 
ressource. 
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L'infortunée  viciinje  de  la  foiblesse     jg^,^ 
deux  frères  ignoroit  que,  pendant, 
i  ]^un   fournissoit   à    ses  juges  des 
yens  de  condamnation ,  l'autre  le 
(    Goit  publiquement  comme  cri- 
Bl  ,  par  une  lettre  écrite  à  tous  les 
liens  de  son  royaume.  11  y  disoit  : 
fpuis  un  an  ,  nous  nous  apercepîons 
un  notable  changement  dans  la  con- 
te du  sieur  de  Cinq-Mars  ;  qu^il 
9oit  des  liaisons  avec  des  calvinistes^ 
'   libertins  ;  t^u^il  prénoit  pluisir  à 
'"ravaler  nos  bons  succès ,  à  exagérer 
fies  mauvais^et  à  publier  les  nouvelles 
klésat^antageuses.  Nous  avons  aussi  re- 
marqué en  lui  une  maligne  affectation 
'A  blâmer  l'es  actions  de  notre  cousin 
7e   cardinal  duc  de  Richelieu  ,  et  à 
louer  celles  du  comte  duc  rf'Olivarès. 
Cette  manière  de  faire  nous  a  donné 
des  soupçons  /  et  pour  en  pénétrer  le 
but  et  la  cause  ^  nous  avons  laissé  le 
sieur  de  Cinq-Mars  parler  et  agir  avec 
nous  plus  librement  qu^ auparavant. 
Etrange  conduite  d'un  monarque  à  Pé- 
gard  d'un  jeune  homme  SI  peine  sorti  dé 
l'adolescence,  qu'il  auroitialiu  instruire^ 
reprendre  ,  éloigner  même,  plutôt  que 
de  le  laisser  entraîner  à  des  fautes  qu'oa 
seroit  ensuite   forcé  de  punir  !  Mais , 
sous  les  apparences  de  eette  politique^ 
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"TT^       que  son  habileté  aroit  pensé  procnrct 
à  son  ami  :  peut-être  aussi  le  rniaistre 
eut-il  le   dessein  dHntimider  les  caba- 
leurs ,  en  rendant  la  dénonciation  né- 
cessaire. Ainsi  y  victime  j  tant  de  la  fi- 
délité a  l'égard  de  son  ami ,  que  de  la 
haine  et  de  la  politique^  de  7 hou  écouta 
sa  sentence^  sans  se  plaindre  delà  fatale 
confidence   qui  le  perdoit  ;  et  quand 
CinqzMars  voulut  lui  demander  par- 
don de  son  indiscrétion ,  il  rinterrom- 
pit  .^  le  serra  dans  ses  bras ,  et  Ini  dit  : 
//  ne  faut  plus  songer  gu^d  bien  mou- 
rir,   H   s'y  éioil,  disou-il,    tellemeat 
disposé  pendant  sa  prison  y  qu'il  ne  de- 
siroit  plus  de  vivre  ,  dans  la  crainte  de 
ne  se  pas  trouver  une  autre  fois-si  bien 
préparé  à  la  mort. 

Celte  résignation  fut  eo  lui  l'ouvrage 
de  combats  violens   contre  les  repu- 

f;nances  de  la  nature  ;  combats  dans 
esquels  la  relig'on  seul  le  rendit  vain- 
queur. Pour  le  jeune  Cinq-lHars^Aowi 
la  vie  si  courte  n'avoit  été  qu'une  espèce 
de  tableau  mouvant,  dont  les  objets, 
d'iijs  leurs  rapide  passage  ,  n'a  voient 
pas  eu  le  temps  de  faire  une  impression 
profonde  sur  les  sens,  il  parut  s'étour- 
dir (lavauiagc  sur  son  sort.  Du  faîte  dc$ 
graiiileurs  ,  il  descendit  sur  récharaad 
cotniiie  nu  acteur  change  de  râle;  et 
il  lie  montra  d'émotion  que  quand  oa 
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4c  conduisit  dans  la  chambre  de  la  ques-      1164^, 
'"tioti ,  à  laquelle  il  avoit  été  condamné  : 
«lors  il  demanda  grâce  ,  et  il  robiint  ^ 
on  parce  qu'on  n'avoit  dessein  que  dfe 
lui  en  donner  la  peur,  ou  parce  qu'il 
avoua  de  lui-tnéme  ce  qu'on  vouloil 
savoir.  Des  Irisioiiens  disent  que  1  objet 
'de  la  curiosité  de  Richelieu  fut  moins 
'de  connoîire  les    complices,  que  de 
s'assurer  s'il  étoit  certain  que  le  roi  eût 
consenti  qu'on  le  dëbarassât  de  son 
^ministre.  Après  la  confession  du  grand- 
^cuyer,  le  cardinal,  ajoutent -ils,  ne 
douta  plus  que  s'il  s'ëtoit  trouvé  un 
homme  de  résolution,  comme  le  ma* 
réchal  de  f^itri^  Louis  ne  lui  eût  fait 
éprouver  le  même  sort  qu'au  maréchal 
a  Ancre  ;  et  celte  coaiK)isaQoe  déter- 
mina Richelieu  à  écarter  du  roi ,  phis 
que  jamais ,  tous  les  gens  capables  d'un 
coup  de  main. 

Ces  deun  infortunés  furent  conduites 
ensemble  au  supplice,  sur  la  gande 
place  de  Lyon  ^  le   la  septembre  ;  et*, 

iusqu'à  la  fîn^  ils  montrèrent  chacun 
eur  caractère  disiiucttf.Z>e  7%o^/,  que 
la  maturité  de  l'âge  rendoit  plus  ca- 
pable de  remords  sur  sa  vie  passée , 
et  de  crainte  |)Our  la  vie  future,  n'envi-* 
sageoit  qu'avec  horreur  la  séparation 
de  son  ame  d'avec  son  corps«  Les  ei- 


mêt^ 


i642^ 
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bortations  de  son  confesseur,  sa  con- 
fiance en  Dieu ,  les  consolations  puisées 
dans  le  sein  de  la  religion^  qu'il  avoil 
toujours  respectée  ,  suffisoient  à  peine 
pour  calmer  ses  frayeurs.  11  mourut 
en  regrettant  publiquement  d'avoir  sa- 
crifié   à  la   vanité  et   au    service  des 
grands  ,  des  jours   que  l'application  à 
quelque  état  utile  auroit  rendus  plus 
niériioires  devant  Dieu  et  devant  les 
hoiam^s.Cinq-Mars^  remplit  aussi  avec 
ferveur  les  devoirs  de  la  religion  ;  mais 
du   reste ,  il  parut  plus  étonné  qu'ef- 
frayé. On   lui  reprocha  même  un  air 
de  légèreté  et  des  manières  hautaine» 
jusque    sur    l'échafaud  :    mais    c'ëioit 
moins  affectation  d'indifférence  et  bra- 
vade, qu'habitude  et  défaut   de  l'âge. 
Enfin  tous  les  deun  touchèrent  les  juges: 
Cinq-Mars^  par  sa  candeur  et  son  ingé- 
nuité; de  Thou^  par  la  force  de  son  esprit 
et  son  humilité;  et  ilsarrachèreni  des  lar- 
mes auTk  spectateurs  de  leur  supplice.  Le 
duc  à^Bouillon^  certainement,  plus  cou- 
pable que  de  Thou^  racheta  sa  vie  et  sa 
liberté  moyennant  la  cession  de  sa  prin- 
cipauté de  Sedan  contre  les  duchés  d'Al- 
bret  et  de  Château-Thierry,  et  les  deux 
coiDlés  d'AuNergne  et  d'Evreui  qui  lui 
Inroiii  donnés  en  échange  ;   et    le  duc 
d'Orléa/iJiy  le  plus  criminel  de  tous. 
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1641.  maison ,  au  milieu  de  ses  parens  ec  de 
ses  amis ,  quHl  avoîl  appréheodé  de 
ne  plus  revoir^  et  encore  maître  de 
celle  Cour,  011  tant  d'envieux  se  flat- 
toient  qu'il  ne  i^paroîtroit  plus* 

More  de  la  La  mauvaise  volonté  di  ses  ennemis 
D  eloil  pas  dimmuee  :  mais  après  celte 
dernière  épreuve  de  sa  puissance,  il 
ii^avoit  plus  rien  à  en  craindre.  Us  per- 
doieni  insensiblement  leurs  meilleurs 
appuis  :  les  plus  grands  seigneurs 
«toient  ou  bannis  ou  en  prison.  Gaston^ 
^  humilié ,  ne  pouvoit  de  long-temps 
létre  tenté  de  se  mettre  à  la  tête  d'ua 
parti.  D'ailleurs ,  qui  auroit  voulu  s^é- 
tayer  d'un  homme  si  foible  et  si  décrié? 
La  reine  mère,  toujours  redoutable, 
tant  par  ses  intrigues  secrètes ,  que  par 
ses  plaintes  publiques  »  venoit  de  mou* 
rir-Ie  5  juillet  à  Cologne,  réduite,  faute 
d'argent ,  à  retrancher  tout  appareil 
royal ,  à  renvoyer  ses  domestiques , 
et  à  se  borner  au  pur  nécessaire.  On 
la  plaignit ,  parce  qu'on  plaint  toujours 
ceux  qui  ^^oufirent  :  mais  on  ne  peut 
disconvenir  qu'elle  ne  se  soit  attiré  ses 
malheurs  par  son  caractère  impérieux 
€i  opiniâtre.  De  plus,  il  y  a  dans  sa  vie 
une  tache  ineBaçable  :  c'est  que,  seloa 
la  remarque  du  président  UénauUjelU 
ne  fut  pas  assez  surprise  ^  ni  assei 
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tffiigée  delà  mert  funeste  cl' un  de  nos  ^g^ 
flus  grands  rois»  Le  cardinal  lui  fit  faire 
m  service  magnifique  ^  et  il  en  parla 
omme  s'il  avoii  espéré  que  sous  peu 
te  temps  elle  lui  auroil  rendu  ses 
tonnes  grâces.  11  est  vrai  qu'elle  lui 
pardonna  en  mourant  ;  mais  le  noncet 
\u  pape  qui  Texliorloit,  voulant  l'en- 
;agcr  à  envoyer  à  Richelieu  ^  en  signa 
te  réconciliation  ,  son  portrait  dans  un 
iracelet  qu'elle  portoit  au  bras,  elle  se 
etourna  de  l'autre  côté^  en  disant: 
'^estirop.  Le  ministre  auroit  sans  doute 
lé  bien  glorieux  d'une  marque  d'esti* 
tie ,  qu'il  auroit  fait  valoir  au  roi  comme 
rne  justification  sans  réplique  de  sa 
enduite. 

Cependant  on  peut  croire  qu'il  ctoit 
lors  moins  curieux  de  l'approbation  et 
leTafiection  du  monarque,  qu'attentif 

se  tenir  en  garde  contre  son  aversion» 
1  est  presque  prouvé  que  Louis  XIII 
l'avoit  pas  rejeté  les  attentats.proposés 
outre  la  vie  ou  la  liberté  du  cardinal. 
7en  étoit  assez  pour  que  le  prélat  se 
[éfiât  toujours  de  quelque  trahison  su-<^ 
»te.  En  conséquence  il  redoubla  ses» 
oins  pour  attacher  à  sa  personne  les. 
nililaires  les  plus  renommés  par  leur 
bravoure  ,  et  pour  engager  le  roi  k 
tloigner  cetix  qu'il  ne  put  gagner  ^  e( 


é 
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^  dont  rintrépidiié  lui  faisoii  appréhender 

quelque  brusque  exécution.  Louis , 
harcelé  par  son  ministre,  se  déti^rmina 
à  avoir  une  seconde  fois  cette  complai- 
sance ;  mais  il  faisoit  observer  à  ceux 
qu'il  sacrifioit ,  que  d'après  le  déclia 
rapide  de  la  santé  du  cardinal ,  leur 
feinte  disgrâce  ne  seroit  pas  de  longue 
durée. 
Afbrtducar-  En  effet,  pendant  que  Richelieu 
,,  S  entouroit  ainsi    de   remparts   contre 

r  Mtrcurio  ,  '^  mort ,  11  la  portoit  dans  son  sein. 
t.», livre î.  II  avoit  été  malade   à  Narbonne  assez 

t.f?p7i'ijV  *^"^"^^"™^"^  '  pour  se    croire  obligé 

Montrésor ,  de  faire  Si>n  testament.  A    une  lueur 

t.», p.  170.   ^ç  convalescence ,  succédèrent  des  re- 

t.»ip.  152.  chutes   fréquentes,   une  tievre  qui  le 

Mongiat,    mina  insensiblement ,  et  des  ulcères, 

tome  t.  p:  6c.    •  ij  •     ^ 

'  Signes  d  un  sang  appauvri  et  corrompu. 
Il  languit  quelques  mois,  plus  tour- 
menté par  les  remèdes  que  par  soa 
mal  :  enfin  son  état  devint  désespéré. 
On  ne  vi*  pas  alors  ce  qu^oa  a  cou* 
tume  d'apercevoir  eu  pareilles  circoos- 
tances  ,  des  projets,  des  intrigues, des 
démarciies  de  la  part  de  ceux  qui  am* 
bitionnoient  sa  place.  Tout  étoit  si  bien 
subjugué  ,  que  personne  ne  remua.  Le 
cardinal  disposa  souverainement  du 
luiiiistère,  de  la  faveur  du  roi,  de  sa 
eonfiauce,  lui  indiqua  ceux  qu'il  devoit 
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ïïérev  j  et   le   monarque  docile  ne      ^g^^. 
arta  en  rien  de  ses    volontés:  dç 

te  qu'on   peut  dire  qae  Richelieu 
T     na  même  après  sa  mort. 

jl  montra  beaucoup  de  fermeté  dans 
ce  dernier  moment ,  et  reçut  les  sa- 

smens  de  l'église  avec  piété  et  rési^ 
ion .  On  remarqua  qu'il  ne  demanda 
|/omt  pardon  aux  assistans  des  fautes 
qu'il   avoit  pu  commettre  ,  tant   dans 
son  administration  que  dans   sa  con-« 
duite  particulière,  soii  que  sa  conscience 
ne  lui   reprochât   rien ,    soit  qu'U   ne 
voulût  pas  accorder  à  ses  ennemis  lé 
petit  triomphe  de  dire  qu'il  s'étoit  ré- 
tracte en  quelque  chose.  Quant  a  ses 
affections  privées  ,   il   témoigna  beau* 
coup  d'attachement  pour   ses  parens  , 
qu'il  recommaqda  au  roi ,  et  conserva 
jusqu'au  dernier  moment  une  tendresse 
de  préférence  pour  sa  nièce  la  duchesse 
i\^ Aiguillon,  qu'il  avoit  toujours  aimée 
plus  que  les  autres.  Il  l'établit  comme 
surintendante  de  sa  famille.  Ces  dispo- 
sitions faites ,  il  mourut  tranquillement, 
le  4  décembre ,     dans  la   cinquante- 
huitième  année  de  son  âge  ,  comblé 
d'honneurs   et   de    dignités.    Pendant  . 
son  agonie ,  on  vit  le  roi  sourire  ;  ce 
qui  confirma  l'opinion  déj«^  établie, que 
ce  prince  regardoit  avec  plaisir  le  terme 
Tom.   X.  Y 
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TTTT*    de  la  domination  exercée  sur  lui  par 
1642.  ...  r\        j  1   .  * 

son  ministre.    Viuana  on  lui  annonça 

qu'il  venoit  d'expirer  ,  il  dit  simple- 
ment :  yôild  un  grand  politique 
de  mort. 

Celte  courte  oraison  funèbre  ren- 
ferme tout  ce  qu'on  peut  dire  de  lui , 
quant  à  l'administration.  11  est  l'aa- 
teur   de    l'équilibre   établi    entre   les 

1)uissances  de  l'Europe  ,  sur  lesquelles 
a  maison  d'Autriche  avoit  eu  jusqu'a- 
lors trop  de  prépondérance.  11  a  aussi 
réduit  les  réformés  français  à  un  étal 
d'impuissance  ,  qui  ne  leur  a  plus  per- 
mis de  se  faire  redouter.  Voilà  les  deux 
chef-  d^œuvres  de  son  ministère  :  mais 
ils  coûtèrent  bien  du  sang  a  la  France. 
On  joint  à  ces  chef- d'œuvres  politi- 
ques, l'abaissement  des  grands  qti'il 
tira  de  leurs  châteaux ,  où  ils  jouissoient 
d'une  force  et  d'une  considération  sou- 
vent nuisibles  à  la  tranquillité  du  royau- 
me y  et  qu'il  rendit  de  simples  cour* 
tisans.  11  est  accusé  asses  commuoé- 
ment  d'avoir  travaillé  à  abattre  la  haute 
noblesse  ,  plus  par  intérêt  personnel 
que  pour  le  bien  des  peuples  y  et  de 
n'y  avoir  réussi  qu'en  tendant  des  piè- 
ges à  ceux  qu'il  vouloit  perdre  :  cetic 
imputation  n'est  pas  dépourvue  de  vrai- 
semblance. Mais  un  éloge  qu'on  peut 
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lui  doiiner  sans  mélange  de  blâme, 
c'est  que  la  marine ,  la  discipline  miiî» 
taire ,  le  commerce  étranger  et  plu^ie,ur$ 
branches  d'administration  commencé-^ 
rent  à  fleurir  sous  son  gouvernement. 
Il  protégea  les  lettres  ,  et  ne  négligea 
rien  de  ce  qui  pouvoit  illustrer  la  n  ^- 
tion.  Cependant  on  ne  croira  pas  qu'il 
ait  eu  à  cœur  de  la  rendre  heureuse, 
â  on  considère  la  multitude  d'édits 
bursaux  que  ses  plans  rendirent  né-*' 
cessaires  (i)  ,  et  les  coups  d'autorité 
qui  excitèrent  souvent  les  murmures 
du  clergé ,  de  la  magistrature  et  des 
autres  ordres  de  l'état  :  ainsi  son  mi- 
nistère fut  brillant,  mais  oppressif. 

Cette  conduite  impérieuse  k  l'égard 
de  tout  le  monde.,  même  des  souve* 
rains  ,  étoit  une  suite  de  son  carac- 
tère décisif ,  tranchapt  et  ferme  jusqu'à 
l'opiniâtreté.  Persuadé  de  sa  capacité 
et  de  W  supériorité  de  ses  lumières , 
il  pré ten  doit  à  tous  les  genres  de  ré- 
putation. Richelieu  écrivit  un  livre  de 
controverse  théolqgique ,  s'exerça  dans 
f       ■  ■■'-''■  ' 

(i)  La  totalité  des  impositions  montoit  à 
i|uatre- vingt  millions,  dont  quarante  -  cinq 
étoient  employés  en  rentes, gages  et  taxation» 
diverses.  Rich. ,  Testante  polit,  c,  g  ,  sect.  y. 

Le  marc  d'argent  étoil  à  vingt-six  francs. 

Y  % 
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164a.      la  poésie  dramatique  ,  s'érigea  en  juge 
des  ailleurs,  dont  les  plus  célèbres  en- 
coururent sa    jalousie  et    sa    dis^çrce , 
quand  ils  n'eurent  pas  la  complaisance 
de  lui  céder  à  propos.   La   confiance 
dans  sestalens  lui  persuadoit  non-seu- 
lement  qu'il  faisoit  tout  bien  ,    mais 
qu'aucune  chose  n'étoit  bien  faite  que 
par  lui.  En    conséquence^  il  se    per- 
meltolt   les  actions  les  plus  étrangères 
à  son  état ,  comme  de  commander  les 
armées   en    personne  ,    d'instruire  les 
procès  criminels  ,  de  faire  amener  les 
prisonniers  en  sa  présence,   et  de  les 
inierro{^er  lui-même.  A  la  vérité ,  peu 
de  personnes  eurent  autant  que  lui  l'es- 
piil  (le   détail  ,  joint  aux  grandes  \ues 
et  à   la  connoissance  des  moyens  pro- 
pres à  les  faire  réussir.  C'est  ce  qu'on 
peut   remarquer   dans   ses   dépêches , 
dans  ses  instructions  aux  ambassadeurs^ 
et  surtout  dans  ses  lettres  au   roi.    Le 
style  en  est  noble,  pur  et  sententieux  ; 
il  y  règne  une  adresse  singulière  à  pré- 
senier  ce  qu'il  veut  insinuer  ,  à  préve- 
nir et  détruire  toutes    les  objections  : 
de   sorte   que,  soit    qu'il  parlât,    soit 
qu'il  écrivît ,  il  éioit  sur  de  faire  adop- 
ter ses  idées  à  son  maître. 

Déclaration      Aussi  a-t-ou    remarqué  que  jamais 

contre         T         •  •  1  '        ' 

Gaston.     LéOuis  ne  revint  des  préjuges  que  son 
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îiiilnisirc  lui  avoit  inspirés.  Avant  qu'il  "*! 
mourût  ^il  lui  donna  la  satisfaction  de 
le  venger  de  son  fVère  par  une  décla- 
ration flétrissante ,  qui  fut  enregistrée 
f)eu  de  jours  après  sa  mort.  Le  roi  y 
aisoit  l'énuinération  des  fautes  de 
Gaston  et  de  ses  rechutes  j  les  mots 
d'ingratitude  el  de  trahison   y  étoient 

•  répétés  avec  atTectation  ^  et  il  flnissoit 
par  déclarer  Monsieur  incapable  de 
toute  charge  dans  Fétat ,  notamment 
de  la  régrncc. 

Cependant,   comme  Richelieu  n'y    ^* 

•éloit  plus  pour  soutenir  ses  résolutions ,  djsgj 
quelques  mois  après  il  reçut  son  frère     1 
en  grâce  ^  et  donna  une   déclaration 
contraire    à    la  première    :    contraire 

-quant  aux  dispositions  concernant. les 
dignités  et  la  régence  ;  car  ,  comme  ce 
n'ctoit  qu'un  pardon  ,  les  inculpations 
de  trahison  et  d'ingratitude,  et  par- 

. conséquent  les  .flétrissures,  restèrent. 
11  en  fut  de  même  de  presque  tous 
les  disgraciés  de  son  règne.  Après  quel- 
que temps  d'attente,  les  prisons  &  ou- 
vrirent,  les  frontières  ne  furent  plus 
fermées  aux  bannis ,  qui  soupirèieot  • 
après  leur  liberté.  On  vit  parôltre  au» 
près  du  roi  ses  officiers  tant  in^litaires 
que  domestiques  ,  que  le  cardiuakavoit 
éloignés.  La  duchesse  de  6^/0^  revin^ 


/ 
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"Ttr  de  Florence,  traînant  après  elle  les 
corps  de  son  mari  et  de  ses  deux  tils 
ainésmortsen exil.  Leduc  de  Vendôme^ 
frère  naturel  du  roi  ^  el  ses  fds,  eurent 
permission  de  revenir  en  France  ^  et 
quittèrent  l'Angleterre  qui  leur  avoit 
servi  d'asyle.Tous  ces  seigneurs  cloient 
suivis  d'une  foule  de  gens  atiachés  à 
leur  fortune ,  dont  le  retour  occuslon- 
noit  dans  les  Tamilles  des  espèces  de 
fêtes  publiques  ;  et  on  peut  croire  qne, 
dans  le:^  premiers  transports  de  joie  ,  la 
mémoire  du  cardinal  n'étoit  pas  ména- 
gée. Les  maréchaux  de  Vitri  et  de 
Jiassompierre  y  le  duc  de  Crnmaïl^ 
et  plusieurs  personnes  de  qualité  moins 
titrées  ,  sortirent  de  la  Bastille  ,  de 
Vincennes  ,  et  des  autres  forts  el  ci- 
tadelles où  elles  étoient  retenues  ;  mais 
beaucoup  d'entre  eux  ,  ou  ne  furent 
point  admis  en  présence  du  roi ,  ou 
ne  le  Furent  que  rarement  el  fort  lard. 
Ainsi  5  quoiqu'il  consentit  à  se  rclàclier 
de  ia  dureté  que  son  ministre  lui  avoit 
inspirée  ,  Louis  montra  toujours  des 
éj^arJs  pour  les  volontés  de  Richelieu  > 
en  laissant,  en  r|ueique  manière  ,  le 
sceau  de  la  disgrâce  sur  le  Iront  de 
ceux  cjuc  le  cardinal  avoit  réprouvés. 

cHuctrEn-      La  mort   do   Richelieu  ne  répandit 

'ivrnuc'dc  r^S;  S'^^ûs  doute  ;  mvias  de  joie  au-de- 

ludre. 
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hors  qu'aivdedans.  L'Europe  ,  fatiguée    ^(543^ 
depuis  si  long-temps  par  les  plans  am- 
bitieux de  ce  ministre  ,   dut  concevoir 
un  moment  l'espérance  qu'ils  s'évanoui* 
roient  avec  lui^  et  se  flatter  que  la  paix, 
également  désirée  par  toutes  les  puis- 
sances belligéran\es ,  alioit  enfin  per- 
mettre à  l'humanité   de  respirer.  M^is 
le  cardinal    avoit    si    vigoureusement 
combiné  ses  moyens ,  qu'ils  se  main- 
tinrent d'eux-mêmes  après  lui ,  et  que 
malgré  la  différence  de  génie  du  mi- 
nistre qui  le  remplaça  ,  malgré  la  foi- 
blesse  du  monarque  ^  les  embaras  d'une 
niinorité  et  les  inclinations   de  la   ré- 
gente ,  la  guerre  continua  avec  la  même 
chaleur  qu'auparavant^  et  que  la  mai- 
son d'Autriche  ne  put  fuir  le  coup  fatal 
qu'il  avoit  médité  de  lui  porter  Jfaza-^ 
TÎn  ,  qui  tenoit  de  lui  sa  place ,  crai- 
gnant  de  décrédiier   dès  l'abord  son 
ministère ,   en  se  déparlant,    par  des 
n'iesures  pusillanimes,  de  la  conduite 
si  ferme  tracée  par  son  prédécesseur, 
poursuivit  les  mêmes  projets;  ,ct  ce  fut 
par  son  conseil^  q"^?  malgré  les  pré- 
jugés des  uns  et  les  alarmes  des  autres, 
le  jeune  allié  du  cardinal ,  le  duc  à^En- 
glu  en  y  qui  n'avoit  enrore  que  vingt  et 
un  ans,  fut  misa  la  tête  de  i'arméé  de 
Flandre  ;  où  la  guerre  devoit  être  pous-      ^ 
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g,  2      sée  avec  le  plus  de  vigueur.  En  CaU- 
logneel  en  Italie^  on  (3rojela de  se  bor- 
ner à  lu  défensive. 
Mort  de  Ail  milieu  Cependant  de  celle  Cour, 

quelerap|)el  de  tant  d'exilés  semblolt 
devoir  rendre  aux  plaisirs,  mais  que  la 
■mélancolie  du  chef  relenoit  toujours 
égaliineiil  lugubre ,   Louis  XII I ,  at- 
taqué  d'une  maladie  de  langueur ,  se 
prtpa'oit   à  la    mort ,  qui   avauçoil  à 
grands  pas.  Ses  dernières  année:»  na- 
volenl  été  <|u'un  tissu  de    cliagrliis  et 
d'inquieiudes  ,    et    ses    derniers  mois 
furent    rem  ..lis  de   peines    d'esprit    a 
l'occasiou  de  la  régence.  ïl  paroitque, 
de  ti)uslc<  *;!ieft>  qni  soiitcnoieut  lin- 
difi\:rciice  \v\  roi  contre    son  épouse, 
celui  <|ui  l'alfrcloil  davantage  ,  cloil  la 
pan  ouMIe  avoil  eue  dans  l'aflaire  de 
L7f:/(ti>:.  t^'i  la  reine,  à  l'occj^iun  ilc  la 
foihie  saule  de  son  mari  ,  a  rcellcuicol  , 
en  !i'  ])rojol  d'épouser  Gaston  aprô  t  ; 
mon  lie    son   Irrre ,    on    ne  pourroii  , 
r»  \<Mïjj  t'.M'  de  l)là(ue.  On  lui  lit  à  la  »e-  |; 
ru<'   rcoonnoilrc    celle    faulc  en  pltifl  jj 
co.iSi'il  y  mais  elle  a   toujours  souieoa  |; 
f:!i'<n!e  en  éioii  Innocente  ,  et  quel»  ,. 
n<.   s'cioii    SI lU mise  à  rhnmili:ition  »  •,. 
s'.«  V oiicr  c()U])al)le  ,  que  parce  qu  on  1*"  j^. 
\oi'    niouaoéc  ,  si  elle  ne  le  faisoii.*  |,', 
la    rcn\ovcr   en    tspagnc.  Ccpeal»^  ii^ 
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léOuis  lin  reprocïia  toujours  ,  au  fond  ""Tiiii 
lu  cœur  ,  d'avoir  désiré  sa  mort  ;  et , 
rsque  voyant  son  époux  près  de  des- 
idre  dans  le  tombeau,  elle  le  cbn-    ^ 
ira  de  n'y  point  eniporlcf  celte  odieuse 
5venlion  ,  il  répondit  k  Chavigni  ^ 
n  parloit  pour  elle  :  Dans  Vétat  où 
f  suis  ,  Je  dois  lui  pardonner  y  mais 
ne  suis  point  obligé  de  la  croire. 
Avec  ce  préjugé  fortifié  par  l'accès- 
n  de  la  reine  à  beaucoup  d'intri- 
les  subséquentes ,  et  par  la  persuasion 
étoit  le  roi   de  l'incapacité  de  sa[ 
mnEie  ,  et  de  sa  partialité  pour  TEs- 
;Qe  sa  patrie  ,  il  n'est  pas  surprenant 
'il  ait  voulu  l'exclure  de  la  régence, 
en   chercha  long-temps  les  moyens, 
lis  ne  pouvant  y  appeler  ni  son  frère, 
rnHl  n^estirfioit  pas  davantage  ,  ni  d'au- 
tes  princes ,  qui  n'étoient  pas  assez  con- 
Idérés  pour  soutenir  son  choix  ,  après 
en    des  combinaisons   politiques ,  il 
>mma  la  reine  régente  ,  et  son  frère 
^.menant  général  du  royaume  :  mais 
créa    un    conseil  souverain  ,  et  dé- 
ndit  à  Anne  d^ Autriche  et  à  Gaston 
\  le  changer.    Il  en    établit  chef  le 
rince  de  Condé  ;  et  ,  le   19  avril , 
yant  fait  jurer  à  son  épouse  et  à  son 
'ère  ,  de  se  conformer  à  ces  dispo- 
tions ,  il  signa  sa  déclaration ,  et  mit 
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)6i3.  s^u  bas ,  de  sa  main  :  Ce  que  dessus ,  est 
ma  très-expresse  et  dernière  volonté 
que  je  veux  être  exécutée.  Le  lende- 
main elle  fut  enregistrée  au  parlemeoU 
Le  roi  languit  encore  près  d'un  mois  9 
pendant  lequel  il  éprouva  une  espèce 
d'abandon ,  autant  causé  par  les  cabales 
dont  étoient  occupés  ceux  qui  auroien( 
dû  songer  à  lui ,  que  par  leur  indiOe- 
rence.  il  mourut  le  i4  mai ,  à  Tàge 
de  quarante-trois  ans,  peu  regretté , 
comme  il  avoitvécu  peu  aimé. 

On  a  vu  à  Paris  la  statue  équestre' 
de  Louis  XIII ;  monument  augustei 
dont  les  inscriptions  avoient  été  com- 
posées ,  sans  doute,  pour  Gxcr  le  jiijte- 
ment    de  la  postérité  sur    le   prince 
qu'elles  célcl)renl.  Il  y  étoit  dit  que  le 
monarque   mit  sa  gloire  à  vaincre  les 
ennemis  de  son  royaume  ,  à  soumeure 
les  rebelles  ,  à  dompter   Fhérésie ,  ^ 
faire  triompher  la  religion  ,   et  que  m 
SCS  travaux  n'avoient  hàlé  sa  mort ,  d 
eût  du  saint  tombeau  vengé  le  lo^ 


servage. 


Mais  le  panégyriste  n'a  dit  nulle  pirt 
qu'il  eut  de  l'affabilité,  de  la  douceuff 
de  la  bonté  ,  de  l'amour  pour  ses  »•* 
jets;  vertus  plus  précieuses  aux  pe^ 
pies  ,  et  aussi  dignes  des  rois,  quek 
bravoure  et  les  talens  militaires,  l^ 
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TII  avoit  un    caractère    sombre  et     ^543^ 

.{  leux.  On  le  gagnoit  par  des 
ions  d'attachement  eiclusif. 

Lié  chez  lui  n'étoit  pas  toujours 
sui  de  l'estime.  Il  aima  sans  esti- 
,  il  ima  sans  aimer  ;  et  comme 
n     est  impérieuse ,  elle  donna  à 

lieu  y  sur  son  maître ,  l'ascendant 
til  jouit  toujours ,  malgré  les  efforts 

IX  que  Louis  aimoit. 


Fin  du  Tome  X. 
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